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BLANCHE  BELLE, 

CONTE. 


LAmberie,  marquis  de  Montferrat , 
gouvernoit  fes  états  avec  une  grande  prof- 
périté  ;  tout  lui  réuffiflbit  à  fouhait  ;  à  la 
réferve  d'un  feul  bien  qu'il  déiîroit  paffionné- 
jnent  ,  il  poffédoit  tout  ce  qui  fait  la  félicité 
des  hommes  ;  mais  il  n'avoit  jamais  pu  avoir 
d'enfans  ,  dont  la  marquife  fa  femme  ck  lui 
étoient  dans  une  grande  affliction. 

La  marquife  avoit  entendu  parler  de  là 
nainance  de  Romulus ,  que  l'antiquité  attribue 
à  une  roupie  converfation  que  Rhéa  fa  mère 
avoit  eue  avec  un  Sylphe.  Elle  fouhaita 
mille  fois  une  pareille  aventure  ;  &  de  quel- 
que manière  que  ce  fût5  elle  défiroit  d'effacer 
la  honte  de  n'avoir  pu  être  mère.  Un  jour 
qu'elle  étoit  feule  dans  un  cabinet  de  fon 
jardin  payant  l'imagination  pleine  du  pouvoir 
des  Sylphes  5  elle  s'endormit  j  &  fut  occupée- 
durant  fon  fommeil  d'un  fonge  qui  lui  rit 
fort  grand  plaifir;  elle  avoit  cru  avoir  palTé 
une  nuit  fort  agréable  avec  un  Sylphe  beau 
comme  l'amour  ;  &  elle  s'éveilla  fortement 
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perfuadée  qu'elle  étoit  groiïe  :  elle  ne  s'y 
trompa  pas>  elle  accoucha  neuf  mois  après 
d'une  fille  qui  parut ,  en  naifTant  ?  d'une 
beauté  merveiileufe.  Comme  les  maris  ont 
îa  bizarrerie  de  ne  pas  approuver  que  leurs 
femmes  ayent  des  conventions  myftérieufes 
avec  les  Sylphes  mêmes  ?  la  marquifê  tint 
fon  longe  fecret ,  ck  laiffa  le  marquis  fe  flatter 
d'être  le  père  de  cette  charmante  petite  prin- 
€efle  y  qu'on  nomma  Blanche  Belle ,  parce 
qu'elle  étoit  l'un  ck  l'autre. 

Elle  devint  >  en  peu  d'années  ,  la  merveille 
des  merveilles  par  fa  beauté  :  elle  fut  élevée 
avec  tant  de  foin  ,  qu'on  la  vit  bientôt  l'ad- 
miration de  tout  le  Montferrat  ;  6k  le  bruit 
s'étant  répandu  dans  toute  l'Italie  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  une  perfonne  fî  parfaite ,  il 
n'y  eut  pas  de  potentat  qui  n'en  prétendît 
faire  la  conquête.  Outre  tous  les  agrémens 
qui  la  rendoient  fi  défirable  y  elle  tenoit  du 
Sylphe  à  qui  elle  devoit  le  jour  >  un  don 
d'un  prix  infini  y  car  toutes  les  fois  qu'en 
s'éveillant  elle  ouvroit  les  yeux  ,  il  lui  fortoit 
une  perle  de  chacun  ?  ck  la  première  parole 
qu'elle  proféroit  chaque  jour  y  étoit  accom- 
pagnée d'un  rubis  qui  lui  tomboit  de  la  bou- 
che ,  ce  qui  étoit  la  fource  d'une  richefTe 
immenfe.  Le  marquis  fâchant  qu'elle  avdit 
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un  fi  beau  moyen  d'amafTer  cîe  grands  biens  > 
devint  fort  difficile  fur  le  choix  du  prince  de 
qui  elle  feroit  la  félicité.  Il  fongea  ^  avant 
que  de  s'en  féparer  5  à  fe  fervir  d'une  fi 
belle  occafion  de  mettre  fa  maïfon  dans  un 
état  bien  florififant  ;  ck  il  amafla  de  fi  grands 
tréfors ,  que  rien  ne  pouvoit  plus  lui  manquer 
dans  le  cours  de  fa  vie.  Cette  précaution 
prudemment  prife  ,  il  fe  détermina  à  examiner 
lequel  de  tous  les  princes  qui  prétendoient  à 
Blanche  Belle  >  étoit  le  plus  digne  de  pofféder 
tant  de  beauté  ck  tant  de  grandeurs  ;  il  con- 
fuîta  même  cette  charmante  fille  qu'il  aimoit 
fi  tendrement  ?  ck  ayant  appris  qu'elle  n'avoit 
pas  encore  d'inclination  au  mariage  ,  ck 
qu'aucun  de  tous  ceux  qui  avoient  foupiré- 
pour  elle  ne  lui  touchoit  le  cœur ,  il  ne  fe 
prefTa  pas  de  fe  déterminer  r  dans  l'efpé- 
rance ,  qu'avec  le  mérite  ck  les  fecrets  admi- 
rables qu'elle  avoit  j  elle  pourroit  toujours 
choifir  qui  il  lui  plairoit  5  quand  le  défir  de 
s'engager  lui  feroit  venu.  Elle  étoit  dans  cet 
état  de  nonchalance  ,  il  y  avoit  long-temps  y 
lorfque  le  plus  aimable  prince  que  le  foleil 
eût  jamais  éclairé  ?  parut  à  la  cour  de  Cafal  ; 
c'étoit  Fernandin  ,  roi  de  Naples  5  lequel 
voulant  vifiter  toutes  les  cours  d'Italie  j  ayant 
commencé  par  Mila,n  y   ck  étant  venu  de 
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Milan  à  Cafal  ,  y  borna  toute  fa  curiofité. 
Aufïïtôt  qu'il  eût  vu  Blanche  Belle ,  tous  Tes 
projets  fe  convertirent  en  celui  de  lui  plaire. 
La  princelTe  >  de  ion  coté  ,  le  trouva  û 
aimable ,  que  le  marquis  lui  ayant  demandé 
ce  qui  lui  en  fembloit ,  elle  avoua  franche- 
ment qu'elle  ne  feroit  pas  fâchée  qu'un  prince 
de  fa  forte  voulût  penfer  à  elle  j  ck  elle 
déclara  au  marquis  fon  père  qu'elle  feroit 
toute  prête  d'obéir  ,  s'il  lui  commandoit  de 
ï'écouter  favorablement  y  quand  il  lui  feroit 
l'offre  de  fon  cœur. 

Le  roi  de  Naples  méditoit ,  dans  ce  même 
âemps  >  les  moyens  de  fe  rendre  agréable  au 
marquis  &  à  la  princelTe  fa  fille  5  ck  n'eut 
aucune  peine  à  y  réulïir  ;  les  difpofitions 
étoient  fî  grandes  de  part  6k  d'autre  pour 
cette  alliance  ,  qu'elle  fut  aulîitôt  conclue 
que  propofée.  Le  mariage  fe  célébra  avec 
grande  pompe.  Le  marquis  étoit  fatisfak 
d'avoir  trouvé  un  grand  roi  pour  gendre , 
&£  la  princelTe  fa  fille  5  charmée  du  mérite 
du  roi  fon  époux  ,  fe  croyoit  la  plus  heu- 
reufe  perfonne  du  monde.  Le  roi  voulut 
faire  voir  à  fes  fujets  l'aimable  princelTe  qui 
faifoit  fon  bonheur.  Elle  parut  à  Naples  5 
-toute  brillante  de  fa  beauté  ,  ck  fes  habits 
l'étoient  des  perles  ck  des  rubis  dont  Us  étoient 
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ehamarés  par-tout.  Le  peuple ,  ébloui  de  tant 
d  éclat,  aîîoit  jufqu'à  l'adoration  pour  fa  reine 
incomparable  ,  Se  le  roi  étoit  dans  un  con- 
tentement qu'on  ne  peut  exprimer  y  de 
porTéder  au  milieu  des  applaudiffemens  d'une 
grande  ville ,  la  plus  aimable  princëHe  qu  il 
y  eût  au  monde  ;  mais  comme  on  n'a  pas 
encore  vu  de  bonheur  éternel ,  il  n'en1  pas 
furprenant  que  le  fien  ait  été  troublé.  Le 
roi  de  Tunis  ayant  appris  que  Fernandin  étok 
le  maître  d'un  fi  rare  tréfor ,  réfolut  de  le 
lui  ravir.  Ainiî  vivement  touché  de  la  relation 
qu'on  lui  avoit  faite  de  la  beauté  de  la  reine 
Blanche  Belle  f  ck  du  don  quelle  avoit  de 
produire  tous  les  jours  des  perles  ôk  des' 
rubis  y  il  fit  un  grand  armement  pour  faire  la 
guerre  à  Fernandin^  lequel  ayant  autant  de 
foin  de  conferver  fa  chère  Blanche  Belle 
que  fa  couronne  .?  l'envoya  dans  un,  château, 
qu'il  avoit  dans  le  fond  des  bois  ,  ek  pria  la. 
reine  veuve  du  roi  fon  père  ?  ck  une  fille- 
qu'elle  avoit  d'un  premier  mariage ,  de  lui 
vouloir  faire  compagnie  ;  ce  qu  elles  accor- 
dèrent volontiers  y  étant  fort  aifes  d'avoir 
cette  occafion  d'exécuter  un  mauvais  defiein, 
qu'elles  avoient  médité  contre  la  reine  Blan- 
che Belle  y  dès  le  premier  jour  qu'elle  avoit 
paru  à  Naples» 
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Cette  vieille  reine  la  haïffoit  mortellement* 
parce  qu'elle  occupoit  une  place  qu'elle  avoit 
prétendu  faire  remplir  par  fa  fille ,  pour  qui 
le  roi  Fernandin  avoit  eu  quelque  bonne 
volonté  ,  pendant  la  vie  du  roi  fon  père  > 
jufqu'à  lui  avoir  même  fait  efpérer  qu'il  Fépou- 
ieroit  quand  il  feroit  roi. 

La  vieille  reine  ni  fa  fille  n'avoient  fait 
aucune  plainte  de  l'infidélité  du  roi  ;  mais 
elles  n'en  étoient  pas  moins  à  craindre.  Le 
roi  devoit  avoir  jugé  qu'une  haine  difîimulée 
nen  eft  que  plus  dangereufe  >  ck  qu'une  dame 
abandonnée  pour  une  autre  >  pardonne  rare- 
ment l'affront  qu'elle  prétend  qu'on  lui  a 
fait.  L'aventure  de  Blanche  Belle  en  a  été 
un  fameux  exemple.  Aufïitôt  que  la  vieille 
reine  eut  cette  charmante  perfonne  en  fa 
«hfpofition  ,  dans  un  château  où  elle  étoit  la 
maîtreffe  9  elle  ne  fongea  plus  qu'à  s'en  dé- 
faire y  Ôk  à  mettre  fa  fille  en  fa  place.  Mais 
comment  faire  pour  tromper  les  yeux  du 
roi ,  ck  mettre  -la  reine  en  lieu  où  il  ne  pût 
jamais  la  retrouver  ?  car  toute  méchante 
^u'étoit  la  vieille  reine ,  elle  ne  le  fut  pas 
affez  pour  faire  mourir  une  perfonne  qui  lui 
faifoit  tous  les  jours  mille  careffes  ?  ou  peut- 
être  qu'elle  ne  vouloit  pas  fe  rendre  le  rot 
irréconciliable  3    s'il  découvroit  un  jour  la 
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fupercherie  qu'elle  lui  faifoit.  Dans  tous  les 
embarras   d'un  iî  grand   defTein  ?  la  vieille 
reine  crut  qu'elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
de  fe  fervir  du  fecours  &  du  confeil  d'une 
illufire  fée  5  qui  avoit  beaucoup   contribué  y 
par  fon  art  y  à  la  faire  reine  y  ôt  avoit  tou- 
jours pris  un  foin  particulier  de  ce  qui  Favoit 
regardée  depuis  fon  enfance  j    ainfi  elle  alla 
la   trouver.   La  fée  avoit    fon  palais    dans 
l'endroit  du  bois    le    plus  épais  ;   la  vieille 
reine  y  alla  y   ne  menant  que   fa  fille  avec 
elle  ;  &:  après  avoir  bien  confulté ,  Ô£  pris 
de  bonnes  mefures  ,  elle  dit  un  jour  à  la  reine 
Blanche  Belle ,  qu'elle  vouloit  la  mener  dans 
le  plus  beau  lieu  qu'elle  eût  jamais  vu  ;  c'étoit  » 
difoit-elle  ,    une   belle   prairie    entourée   de 
canaux ,  où  couroit  une  fi  belle  eau  qu'elle* 
faifoit  plaifir  à  voir  ?    6k  ils  étoient  remplis 
de  toutes  fortes  de  poiffons  ;    il  y  avoit  à 
un  bout  de  cette  prairie  ,   difoit-elle  encore  » 
un  château  où  demeuroit  une  de  fes  anciennes 
amies  5  qu'elle  feroit  bien  aile  de  connoître  9 
ck   qu'on  ne  pouvoit  voir   que  chez  elle  > 
parce  qu'étant  incommodée  elle  ne  fortoit 
guères  ;    ck  pour    donner   encore   plus   de 
curiofité  à  la  jeune  reine  ,    eîîô  lui  dit  que 
foa  amie  étoit  favante  comme  les  fée^ ,  &£ 
quelle  lui  diroit ,  en  voyant  fa  main,  ce 
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qui  adviendroit  de  l'entreprife  du  roi  de  Tunis, 
6c  toutes  les  chofes  les  plus  confidérables  qui 
lui  dévoient  arriver  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie.  Quelle  curiofité  n'a  pas  une  jeune 
perfonne  qui  fait  fon  mari  y  qu'elle  aime 
tendrement,  expofé  aux  événemens  incertains 
de  la  guerre  5  &  en  a-t-on  vu  quelqu'une 
qui  néglige  de  favoir  l'avenir  ?  Ainfi  il  n'efl: 
pas  étonnant  y  que  la  jeune  reine  fe  fût  laiffée 
féduire ,  &  mener  dans  un  lieu  où  elle  eût 
parlé  triftement  fa  vie  y  û  le  Sylphe  qui  avoit 
pré/idé  à  fa  naifîance  ,  n'eût  eu  le  pouvoir 
de  l'en  retirer.  Ce  Sylphe  étoit  fils  d'une  fée 
plus  puiiTante  que  l'amie  de  la  vieille  reine  y 
6c  qui  n'avoit  jamais  rien  rerufé  au  Sylphe  ? 
îe  plus  accompli  de  fes  enfans. 

La  vieille  reine  y  qui  croyoit  que  Blanche 
Belle  ne  trouveroit  jamais  les  moyens  de 
fortir  des  mains  de  la  fée  fon  amie  y  la  con- 
duira hardiment  chez  elle  ?  où ,  auiïitôt  que 
cette  charmante  reine  fut  arrivée  y  elle  fe 
trouva  enfermée  dans  un  appartement  du> 
palais.  La  fée  lui  fit  entendre  que  c'étoit  une 
jufte  punition  de  l'infidélité  qu'elle  avoit  été 
caufe  que  le  roi  avoit  faite  à  la  fille  de  la  reine  % 
à  qui  il  avoit  promis  de  l'époufer  ;  mais  qu'il 
ne  lui  arriveront  aucun  autre  accident  *  que 
la  perte  d'un  amant  qui  ne  lui  appartenoiî 
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pas ,  ck  qu'elle  feroit  fervie  dans  fon  apparte- 
ment de  manière  qu'elle  n'auroit  rien  à 
délirer. 

Blanche  Belle  fe  voyôit  dans  un  lieu  écarté 
à  la  miféricorde  d'une  vieille  perfonne  qu'elle 
ne  connohToit  pas  ,  êk  qui  lui  paroifToit  toute 
puirTante  dans  ce  lieu  3  par  la  quantité  d'hom- 
mes noirs  ck  de  nains  qui  portoient  tous  des 
colliers  comme  fes  efcîaves.  Il  n'en1  pas  fur- 
prenant  qu'une  jeune  perfonne  ait  eu  peur  en- 
une  pareille  occafion  ,  6k  qu'elle  ait  eu  recours 
à  la  fourmilion  ck  aux  prières ,  comme  elle 
fit  pour  tâcher  de  fe  confervér  la  vie:  la  fée 
l'arTura  qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre  3  ck 
lui  promit  même  de  faire  tout  ce  qui  feroit 
polîible  pour  lui  rendre  fa  captivité  fupporta» 
ble.  Il  eft  vrai  qu'outre  qu'elle  faifoit  fervir 
Blanche  Belle  avec  de  grands  refpecls  dans 
fon  appartement  3  elle  lui  faifoit  faire  fort 
bonne  chère  ,  lui  donnoit  même  tous  les 
jours  le  plaifir  de  la  muiique  ?  ck  lui  faifoit 
porter  des  livres  ;  elle  adouciffoit  ainfi  fa 
folitude  3  mais  elle  lui  avoit  mis  des  gardes 
impitoyables  à  la  porte  de  fon  appartement  ? 
de  forte  qu  elle  n'en  pouvoir  jamais  fortir. 

La  vieille  reine  s'en  étoit  retournée  à  fon 
château  avec  fa  fille  3  à  qui  la  fée  fon  amie 
avoit ,  par  fon  art  de  féerie  3  fait  prendre  fi 
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parfaitement    la   refïemblance    de    Blanche 

Belle  3  que  tout  le  monde  y  fut  trompé.  La 

reine  dit  qu'elle  avoit  laifTé  fa  fille    à  fon 

amie  ,    qui  la  lui  avoit   demandée  pour  lui 

faire  compagnie ,  ck  qu'elle  la  lui  avoit  lairlée 

d'autant  plus  volontiers  5    qu'elle  promettait 

de  la  faire  héritière  de  fon  château  ck  de  tous 

fes  biens.  Il  n'y  avoit  plus  rien  à  délirer  que 

de  pouvoir  accoutumer  cette  nouvelle  prin- 

ceffe  à  toutes  les  manières  de  Blanche  Belle* 

car  pour  la  refTemblance  elle  Favoit  parfaite  : 

la  reine  prit  foin  de  l'inftruire  ,  ck  elle  efpéra 

que   le    roi    en   feroit  facisfait.    Il  n'y  avoit 

qu'un  feul  défaut  auquel  on  ne  favoit  aucun 

remède  ;  la  fée  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de 

lui  accorder  le   don  de  perles  ck  de  rubis 

qu'avoit  Blanche  Belle  :  mais  comme  la  reine 

avoit  eu  la  précaution  d'en  raflfembler   une 

grande  quantité  5  à  mefure  que  Blanche  Belle 

les  produifoit  5   elle   crut  que  ce  feroit   un 

moyen  de  tromper  le  roi  long- temps  ;  elle 

favoit  de  plus  qu'il  n'avoit  pas  fait  grand 

état  de  cette  forte  de  richefle  ?  6k  il  y  avoit 

lieu  d'efpérer  qu'il  la  regarderoit  encore  avec 

plus  de  nonchalance  s'il  revenoit,    comme 

il  y  avoit  apparence  >  victorieux  du  roi  de 

Tunis ,  de  qui  la  dépouille  auroit  confîdéra-t 

blement  augmenté  fa  fortune. 
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Le  roi  revint  véritablement  bientôt  à 
Naples  ,  après  une  victoire  complette  ,  ÔC 
envoya  ?  en  toute  diligence  ,  chercher  fa 
charmante  Blanche  Belle.  La  vieille  reine  fe 
mit  incontinent  en  chemin  avec  une  fi  grande 
confiance  aux  mefiires  qu'elle  avoit  prifes 
pour  faire  fa  fille  reine  5  qu'elle  ne  douta  pas 
de  lui  voir  remplir  cette  place  toute  fa  vie. 

La  tromperie  et  oit  fi  habilement  faite  que 
le  roi  crut ,  les  premiers  jours  3  pofléder  fon 
aimable  Blanche  Belle  ;  il  y  trou  voit  pour- 
tant quelque  chofe  à  dire  j>  ck  il  crut  qu'elle 
avoit  perdu  une  partie  de  {es  agrémens  : 
infenfiblement  cette  penfée  le  jeta  dans  des 
dégoûts  fort  grands  y  qui  furent  bientôt  fuivis 
d'une  triftefTe  êk  d'une  mélancolie  dont  il  fe 
trou  voit  faifi  >  fans  en  pouvoir  dire  précifé- 
ment  la  raifon  y  ek  enfin  cette  mélancolie 
alla  n*  loin  3  que  ne  prenant  plus  aucun  plaifir 
dans  fa  cour  ,  il  réfolut  d'aller  à  la  chafTe 
avec  fort  peu  de  monde.  11  choifit  le  château 
ck  la  forêt  où  il  avoit  prié  qu'on  menât  la 
reine  pendant  la  guerre  ;  il  y  chafTa  quelques 
jours  de  fuite  ,  ck  toujours  la  chafTe  le  con- 
duisit à  la  vue  d'un  château  qu'il  ne  con- 
noifïbit  pas  ;,  mais  dans  la  nonchalance  où 
il  étoit?  il  n'y  fit  pa*s  grande  réflexion.  Il 
était  fi  détache  de  toutes  chofes  ;  qu'il  n'avoit 
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aucune  curiofité  ;  la  chaffe  même  l'occupok 
fans  lui  donner  de  plaifir.  Voilà  l'état  infipide 
où  le  roi  étoit  tombé  ,  quand  tout- d'un- coup 
il  en  fut  retiré  par  une  voix  qui  fe  fit  entendre 
d'une  fenêtre  du  château  ^  &  qu'il  crut  recon- 
noître  :  ne  fe  remettant  pas  précifément  de 
qui  elle  étoit  y  il  s'approcha  5  ck  vit  une  per- 
fonne  qui  lui  tendoit  les  bras  &  lui  demandoit 
du  fecours  9  d'un  fon  de  voix  qui  le  pénétra 
|ufqu'au  fond  du  cœur  ;  il  s'approcha  encore- 
un  peu  ,  ck  tout- d'un- cour>  il  fentit  renaître 
ïa  vivacité  des  premiers  empreffemens  qu'il 
avoit  eus  pour  Blanche  Belle  :  il  reconnut 
enfin  qu'il  voyoit  le  véritable  objet  de  fa 
paffion.  Mais  il  étoit  dans  une  furprife  étrange 
de  voir  dans  ce  château  y  une  perfonne  qu'il 
croyoit  à  Naples  y  ck  ayant  réfléchi  fur  le 
changement  fi  fubit  qui  étoit  arrivé  dans  fon 
cœur  y  il  ne  favoit  fi  ce  qu'il  voyoit  n'étoit 
pas  un  fonge. 

Sa  furprife  devint  bien  plus  grande  y  quand 
Il  vit  cette  perfonne  en  l'air  ,  ck  qu'elle  âe{- 
•cendoit  un  moment  après  fort  doucement 
auprès  de  lui.  Son  cœur  lui  difant  que 
c'étoit  fa  véritable  Blanche  Belle  y  il  fe  jeta 
â  terre ,  ck  l'ayant  embraffée  tendrement  y 
ils  furent  tous  deux  quelques  momens  fans 
pouvoir  parler  ni  fe  quitter.  Les  premiers 
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tranfports  de  joie  étant  parlés  y  Blanche  Belle 
rendit  compte  au  roi  de  Ton  aventure  >  ck 
comme  elle  s'étoit  fentie  foulever  ck  porter 
en  l'air  par  une  puirTance  qu'elle  ne  connoirlbit 
pas  :  elle  en  eut  l'obligation  au  Sylphe  qui 
avoit  préiidé  à  fa.  naiïïance  ;  il  étoit  venu  la 
délivrer  d'une  captivité  à  laquelle  elle  Te 
croyoit  condamnée  pour  toute  fa  vie  ,  ck 
lui  fit  trouver  la  parfaite  félicité  dont  elle 
avoit  mille  fois  plus  regretté  la  perte  que 
celle  de  fa  liberté. 

Le  roi  ?  plus  paffionné  qu'il  n' avoit  encore 
été ,  différa  le  foin  de  fa  vengeance  ,  pour 
ne  fonger  qu'à  ramener  fa  charmante  Blanche 
Belle  au  château ,  où  il  tenoit  fa  petite  cour  9 
ck  l'éloigner  d'un  lieu  où  il  ne  favoit  pas 
s'il  y  avoit  encore  à  craindre  pour  elle. 

Il  afTembla  le  lendemain  fon  confeiî ,  où  il 
expofa  la  méchanceté  de  la  vieille  reine  5  6k 
la  fupercherie  qu'elle  ck  fa  fille  lui  avoient 
faite  ;  il  dit  aufîi  le  fujet  qu'il  avoit  de  fe , 
plaindre  de  la  fée  qui  y  avoit  prête  fa  puif- 
fance  y  ck  après  avoir  entendu  les  avis  d'un 
chacun  qui  alloienttous  à  des  punitions  fevères* 
il  ordonna  de  fon  propre  mouvement ,  la 
feule  peine  du  bannhTement  contre  la  vieille 
reine  ck  contre  fa  fille  ,  ck  que  le  château 
de  la  fée  fer  oit  rafé.  Mais,  la  reine  6k  fa  fille 
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s'étoient  déjà  retirées  avant  que  d'avoir  (a 
le  jugement  qui  avoit  été  prononcé  contre 
elles  ,  &  le  château  de  la  fée  fut  cherché 
inutilement  par  ceux  qui  avoient  Tordre  de 
le  faire  rafer  ;  il  y  a  apparence  qu'il  avoit 
été  tranfporté  ailleurs ,  ck  qu'en  quel  en- 
droit que  ce  fut ,  il  avoit  fervî  de  retraite  à 
la  vieille  reine  &  à  fa  fille  5  qui  y  allèrent 
palier  leur  vie  dans  les  regrets  d'avoir  com- 
mis un  crime  inutile  ,  ck  laifsèrent  le  roi 
Fernandin ,  le  plus  heureux  de  tous  les  prin- 
ces ,  auprès  de  la  charmante  Blanche  Belle , 
pour  qui  fa  paillon  augmenta  tous  les  jours  ^ 
pendant  le  c$urs  d'une  longue  vie.  Merveille 
dont  on  n  avoit  jamais  vu  d'exemple. 
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Il  y  avoit  autrefois  un  roi  qui  étoit  puiflant  y 
tant  par  l'étendue  de  fa  domination  que  par 
les  fecrets  de  magie  qu'il  poffédoit.  Après 
avoir  palTé  fes  jeunes  années  dans  tous  les 
plaifirs ,  qui  ne  pou  voient  manquer  à  un  prince 
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rîche  6k  magicien ,  il  rencontra  une  princeffe 
d'une  grande  beauté ,  qui  fixa  fon  humeur 
volage  ;  car  il  a  voit  toujours  volé  de  belle  en 
belle.  Il  la  demanda  en  mariage  ,  6k  l'ayant 
obtenue  ,  il  fe  crut  le  plus  heureux  des  hom- 
mes de  porléder  une  fi  aimable  perfonne  ;  de 
qui  il  étoit  parfaitement  aimé. 

On  vît  naître  de  cette  belle ,  avant  la  fin 
de  Tannée ,  un  fils  digne  de  fa  naiiïance  ;  car 
il  parut  en  entrant  au  monde  d'une  beauté 
fi  merveilieufe ,  qu'il  faifoit  l'admiration  de 
toute  la  cour.  Dès  que  la  reine  fa  mère  le  crut 
afTez  fort  pour  pouvoir  fupporter  la  fatigue 
d'un  petit  voyage  3  elle  prit  le  prétexte  de 
lui  faire  prendre  l'air?  6k  le  fit  conduire fecrè- 
tement  chez  une  fée  qu'elle  avoit  poiœ 
marraine. 

Je  dis  fecrètement ,  car  la  fée  avoit  averti 
la  reine  que  le  roi  étoit  magicien  ;  6k  comme 
il  y  a  eu  ,  de  tous  temps ,  une  guerre  fort 
animée  entre  les  forciers  6k  les  fées ,  le  roi 
n'eût  pas  trouvé  bon  qu'on  eût  entretenu 
commerce  avec  elles. 

Celle  qui  étoit  marraine  de  la  reine  avoit 
fon  palais  dans  une  forêt  qui  n'étoit  pas  éloi-^ 
gnée  de  la  cour;  6k  la  reine ,  comme  j'ai  dit* 
y  mena  fon  fils  pour  recevoir  de  la  fée  les 
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dons  de  féerie  ,  fi  utiles  clans  les  aventures 
auxquelles  les  princes  font  deftinés. 

La  fée  qui  s'intérefloit  très-particulièrement 
à  tout  ce  qui  touchoit  la  reine  ,  &  qui  trou- 
voit  le  jeune  prince  fort  joli ,  lui  donna  l'art 
de  plaire  à  tout  le  monde  >  pour  ainn*  dire 
dès  le  berceau  ?  ck  dans  la  fuite  du  temps  , 
4ine  facilité  merveilleufe  à  apprendre  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  un  jour  un  prince  accom- 
pli. Il  y  faifoit  un  fi  grand  progrès  y  que  tous 
ceux  qui  fe  trouvoient  chargés  de  fon  édu- 
cation, étoient  charmés  de  voir  qu'il  pré- 
venoit  tous  les  jours  leur  attente. 

Ce  prince  5  de  fi  grande  efpérance ,  n'étoit 
pas  encore  fort  avancé  en  âge ,  lorfqu'il  perdit 
la  reine  fa  mère  5  qui  lui  donna  pour  dernier 
confeil*  en  mourant  ?  de  ne  rien  réfoudre 
qui  fût  de  conféquence  5  fans  avoir  demandé 
l'avis  de  la  fée  qui  l'avoit  pris  fous  fa 
protection» 

Le  prince  reçut  les  confeiîs  de  la  reine  avec 
tout  le  refpecl:  poflible ,  ck  fes  derniers  fou- 
pirs  avec  une  affliclion  qu*on  ne  peut  expri- 
mer fans  l'avoir  vue  y  ck  que  rien  ne  pouvoit 
égaler  que  celle  du  roi  fon  père  >  qui  étoit 
ïnconfolable  de  perdre  une  charmante  prin- 
ceiTe ,  avec  laquelle  il  avoit  efpéré  de  palier 
la  vie  la  plus  heureufe  qu'il  eût  pu  délirer. 
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Le  temps  ni  la  raifon  ne  le  pouvant  con-! 
foler ,  ck  la  vue  de  tous  les  endroits  de  Ton 
palais,  où  il  avoit  entretenu  cette  charmante 
perfonne ,  lui  renouvelant  tous  les  jours  fes 
douleurs  3  il  réfolut  d'aller  voyager  avec  peu 
de  monde  ;  mais ,  comme  il  étoit  magicien  5 
il  quittoit  fouvent  ce  peu  de  monde  pour  plu- 
sieurs jours ,  &  quelquefois  pour  plufieurs 
femaines,  Mais  après  avoir  parcouru ,  fous 
des  formes  différentes ,  tous  les  pays  qui  lui 
donnoient  de  la  curioiitéj  il  revenoit  dans  le 
lieu  où  il  avoit  laiffé  fa  petite  fuite. 

Après  avoir  ainfî  voltigé  long  -  temps  de 
royaume  en  royaume  5  fans  avoir  rien  trouvé 
qui  le  touchât ,  il  s'avifa  de  fe  transformer  en 
aigle,  ck  en  cet  équipage  il  fendit  l'air,  tra-î 
verfa  une  infinité  de  pays  où  il  n  avoit  pas 
encore  été  5  ck  parvint  jufqu  à  une  région 
qu'il  trouva  très-agréable  par  la  douceurjde 
l'air  qu'on  y  refpiroit5  caufée  par  l'odeur  du 
jafmin  ck  de  la  fleur  d'orange  dont  toute  la 
terre  étoit  couverte.  Charmé  de  cette  odeur  , 
il  fit  defcendre  fon  vol  un  peu  plus  bas ,  pour 
voir  de  plus  près  ce  qui  lui  caufoit  tant  de 
plaifir;  ck  enfin  il  apperçut  au-defïbus  de  lui 
des  jardins  qui  lui  parurent  d'une  beauté  en- 
chantée 3  des  parterres  faits  de  différentes 
manières ,  chargés  de  toutes  les  plus  belles 
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fleurs  qu'on  ie  peut  imaginer  ,  des  bafïîns 
remplis  d'une  eau  vive  ck  claire ,  pouiTée  dans 
les  airs  en  cent  figures  différentes ,  autant  de 
jets  ci' eau  >  qui  s'élevoient  d'une  hauteur  pro- 
digieufe.  D'un  autre  côté  >  des  cafcades  >  dont 
le  bruit  étoit  propre  à  entretenir  fa  mélan- 
colie ,  ie  prélentoient  à  fes  yeux. 

Il  y  avoit  aufïi  pluiieurs  canaux  revêtus  de 
marbre  ck  de  porphyre  >  chargés  de  galiotes 
ck  de  gondoles  j  où  l'on  voyoit  briller  l'or  ck 
l'azur  jufques  fur  les  avirons.  Mais  des  objets 
bien  plus  brillans  encore  lui  frappèrent  la  vue. 
Pluiieurs  perfonnes  d'une  grande  beauté, 
vêtues  d'une  manière  à  éblouir  par  la  quantité 
de  perles  ck  de  diamans  dont  leurs  habits 
tirTus  d'or  étoient  garnis ,  remplhToient  les 
galiotes  ck  les  gondoles.  C'étoit  la  reine  de 
ces  lieux  ?  ck  auprès  d'elle  laprincerTe  fa  fille  , 
plus  belle  que  l'aftre  du  jour ,  avec  toutes 
les  dames  de  la  cour  ,  qui  étoient  forties  du 
palais  pour  prendre  l'air  depuis  que  le  foleii 


s'étoit  retiré. 


Jamais  mortelle  n'a  paru  fi  brillante  que 
parut  alors  cette  adorable  princerTe  5  ck  le  roi 
eut  befoin  de  fes  yeux  d'aigle  pour  en  fou- 
tenir  l'éclat.  Il  fut  fi  charmé  d'un  fi  beau 
fpeclacle ,  qu'il  en  perdit  l'ufage  de  fes  ailes  > 
&  qu'il  fe  trouva  arrêté  par  une  puifTance  à 


Le   Roi   Magicien.      25 

laquelle  il  n'étoit  pas  poiîible  de  réfifler  ;  iî 
fe  percha  au  haut  d'un  gros  oranger ,  fur  le 
bord  du  canal  qui  portoit  cette  fuperbe  flotte  ? 
ck  là  il  contempla  long  temps  tous  les  attraits 
de  cette  divine  princeffe.  Comme  un  aigle 
qui  a  le  cœur  d'un  roi  efl  audacieux  >  ii 
forma  fur  l'heure  le  delTein  d'enlever  la  prin- 
ceffe. Il  étoit  fi  touché  de  fa  beauté ,  qu'il 
prévoyoit  ne  pouvoir  plus  vivre  fans  la  pôf- 
féder.  Ce  defiein  étoit  grand  ck  beaucoup  au 
defTus  de  la  force  ordinaire  d'un  aigle  5  mais 
le  roi  trouva  dans  fon  art  des  forces  propor- 
tionnées à  fon  projet ,  ck  s'en  étant  pourvu  9 
il  ne  fongea  plus  qu'à  le  faire  réufïir. 

Il  attendit  que  la  princeffe  fût  fortie  de  fa 
galiote ,  ck  la  voyant  un  peu  féparée  de  fa 
troupe ,  il  prit  fi  bien  fon  temps  3  qu'il  l'en- 
leva en  l'air,  avant  que  fon  écuyer  ,  qui  fe 
préparoit  à  lui  donner  la  main  s'en  fut  apperçu. 
La  princeffe  faifoit  des  cris  ck  des  plaintes  S 
touchantes ,  entre  les  ferres  de  fon  raviffeur  , 
que  peu  s'en  fallût  qu'il  ne  fe  repentît  de  fon 
entreprife.  Cependant,  comme  il  y  eût  eu 
de  la  foibleiîe  à  manquer  d'achever  l'exécu- 
tion d'un  fi  beau  defTein,  l'aigle  continua  à 
traverfer  les  airs  avec  une  rapidité  qui  lui  ôtoit 
les  moyens  de  faire  entendre  à  la  princeffe 
les  fentimens  tendres  ck  refpeclueux  qu'il  avoit 
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pour  elle.  Mais  quand  il  fe  crut  en  sûreté  j 
il  abaifTa  infenfiblement  fon  vol?  Scpofadou* 
cernent  la  princefTe  dans  une  prairie  émaillée 
de  fleurs.  Ce  fut  là,  qu'après  lui  avoir  demandé 
mille  fois  pardon  de  la  violence  qu'il  lui 
avoit  faite  >  il  lui  expliqua  qu'il  la  conduifoit 
dans  un  royaume  florifTant  ,  où  il  étoit  le 
maître  3  &  dont  il  vouloit  la  mettre  en  pof- 
feiîion,  avec  plus  d'autorité  qu'il  n'en  avoit 
lui-même. 

îl  n'oublia  rien  pour  lui  faire  valoir  fa  ten^ 
drefTe ,  &:  il  n'épargna  aucun  des  fermens  que 
les  amans  font  pour  lui  perfuader  qu'elle  feroit 
éternelle.  La  princefTe  encore  épouvantée  du 
péril  où  elle  s'étoit  vue ,  fut  quelque  temps 
fans  parler  ;  mais  quand  elle  eut  un  peu  repris 
fes  efprits  5  &  qu'elle  ne  fe  vit  plus  entre  les 
bras  de  la  reine  fa  chère  mère,  pénétrée 
d'une  douleur  profonde  ,  elle  verfa  un  torrent 
de  larmes.  Le  roi  qui  Taimoit  véritablement 
en  fut  touché  :  cefTez  de  vous  affliger?  ado- 
rable princefTe ,  lui  dit-il;  je  ne  cherche  qu'à 
vous  rendre  la  plus  heureufe  perfonne  du 
monde.  Si  vous  me  dites  vrai  y  feigneur ,  lui 
repartit  la  princefTe  5  je  vous  demande  la 
liberté  que  vous  m'avez  ravie ,  autrement 
fou  rirez  que  la  violence  que  vous  me  faites 
aujourd'hui;  me  faffe  vous  regarder  comme 

mon 
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sïïon  plus  cruel  ennemi.  Elis  tâcha  de  l'adou- 
cir enfuite  ,  en  lui  difant  qu'il  pouvoit  la 
demander  au  roi  Ton  père,  de  qui  il  y  avoit 
apparence  qu'il  l'obtiendroit ,  puifqu'étant  un 
puifïant  roi  5  comme  il  difoit  ?  il  n'y  auroit  pas 
de  raifon  de  refufer  fon  alliance.  Le  roi  repar- 
tit à  la  princerTe5  qu'il  étoit  au  défefpoir  de 
la  voir  fi  oppofée  à  fon  deiTein ,  mais  qu'il  fe 
flattoit  de  le  lui  rendre  plus  agréable  y  en  la 
conduifant  en  un  lieu  où  elle  feroit  refpeclée 
de  tout  le  monde  ?  ck  où  il  pouvoit  l'aflurer 
que  les  plaifirs  naîtroient  fous  fes  pas.  Dans 
ce  même  moment?  il  reprit  la  princeffe,  ck 
malgré  fes  cris  qu'elle  redoubla  de  toute  fa 
force?  il  la  tranfporta  avec  la  même  rapidité 
jufqu'auprès  de  la  ville  capitale  de  fes  états. 
Il  la  mit  doucement  fur  un  gazon-,  6k  à 
peine  y  fut  -  elle  5  qu'elle  vit  en-  un  inflant 
fortir  de  deiïbus  fes  pieds  -  "un  palais  d'une 
magnificence  extraordinaire  ;  -f  architecYuf  ê 
en  étoit  très  -  belle  ck  très  -  régulière;  Tor 
brilloit  également  dans  les  dehors  comme 
dans  les  appartenons  ?  qui  étoient  ornés  de 
meubles  très  -  précieux,  Tout  ce  qui  pouvoit 
ftâtter  les^  fens  ck  l'ambition  >  s'y  rencontroit 
en  abondance  ck  il  n' étoit  pas  pofîible  de 
rien  fouhaiter  qui  ne  s'y  trouvât.  La  prin- 
cefTe y  qui  crut  y  être  feule ,  fut  agréablement 
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furprife  de  s'y  voir  environnée  d'un  nombre 
de  filles  très  -  belles   &  très  -  aimables  5  qui 
s'emprefïbient  à  l'envi  lune  de  l'autre  à  la 
fervir.  Un  perroquet  d'un  plumage  admira-» 
ble>  lui  difoit  les  plus  jolies  chofes  du  monde-, 
Le  roi  avoit  repris  fa  forme  naturelle ,  en 
arrivant  dans  ce  palais  ;  ck  quoiqu'il  ne  fut 
plus  dans  une  grande  jeunefîe  y  il  auroit  eu  de 
quoi  plaire  à  toute  autre  qu'à  la  princefTe  ; 
mais  elle  étoit  prévenue  d'une  fi  grande  haine 
contre  ce  prince  ?  par  la  violence  qu'il  lui  avoit 
faite?  que  quoiqu'elle  fe  vit  en  fa  puiffance  , 
ck  éloignée  de  toute  efpérance  de  fecours  ,  il 
ne  lui  fut  pas  poiTible  de  le  regarder  autre- 
ment que  comme  fon  ennemi  >  ck  elle  ne  put 
jamais  répondre  à  tout  ce  qu'il  lui  difoit  pour 
la  toucher  5  que  par  des  paroles  pleines  de  fon 
reifentimerit. 

Le  roi  efpéra  cependant  que  le  temps  adou- 
droit Tefprit  de  la  princefTe ,  ck  que  ne  voyant 
que  lui  d'homme  5  elle  s'y  accoutumeroit.  Il 
eut  la  précaution  d'entourer  le  palais  de  la 
princefTe  d'un  nuage  impénétrable ,  &  s'en  alla 
après  cela  fe  montrer  à  fa  cour?  où  l'on  étoit 
en  de  grandes  inquiétudes  de  n'avoir  point 
appris  de  fes  nouvelles  il  y  avoit  long- temps. 
Le  prince  fon  fils  ôk  tous  lés  courtifans  fu- 
rent ravis  de  joie  de  revoir  leur  roi  >  car  il  étoit 


t  e  Roi  Magicien,  17 
parfaitement  aimé  de  tous  fesfujets.  lis  eurent 
enfuite  ie  déplaifir  de  le  voir  plus  rarement 
qu'au  temps  paffé  ;  il  prenoit  le  prétexte  des 
affaires  qu'il  avoit  trouvées  à  Ton  retour  5  pour 
s'enfermer  dans  fon  cabinet  ;  mais  c'étoit  véri- 
tablement pour  pouvoir  paner  ce  temps  -  là 
auprès  de  la  princefTe ,  qu'il  avoit  la  douleur 
de  trouver  toujours  inflexible.  Ne  fâchant 
donc  quel  remède  à  un  fî  grand  mal  >  ni  ce 
qui  pouvoit  être  la  caufe  de  l'obftination  de 
la  princefTe  ,  il  eut  peur  que  malgré  fes  pré-, 
cautions  >  elle  n'eût  ouï  parler  du  mérite  du 
prince  fon  fils  ,  qui  étoit  jeune  6k  beau  ,  ck 
adoré  à  la  cour  pour  fa  bonté  :  il  en  fut  dans 
une  inquiétude  horrible  5  ck  n'y  trouva  de 
foulagement  qu'en  éloignant  le  prince  fon  fils* 
îi  lui  propofa  daller  voyager  >  6c  lui  donna 
un  équipage  magnifique. 

Le  prince  vifita  plufieurs  cours ,  où  il  fît 
plus  ou  moins  de  féjour  >  félon  qu'il  les  trouva 
agréables  il  arriva  enfin  à  celle  où  l'on  por- 
tait le  deuil  de  la  princefTe  enlevée.  Le  roi  ck 
la  reine  lui  firent  un  accueil  fort  gracieux.  Le 
temps  3  ck  la  préfence  d'un  jeune  prince  aima- 
ble ,  ayant  adouci  la  douleur  que  leur  avoit 
caufé  la  perte  de  la  princefTe  y  l'on  vit  peu- à- 
peu  revivre  les  piaifirs  à  la  cour  ;  ck  le  jeune 
prince  étoit  de  toutes  les  parties. 
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Un  jour  que  la  cour  étoit  dans  le  cabînef 
de  la  reine ,  le  prince  ayant  apperçu  un  por- 
trait d'une  grande  beauté  >  il  en  fut  tout  d'un 
coup  frappé  ;  il  demanda  >  avec  emprefïe- 
mentj  de  qui  il  étoit  ?  La  reine  ,  qui  l'enten- 
dit ,  prit  la  parole  pour  la  perfonne  à  qui  le 
prince  avoit  parlé  ,  6k  dit  >  que  c'étoit  ce  qui 
lui  étoit  demeuré  de  fa  chère  fille  •>  laquelle 
lui  avoit  été  enlevée  •>  ne  fâchant  ni  comment  y 
ni  par  qui.  La  reine  ne  pouvoit  parler  de  cette 
trifte  aventure  fans  répandre  des  larmes. 

Le  prince  en  fut  fenflblement  touché  ,  il 
promit* dans  l'inftant  à  la  reine  de  chercher  la 
princefTe  par-tout  le  monde  ,  ck  de  ne  preiv- 
dre  aucun  repos  qu'il  ne  la  lui  eût  remife  entre 
les  mains.  La  reine  l'aHura  qu'elle  recevroit , 
avec  une  reconnohTance  éternelle  3  une  grâce 
il  Singulière  ?  ck  lui  dit  même  que  iî  la  prin- 
cefTe lui  étoit  agréable  ,  elle  la  lui  donneroit 
en  mariage  ,  avec  les  états  dont  elle  étoit  la 
fouveraine.  La  reine  étoit  héritière  d'un 
royaume  voifin  >  dont  le  roi  trouvoit  bon 
qu'elle  disposât  comme  il  lui  plaifoit.  Le 
prince  3  plus  touché  de  l'efpérance  de  poflé- 
der  la  princefTe  que  le  royaume  qu'on  lui  pro- 
pôfoit  ?  prit  congé  du  roi  ck  de  la  reine  ,  ck 
partit  pour  fon  entreprife.  La  reine  lui  avoit 
donné  un  portrait  de  la  princefTe  y  qu'elle  pon 
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toit  au  bras  ?  afin  ,  lui  dit-  elle  %  que  vous  n'en 
perdiez  pas  l'idée  ?  ck  que  vous  n'ayez  pas  de 
peine  à  la  reconnoître  quand  vous  la  rencon- 
trerez. 

Le  prince  déjà  très  -  paffionné  pour  cette 
charmante  princeiTe  ,  de  qui  il  n'avoit  pour- 
tant encore  vu  que  la  reïleniblance  •>  partit  le 
cœur  plein  d'efpérance  >  ck  s'en  alla  3  à  gran- 
des journées  5  trouver  la  fée  à  qui  la  reine  fa 
mère  Pavoit  recommandé.  Il  la  fupplia  de  le 
fecourir  de  fon  art  ck  de  fes  çonfeils  ?  dans 
Une  occafion  fi  importante.  La  fée  ?  ayant 
appris  toutes  les  circonftances  de  l'aventure  } 
demanda  du  temps  pour  confulter  fes  livres  y 
ck  dit  au  prince  j  après  y  avoir  penfé  ,  que 
la  princeiTe  qu'il  cherchoit  étoit  fort  près  de 
lui  ;  mais  qu'il  étoit  trop  difficile  de  pénétrer 
dans  le  palais  enchanté  où  le  roi  fon  père  la 
tenoit ,  parce  qu'il  l'avoit  couvert  d'un  nuage 
fort  épais  ;  ck  que  le  feul  expédient  qu'elle 
çroyoit  y  pouvoir  trouver  ,  feroit  de  fe  fainr 
d'un  perroquet  que  la  princeffe  avoir  •>  ce 
qu'elle  ne  voyoit  pas  impofîible  5  parce  qu'il 
fbrtoit  quelquefois  6k  voloit  même  allez  loin 
du  palais. 

La  fée ,  qui  avoit  une  grande  paflion  de 
faire  plaifir  à  un  prince  fils  d'une  prince fTe 
ou'elle  avoit  aimée  uniquement  >  fortit  incoiv* 
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tinent ,  ôk  s'en  alla  tâcher  de  rencontrer  le 
perroquet.  Elle  revint ,  un  moment  après  ? 
le  tenant  à  la  main  ;  elle  l'enferma  aufîitôt 
dans  une  cage ,  ck  ayant  touché  le  prince  d'une 
baguette  myflérieufe  y  elle  transforma  en  per- 
roquet ,  ck  l'inflruifit  de  la  manière  dont  il 
falloit  fe  conduire  pour  pénétrer  jufqu'auprès 
de  la  princeiTe.  Le  prince  ,  bien  inftruit  à  faire 
le  perroquet  3  aborda  cette  charmante  prin- 
ce/Te j  qu'il  trouva  d'une  beauté  cent  fois 
au-defîus  de  celle  qu'il  lui  avoit  crue.  Il  en 
demeura  fi  interdit,  que  la  princefTe  en  fut 
furprife  ;  elle  avoit  peur  que  fon  perroquet  ne 
fût  malade  5  6k  comme  il  faifoit  toute  fa  con- 
folation  ,  elle  le  prit  ck  le  careiTa  ,  ce  qui  raf- 
fura  le  prince  ,  ck  lui  donna  arTez  de  hardiefle 
pour  bien  faire  fon  perfonnage  ;  il  dit  mille 
jolies  chofes ,  de  forte  que  la  princeiTe  en  fut 
charmée.  Le  roi  vint  ,  ck  le  perroquet  eut 
le  pîaifir  de  le  voir  haï.  Quand  le  roi  fut 
parti ,  la  princeiTe  entra  feule  dans  fon  cabi- 
net ,  le  perroquet  y  vola  ^  ck  fut  témoin  des 
plaintes  qu'elle  faifoit  de  la  perfécution  du 
roi  V  qui  l'avoit  inftamment  priée  de  fe  déter- 
miner à  l'époufer. 

Le  perroquet  lui  dit  ,  pour  la  confoler, 
mille  chofes  ,  où  elle  trouva  tant  d'efprit , 
qu'elle  douta  quelquefois  il  c'était  en  effet 
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Ton  perroquet  qui  l'entretenoit  fi  agréable- 
ment :  il  lui  dit  encore  des  chofes  plus  fortes  y 
dont  elle  demeura  fort  étonnée.  Quand  il  la 
vit  dans  les  difpofitions  qu'il  fouliaitoit  :  j'ai 
un  fecret  très-important  à  vous  confier  *.  ma- 
dame ,  lui  dit-il  ;  je  vous  prie  de  ne  vous 
point  alarmer  des  chofes  que  je  vais  vous 
apprendre.  Je  fuis  ici  pour  vous  délivrer  y 
madame;  &  c'eft  de  la  paît  de  la  reine  votre 
mère  que  j'y  fuis;  &  pour  vous  prouver  ce 
que  je  vous  dis  y  regardez  ce  portrait  que  la 
reine  votre  mère  m'a  donné.  Il  le  tira  de 
deiTous  l'une  de  fes  ailes.  La  furprife  de  la 
princerTe  fut  bien  grande  \  mais  il  ne  fe  pou- 
voit  qu'elle  ne  conçût  des  efpérances  de  ce 
qu'elle  voyoit  &  de  ce  qu'elle  entendoit  ; 
parce  qu'elle  avoit  reconnu  le  portrait ,  pour 
être  celui  que  la  reine  portoit  ,au  bras.  Le 
perroquet  voyant  que  la  princefie  n'étoit  pas 
fort  alarmée  ,  lui  d^t  qui  il  étoit  y  ce  que  la 
reine  lui  avoit  promis  >  Ôk  les  fecours  qu'il 
avoit  déjà  reçus  d'une  fée  y  qui  l'avoit  de 
plus  afifuré  ,  qu'elle  lui  donneroit  tous  les 
moyens  de  tranfporter  la  princefife  jiifques 
dans  le  cabinet  de  la  reine  fa  mère. 

Quand  il  vit  que  la  princerTe  l'écoutoit 
attentivement  y  il  la  fupplia  de  lui  permettre 
(Je  reprendre  devant  elle  fa  forme  naturelle. 
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La  princeiTe  n'ayant  rien  répondu  ,  il  tira 
une  plume  de  Ton  aile  ;  ck  la  'princeiTe  vît 
aufïitôt  un  prince  qui  étoit  d'une  beauté  à 
furprendre  5  ck  fe  laiffa  doucement  flatter  de 
l'efpérance  de  devoir  (a  liberté  à  un  homme 
qui  lui  avoit  paru  û  aimable. 

La  fée  •)  qui  avoit  pris  le  foin  de  la  conduite 
de  cette  aventure  3  avoit  fait  faire  un  char 
capable  de  contenir  le  prince  ck  la  princeiTe , 
&c  y  avoit  fait  attacher  deux  aigles  fi  puif- 
fans}  qu'ils  étoient  capables  de  les  mener 
jufqu'au  bout  du  monde  ;  ck  ayant  mis  le 
perroquet  qu'elle  tenoit  en  cage  dans  le  char , 
elle  le  chargea  de  le  conduire  jufqu'à  la  fe- 
nêtre du  cabinet  de  la  princeiTe  ->  ce  qui  fut 
exécuté  en  un  moment  ;  ck  la  princeffe 
s'étant  mife  dans  le  char  avec  le  prince  5  elle 
£t\i  fort  aife  d'y  trouver  auffi  fon  perroquet. 

Àuilîtôt  que  la  princeiTe  fut  dans  l'air  }  elle 
apperçut  une  perfonne  montée  fur  un  aigle 
qui  marchait  à  la  tète  de  fon  char  ;  q\1q  en 
fut  étonnée  y  mais  le  prince  la  raiiiira  5  en 
lui  difant  que  c'étoit  la  bonne  fée  ,  à  qui  elle 
avoit  l'obligation  de  tout  le  fecours  qui  lui 
arrivoît  5  qui  la  vouloit  conduire  jufqu'au 
cabinet  de  la  reine  fa  mère. 

Le  roi  y  qui  ne  dormoit  pas  d'un  fommel! 
tranquille  y  depuis  le  premier  jour  qu'il  avoit 
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vu  la  princefle  ,  s'éveilla  en  furfaut.  Il  venoit 
de  voir  en  fonge  qu'on  lui  enlevoit  fa  mai- 
trèfle  ;   il  reprit  fa  forme  d'aigle  >  ck  vola  à 
fon  palais  ,    où  ne  l'a)^ant  pas  trouvée  >    il 
entra  dans  une  furie  horrible  ;  il  revint  au 
plus  vîte  chez  lui  pour  confulter  fes  livres  ; 
ck  ayant  compris  que  c'étoit  fon  fils  qui  lui 
enlevoit  ce  précieux  tréfor  >  il  fe  transforme! 
en  un  moment  en  harpie ,  ck  poiTédé  de  rage  ? 
il  réfolut  de  dévorer  fon  fils ,  ck  même  la 
princefle   s'il  les  rencontroit.   Il   perça   l'air 
avec  une  rapidité  inouïe,  mais  il  étoit  parti 
trop  tard  ;  ck  la  fée  qui  avoit  prévu  qu'il  les 
fuivroit,  avoit  .élevé  derrière  eux  des  vents 
impétueux  dans  l'air  qui  retardèrent  fon  vol  3 
ck  donnèrent  au  prince  &  à  la  princefle  le 
temps  d'arriver  en  sûreté,  jufque  dans  le  ca- 
binet de  la  reine  ,  qui  y  étoit  dans  des  impa- 
tiences dont  elle  ne  connoiffoit  pas  la  caufe , 
ck  comme  fi  elle  eût  eu  un  preffentiment  de 
quelqu  événement  extraordinaire.  Avec  quelle 
joie  croyez -vous  qu'elle  reçut  la  princefle 
qu'elle  avoit  tant  regrettée  >  ck  ce  prince  fi 
aimable  qui  la  lui  faifoit  revoir  ! 

La  fée  entra  aufli  dans  le  cabinet  ,  ck 
avertit  la  reine  que  le-  Roi  Magicien ,  à  qui 
on  venoit  d'enlever  ce  qui  lui  étoit  plus  cher 
que  fa  couronne^  arriveroit  inceffamment , 
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6c  que  rien  ne  pourroit  garantir  de  fa  fï£ 
reur?  aidée  de  fes  enchantemens  y  le  prince 
&  la  princefTe,  fi  on  ne  les  marioit;  mais 
qu'il  ne  pourroit  rien  contr'eux  ,  aufîitôt 
qu'ils  feroient  unis  par  le  lien  du  mariage.  La 
reine  en  fit  incontinent  avertir  le  roi  ;  6k  le 
mariage  fe  fit.  Le  Roi  Magicien  arriva  à  la 
fin  de  la  cérémonie  ;  le  défefpoir  où  il  étoit 
d'être  arrivé  fi  tard  lui  ayant  troublé  la  tête  9 
il  parut  fous  fa  forme  naturelle ,  &  entreprit 
de  jeter  fur  le  prince  ek  la  princefTe  mariés 
une  liqueur  noire  capable  de  les  faire  mourir; 
mais  la  fée  avança  une  baguette  qu'elle  te- 
noit  à  la  main  5  &  fît  retourner  la  liqueur 
fur  le  roi  qui  venoit  de  la  jeter  >  dont  il 
tomba  ayant  perdu  l'ufage  de  tous  les  fens. 

Le  roi  chez  qui  il  venoit  de  vouloir  exer- 
cer une  vengeance  fi  cruelle ,  s'en  {entant 
fort  ofTenfé,  le  fit  enlever  ck  mettre  dans 
une  prifon.  Les  magiciens  n'ayant  plus  aucun 
pouvoir  lorfqiiïls  font  en  prifon ,  le  Roi  pri- 
sonnier, qui  Péprouvoit ,  fe  trouva  fort  em- 
barraffé  de  fe  voir  fous  la  puiflance  d'un 
prince  qu'il  avoit  n"  fort  ofFenfé  :  mais  on 
n'avoit  garde  de  fe  porter  à  aucune  cruauté 
dans  un  jour  d'une  fi  grande  réjouifîance.  Le 
prince  ayant  demandé  la  grâce  du  roi  fou 
père  l'obtint,  &  lui  fit  ouvrir  la  prifon  :  eiîe 
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ne  fut  pas  plutôt  ouverte ,  qu'on  vit  le  Roi 
clans  l'air  fous  la  forme  d'un  oifeau  qu'on  ne 
connoïrToit  pas  ?  il  dit  feulement  en  partant , 
qu'il  ne  pardonneroit  jamais  à  fon  fils,  ni  à 
la  fée  fa  voifine ,  le  cruel  affront  qu'ils  lui 
^voient  fait.  La  fée  fut  priée  de  s'établir 
dans  le  royaume  où  elle  fe  trouvoit  ;  elle 
l'accorda  5  &  y  tranfporta  fes  livres  &c  fes 
fecrets  de  féerie.  Elle  y  bâtit  un  nouveau  pa- 
lais où  elle  fit  fa  demeure;  l'on  ne  fongea 
plus  dans  cette  cour  qu'à  rendre  à  la  gêné- 
reufe  fée  la  reconnoifTance  qu'on  lui  devoit. 
de  tant  d'obligations  :  ck  à  jouir  de  la  félicité 
parfaite  où  elle  avoit  mis  toute  la  famille 
royale.  Le  prince  &  la  princefFe  pafsèrent 
enfembîe  une  longue  vie  très  -  heureufe  ,  & 
laiffèrent  en  porlefîion  d'un  royaume  unepof- 
t  éritéy-qui  fut  toujours  couverte  de  gloire. 


E  PRINCE  ROGER. 
CONTE. 


Il  y  avoit  autrefois  un  comte  de  Poitou  5 
qui  vouloit  faire  voir  le  monde  à  fon  fils 
aîné  ?  dans  la  vue  de  le  rendre  plus  hon- 
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nête  homme ,  6k  d'être  initruit  à  Ton  retour 
de  plufieurs  chofes  qu'y,  avoit  la  curiofité  de 
favoir  ;  mais  il  avoit  peur  qu'il  ne  lui  arrivât 
des  accidens  ,  comme  il  en  arrive  afTez  fou- 
vent  dans  les  grands  voyages  ,  principale- 
ment en  ces  temps-là,  auxquels  les  chemins 
ëtoient  pleins  de  voleurs*  6k  où  l'on  fe  &i£* 
putoit  les  moindres  chofes  par  les  armes. 

Quelle  précaution   prendre   contre   de  fi 
grands  dangers  ?  îl  fe  fouvint  d'avoir  ouï- 
dire  que  Mélufine  *  de  qui  il  defcendoit  en 
ligne  directe ,  avoit  été  fée  ,   qu'elle  avoit 
laiiïe  des  fecrets  de  féerie   admirables  ,    &c 
plulîeurs  inftrumens  fervant  à  des  ufages  par  • 
îiculiers  de   fon  art.    C'étoit   une   ancienne 
tradition  de  fa  maiibn  ;  il  fe  mit  à  penfer  où 
îl  pourroit  trouver  tout  cela,  6k  jugea  que 
ce  feroit  dans  la  tour  de  Lufignan  *  demeure 
ancienne  de  Mélufîne  *  6k  où  elle  apparoir, 
encore  de  temps  en  temps*  fi  l'on  en  croit 
les  chroniques  du  Poitou, 

Le  comte  impatient  de  trouver  ce  qu'il 
cherchoit  *  ne  fe  contenta  pas  de  faire  percer 
la  tour  en  plufieurs  endroits  ;  il  renverfa  des 
murs  entiers,  6k  fit  fi  bien*  qu'il  trouva  ce 
tréfor  caché  pendant  tant  d'années  :  c'étoit 
im  petit  coffre  couvert  par  -  tout  de  lames 
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d'acier ,  dont  l'ouvrage  étoit  fi  fin  6k  fi  dé- 
licat, ck  la  matière  11  brillante,  qu'il  étoit 
aifé  de  s'y  voir  de  tous  côtés.  Le  comte  ne 
douta  nullement  que  les  fecrets  de  la  fée  fon 
ayeuîe  ne  fuffent  enfermés  dans  ce  coffre, 
li  chercha  de  tous  côtés  un.  endroit  où  on 
le  pût  ouvrir  5  ck  n'en  ayant  pu  trouver 
aucun  ;  il  prit  la  réfolution  de  le  faire  rompre 
à  coups  de  hache.  C'étoit  pourtant  grand 
dommage  ;  mais  quel  moyen  de  faire  autre- 
ment ,  à  moins  que  de  renoncer  à  tous  les 
avantages  que  l'on  pouvoit  tirer  de  ces  fe- 
crets? car  il  y  avoit  lieu  de  juger  qu'un  û 
beau  coffre  contenoit  des  chofes  encore  plus 
belles  ;  on  appela  donc  des  ouvriers ,  ck  îe 
coffre  fut  rompu  :  mais  quelle  furprife  !  lorÀ 
qu'on  en  vit  fortir  une  lumière  qui  'éblouit 
tous  les  afliftans  5  ck  les  faifît  d'un  fî  grand 
étonnement  ^  que  perfonne  n'ofoit  en  ap- 
procher. Cette  lumière  étant  peu-  à-  peu  dif* 
parue  3  le  comte  mit  la  main  dans  le  coffre  9 
ck  la  première  chofe  qu'il  en  tira ,  fut  un- 
livre  y  dont  la  couverture  étoit  d'un  beau 
cryftal  >  mais  d'un  cryfral  peint  de  toutes  les 
couleurs  les  plus  vives  ck  les  plus  éclatan- 
tes ,  imprimées  dans  la  matière ,  de  manière 
qu  elles  y  paroifToient  naturelles  >  les  feuil- 
lets étoient  d'un  or  fin  ck  poli  ;  ck  les  lettres 
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étoient   d'azur    oc    du  plus  beau  cara&ère 
qu'on  eût  jamais  vu. 

Tout  le  monde  fut  furpris  d'une  chofe  fi 
nouvelle  y  &  le  comte  crut  avoir  trouvé  un 
livre  qui  ne  contenoit  rien  moins  que  des 
oracles  ;  il  le  lut  avec  emprefTement  ;  il  y 
trouva  des  fecrets  dont  il  ne  fit  confidence 
à  perfonne  5  &  qui  comprenoient  apparem- 
ment les  prédictions  de  ce  qui  eft  arrivé  de 
grand  à  fa  poftérité  ,  dont  il  y  a  eu  des  rois 
dans  des  régions  éloignées. 

Le  comte  trouva  aufîi  dans  ce  coffre  quel-; 
ques  baguettes  myflérieufes  -,  &  plufieurs  an- 
neaux d'or?  à  chacun  defquels  Mélufme  avoit 
attaché  quelque  charme  5  ck  qu'elle  avoit 
enfermés  dans  ce  coffre ,  pour  fervir  à  celui 
de  {es  defcendans  qui  auroit  le  bonheur  de 
le  trouver.  On  ne  compte  pour  rien  les  pier- 
reries ck  For  qu'on  y  trouva  en  abondance  ; 
ceux  qui  ont  la  connoiffance  des  fecrets  des 
fées  n'en  ont  pas  befoin  ,  ck  jamais  rien  ne 
leur  manque  ;  auffi  le  comte  fit-il  libérale- 
ment part  à  tous  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  de  ces  richeiTes  communes  ?  ne  fe  réfer- 
vant  pour  lui  que  les  feuls  charmes  de  la 
féerie  5  qu'il  communiqua  au  prince  fon  chef 
fils  y  qu'il  fit  partir  peu  de  jours  après. 

Il  lui  donna  furtout  une  baguette  d'ivoire 
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qui  avoit  le  pouvoir  de  métamorphofer  tout 
ce  qu'elle  toucheroit  en  tout  ce  qui  pouvok 
plaire  à  celui  qui  la  portoit.  Il  lui  donna  aufïx 
des  anneaux  d'or  qui  avoient  la  vertu  de 
rendre  invifibles  les  hommes  qui  les  portoient 
à  découvert ,  ck  il  lui  en  donna  quatre  >  afin 
qu'il  s'en  pût  fervir  dans  les  occafions  où  il 
feroit  obligé  d'avoir  deux  ou  trois  de  fes  gens 
auprès  de  lui. 

Avec  cet  appareil  >  &  un  équipage  magni- 
fique y  le  jeune  comte  de  Poitou  partit  pour 
chercher  des  aventures  ;  il  fit  dix  lieues  la  pre- 
mière Tournée ,  ck  ayant  laifTé  fon  équipage  9 
il  marcha  avec  fon  écuyer  feulement ,  &  fit 
encore  deux  lieues  à  l'entrée  de  la  nuit; mais 
s'étant  approché  d'un  château  où  et  oit  une 
dame  pour  qui  il  ayoit  une  forte  inclination  9 
il  laifla  (es  chevaux  dans  une  hôtellerie  fur 
le  chemin  5  &  s'en  alla  avec  fon  écuyer  droit 
au  château.  Ce  fut  là  où  il  éprouva  la  pre- 
mière fois  le  charme  de  fes  anneaux  d'or  ; 
1  car  il  s'introduifit  jufques  dans  le  cabinet  de 
la  dame  3  fans  avoir  été  vu  y  quoiqu'il  eût 
rencontré  beaucoup  de  monde;  il  s'y  cacha 
pour  attendre  qu'elle  fût  feule  &  couchée. 

Il  avoit  fait  mettre  fon  écuyer  dans  un 
endroit  de  la  maifon  où  il  lui  avoit  dit  de  fe 
tenir  jufqu'à  ce  qu'il  le  vînt  prendre,  Comme 
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îe  jeune  cavalier  n'aimoit  pas  à  dire  les  par- 
ticularités de  fes  aventures  3  on  ne  fait   pas 
ce  qui  fe  paiTa  entre  lui  ck  la  dame  \  ce  qu'on 
fait  y    eft   qu'il  en  fortit  le  matin   avec   {on 
écuyer5  fort  fatisfait  apparemment  de  la  nuit  3 
&:  d'avoir  éprouvé  îe  pouvoir  de  fes  anneaux; 
il  retourna  au  plus  vîte  à  l'hôtellerie  où  il  avoit 
laifïé  fes  chevaux  >  fit  un  léger  dé  jeûner  ,  ck 
alla  joindre  fon  équipage  dans  le  lieu  où  iî 
î'avoit  laifïé.  On  jugea  dans  ce  lieu-là  qu'il 
venoit  de  paffer  la  nuit  en  bonne  fortune ,  ck 
on  le  jugea  d'autant  plus  ,  qu'il  fe  coucha  en 
arrivant  ck  dormit  quelques  heures.   A  fon 
réveil  il  partit  après  avoir  un  peu  mangé  >  il 
prit  le  chemin  de  Barcelone  ck  marcha  fans 
avoir  recherché  les  occasions  de  fe  fervir  de 
tous  les  beaux  fecrets  qu'il  poilédoit  >   qu'il 
réfervoit  pour  la  cour  de  Catalogne  ,  où  if 
arriva,  le  cœur  plein  de  hautes  efpérances» 
Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  5  puifqu'étant  beau 
comme  l'amour ,  il  n'étoit  pas  poffible  qu'il 
ne  fût  déliré  y  outre  qu'ayant  de  fi  beaux 
moyens  de  tromper  les  jaloux  >  il  de  voit  trou- 
ver de  grandes  facilités  à  fe  rendre  heureux. 
Il  arriva  à  Barcelone  le  premier  jour  où 
commençaient  des  tournois  >  que  îe  comte  de 
Catalogne   avoit  convoqués  à  l'cccafion  du 
mariage  de  la  princdle  fa  fille  3  qui  fe  devoit 
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faire  inceffamment  :  tous  les  chevaliers  de 
toutes  les  cours  d'Efpagne  ?  même  de  celles 
des  rois  Maures  ,  y  étoient  y  chacun  le  plus 
magnifique  ;  la  princelTe  pour  qui  la  fête  fe 
faifoit  étoit  plus  belle  que  l'aftre  du  jour  3 
ck  le  prince  Roger  >  c'étoit  le  nom  du  jeune 
prince  du  Poitou ,  fut  frappé  de  fa  beauté 
au  premier  moment  qu'il  la  vit  ;  ayant  appris 
qui  elle  étoit ,  Ôk  qu'elle  s'alloit  marier  ?  il  en 
fut  fort  fâché  :  il  eut  bien  voulu  l'ôter  à  cet 
heureux  rival ,  non  pas  qu'il  l'eût  voulu  épou- 
fer ,  car  il  n'avoit  pas  réfolti  de  borner  à  cette 
cour  hs  aventures  qu'il  s'étoit  propofé  de 
chercher,  mais  il  étoit  déjà  jaloux  des  fa- 
veurs qu'elle  ckilinoit  à  fon  mari ,  êk  il  eût 
voulu  qu'elles  eufTent  été  toutes  .  réfervées 
pour  lui. 

Il  fe  fit  préfenter  au  comte  de  Catalogne 
ck  à  la  princelTe ,  comme  un  chevalier  fran- 
co is  qui  cherchoit  les  aventures  de  chevale- 
rie ,  ck  qui  étoit  venu  à  leur  cour  5  fur  le  bruit 
du  tournois  qui  y  étoit  convoqué.  On  le 
trouva  fort  bien  fait  3  ck  la  princeffe  com- 
mença de  fort  bonne  heure  à  le  regarder  de 
bon  œil;  il  s'en  apperçut  ck  réfolut  d'en  pro- 
fiter ;  il  fe  retira  chez  lui  pour  s'armer  5  ck  fe 
préfenta  dans  la  lice  avec  une  armure  fi 
belle  y  qu'elle    attiroit  les  yeux  de  tout  le 
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monde  :  on  n'en  avoit  jamais  vu  de  u*  écla- 
tante. Il  courut  contre  tous  venans?  ck  fut 
toujours  vainqueur:  voyez  quel  avantage  c'efl 
d'avoir  la  protection  d'une  puifTante  fée 
comme  Mélufine!  il  emporta  les  prix  trois  jours 
de  fuite  ,  ck  les  reçut  toujours  de  la  main  de 
cette  princefTe  qu'il  avoit  trouvée  ii  char- 
mante. Quel  bonheur  d'être  couvert  de  gloire  ! 
car  il  étoit  l'admiration  de  tous  les  fpedateurs? 
ck  il  étoit  encore  récompenfé  par  les  mains 
de  l'amour  même  y  puifqu'il  eft  vrai  que  la 
princefe  en  avoit  déjà  pour  lui. 

Les  courfes  finies  ,  il  fe  mêla  dans  les  con- 
verfations  >  ck  dans  les  autres  plaifirs  de  la 
cour  5  plus  tranquilles  que  les  tournois.  îl  je 
fervit?  plus  d'une  fois,  de  fon  anneau  d'or 
pour  fe  tenir  auprès  de  la  princefTe  fans  être 
vu  :  il  fut  témoin  des  entretiens  fades  6k  îan- 
guiffans  que  lui  faifoit  le  prince  à  qui  elle 
étoit  promife  ;  il  connut  aifément  que  l'amour 
ne  fe  mêîoit  guères  de  ce  mariage ,  auiii  ne 
fe  faifoit  -  il  que  par  politique.  Il  eilaya  de 
connoître  ce  qui  fe  paiïoit  dans  le  cœur  de 
cette  princefTe  ;  il  fut  témoin  de  fes  fréquens 
foupirs  5  ck  étant  perfuadé  qu'ils  ne  pouvoient 
être  pour  le  prince  qu'elle  alloit  époufer  3  il 
fe  préfuma  que  ce  pouvoit  être  pour  lui.  Il 
n'eût  plus  fujet  d^n  douter  '9  ça,r  la  princefTe  g 
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qui  ne  croyoit  être  entendue  que  d'une  per- 
fonnej  qiii  étoit  fa  confidente  >  dit  :  Ahj  ma 
chère  !  que  le  fort  d'une  princeffe  eu  cruel  9 
de  fe  voir  cleftinée  y  par  politique  ,  à  époufèr 
la  perfonne  du  inonde  qu'elle  aime  le  moins  ! 
Falîoit-il  me  faire  voir  tous  les  plus  aima- 
bles chevaliers  du  monde ,  pour  me  faire  ,' 
après  cela,  parler  ma  vie  avec  celui  de  tous 
qui  l'cfl  le  moins?  Ha!  que  je  croirois  être 
heureufe ,  fi  je  la  pafTois  avec  celui  qui  a  été 
le  vainqueur  de  tous  les  autres ,  ck  qui  n'a 
reçu  de  ma  main  que  le  moindre  des  prix 
que  je  lui  eufTe  voulu  donner,  tant  je  le  trouve 
cligne  de  tout!     * 

Le  prince  Roger  étant  aiïïiré  par  ce  dis- 
cours qu'il  étoit  tendrement  aimé  y  ne  fut 
plus  occupé  que  du  foin  de  dire  qu'il  aimoit 
auffi  ;  il  cacha  auffitôt  fon  anneau  d'or  5  ck 
s'étant  rendu  vifibîe,  il  aborda  la  princeiTe, 
qui  rougit  à  la  vue  de  cet  aimable  chevalier  , 
comme  fi  elle  eût  eu  peur  qu'il  n'eût  entendu 
ce  Qu'elle  venoit  de  dire  ;  ce  n'eft  pas  qu'elle 
eût  été  fâchée  qu'il  l'eut  su  ,  mais  elle  auroit 
eu  honte  de  s'être  déclarée  la  première. 

Le  prince  ,  qui  favoit  parfaitement  bien.fon 
monde  >  êk  que  c'étoit  à  lui  à  parler  le  pre- 
mier 5  lui  dit  qu'il  fe  trouvoit  bien  malheu- 
reux  d'être  venu  à  la  cour  de  Barcelone 


44     Le    Prince   Roger. 

préeifément  pour  être  témoin  de  la  félicité 
d'un  prince  qui  n'en  étoit  peut  -  être  pas  le 
plus  digne  ;  parce  qu'il  ne  connoiffoit  pas  affez 
Je  prix  d'un  bien  qui  ne  devoit  être  que  la 
récompenie  d'une  grande  pafiïon  ,  ce  qui  ne 
lui  étoit  accordé  9  dïfok-on  à  la  cour  5  qu'à 
caufe  du  voiunage  de  Tes  éfiats  :  faut-il ,  con- 
tinua le  prince  Roger?  q:  e  la  pins  aimable 
princeîTe  du  monde  n'ait  pas  le  pouvoir  de 
choriir  ?  ck  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  le  ciil- 
puter  à  celui  qui  ne  l'obtient  pas  de  fon  choix  ! 
Non,  répondit  la  princeile  5  mon  fort  efr. 
réglé  ;  &  je  n'ai  qu'à  m'y  foumetfre  :  mais, 
Princeile  5  répondit  le  paiïionné  Roger  y  il 
vous  permettiez  de  le  changer  3  il  ne  fer  oit 
peut  -  être  pas  impoflîble  d'y  réulïïr.  Non  ? 
répondit  -  elle  y  il  n\û  iaj  au  pouvoir  des 
hommes  3  ck.je  n'y  veux  jamais  fonger.  Vous 
pouvez  du  moins  >  lui  dit  encore  le  prince  9 
qui  avoit  d'autres  deilans  que  de  l'empêcher 
de  fe  marier  y  difpofer  de  votre  cœur  à  votre 
gré;  ck  s'il  étoit  dû  à, celui  qui  en  connoît 
mieux  le  prix  y  je  ferois  en  droit  de  le  dii- 
puter  à  tous  ceux  qui  y  ont  jamais  prétendu. 
Si  je  confultois  mon  cœur ,  répondit  la  prin- 
ceîTe y  je  n'en  ferois  que  plus  malheureufe  ; 
taillez- moi ,  je  vous  en  prie;  ajouta-t-elle* 
fuivre.  une  defliaée  que  je  ne   puis  changer 


Le   Prince   Roger.     4? 

fans  m'expofer  à  trop  de -malheurs;  le  comte 
mon  père  en1  inébranlable  dans  fes  réfolu- 
tions ,  ck  cette  affaire  eft  trop  avancée  pour 
pouvoir  être  rompue  :  laifTez-moi ,  vous  dis-- 
je  ,  mes  malheurs  en  feront  moins  grands,  û 
je  ne  vous  vois  pas  davantage.  Je  confens  , 
aimable  prînceffe  ,  à  vous  laiffer  fuivre  votre 
deftinée  5  pourvu  que  vous  me  pardonniez 
quelques  fupercheries  que  7e  veux  faire  à  un 
amant  qui  n'a  pas  mérité  votre  tendreffe  5  6k 
que  vous  ne  faurez  qu'au  moment  de  l'exé- 
cution. Voilà  les  dernières  paroles  que  dit 
le  prince  Roger  à  la  princefTe ,  qui  en  fut 
dans  de  grandes  inquiétudes.  Elle  ne  favoit 
de  quelle  fupercherie  il  entendoit  parler ,  ck 
elle  n'eût  pas  foupçonné  en  mille  ans  celle 
qu'il  méditoit  de  faire.  Il  ne  parla  plus  à  la 
princerTe  >  de  peur  qu'on  ne  l'obfervât,  il 
faifoit  feulement  parler  continuellement  fes 
regards  pleins  de  tendreffe. 

Il  fe  fit  de  grands  préparatifs  pour  le  mariage 
de  la  princefTe  ;  k  prince  Roger  en  fut  témoin  , 
ck  le  foir  étant  entré  invifible  dans  fa  cham- 
bre 5  après  que  tous  les  hommes  en  furent  for- 
tîs  ,  il  vit  avec  plaifir  toutes  les  cérémonies 
qui  fe  font  ordinairement  pour  mettre  la  ma- 
riée dans  le  lit  ;  ce  fut  alors  que  la  princefTe 
lui  parut  encore  plus  belle  ck  plus  aimable;  êk 
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Il  conçut  pour  elle  ?  dans  ce  moment ,  un 
amour  qui  le  rendit  le  plus  paffionné  de  tous 
les  hommes  :  peu  de  temps  après  le  prince 
marié  entra  y  ck  toutes  les  dames  fe  retirè- 
rent. Le  prince  Roger  relia  toujours  invifible 
dans  la  chambre  delà  princeiïe  ,  &  jaloux  des 
faveurs  qu'elle  ne  pouvoit  refufer  au  prince 
ion  époux  >  il  le  lahTa  encore  mettre  au  lit  ï 
&  dans  l'inftant  l'ayant  frappé  de  fa  baguette 
d'ivoire,  il  le  fit  tomber  dans  un  profond  fom- 
rneil  y  dont  il  n'y  avoit  que  lui  qui  pût  le  reti- 
rer  en  le  touchant  de  la  même  baguette.  Alors 
charmé  de  l'effet  de  fa  baguette  9  ck  le  cœur 
tout  rempli  de  la  plus  belle  paflion  du  monde  j 
il.  voulut  profiter  de  la  fupercherie  qu'il  avoit 
faite  a  fon  rival  ;  &  fe  voyant  plus  digne  que 
lui  du  bonheur  qu'il  avoit  de  pofféder  une  fi 
aimable  perfonne  y  il  tâcha  de  le  perfuader  à 
la  charmante  princeffe ,  à  qui  il  fe  rendit  vifï- 
ble  en  lui  confiant  le  fecret  des  fupercheries 
qu'il  f  avoit  déjà  fuppliée  de  lui  pardonner. 

La  princeiïe  fort  furprife  de  voir  le  prince 
{\  près  d'elle  dans  un  temps  où  elle  avoit  tout 
à  craindre  fi  on  venoit  à  le  découvrir  y  le  pria 
inflamment  de  vouloir  bien  fe  retirer.  Ne 
craignez  rien  y  charmante  princeiïe  y  lui  dit- 
U  r  vous,  favez  mon  fecret  cV  celui  de  mon 
cœur ,  mais  puifque  je  fuis  affez  malheureux 
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pour  ne  pouvoir  vous  polléder  5  permettez- 
moi  du  moins  de  me  venger  fur  mon  rival 
de  tous  les  maux  que  vous  m'allez  faire  fouf- 
frir  en  ne  vous  voyant  plus.  La  princeiTe  Juî 
pardonna  tout  à  condition  qu'il  fe  retirerait* 
Le  prince  Roger  lui  obéit  ;  mais  avant  de  fe 
retirer  >  il  frappa  le  prince  de  fa  baguette.  Il 
étoit  déjà  jour*,  le  prince  endormi  fe  réveiKa  > 
&  n'ofa  troubler  le  repos  de  la  princeiTe,  qui  9 
en  ayant  befoin  ,  s'étoit  endormie  d'un  pro- 
fond fommeil.  La  même  fupercherie  fut  faite 
quelques  jours  de  fuite  5  &  le  bruit  s'étant 
répandu  de  la  difgrâce  de  ce  prince  infortuné  > 
qui  s'endormoit  en  entrant  dans  le  lit  y  fans 
pouvoir  s'en  empêcher  quelque  foin  qu'il  prît  9 
on  en  chercha  la  caufe  ,  &  l'on  conclut  qu'il 
falloit  qu'il  y  eût  de  l'enchantement. 

La  princefTe  ayant  peur  que  par  quelque 
malheur  ce  fecret  ne  fût  découvert ,  pria  le 
prince  Roger  d'interrompre  pour  quelques 
jours  un  commerce  qui  ne  lui  avoit  pourtant 
pas  été  défagréable.  Le  prince  Roger  ne  fut 
peut-être  pas  fâché  d'avoir  cette  ccmplaifance 
pour  la  princefïe  ,  &  demeura  arnfi  quelques 
jours  fans  penfer  à  aucune  entreprife.  Il  étoit 
cependant  continuellement  à  la  cour  ,  où  il 
faifoit  les  délices  de  plufieurs  belles  ,  car  il 
étoit  véritablement  fait  à  peindre  ,  ck  poli 
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dans  la  dernière  perfection  ;  mais  comme  il 
s'était  mis  dans  la  tête  de  voler  de  conquête 
en  conquête ,  il  cherchoit  toujours  qui  le  vou- 
lût écouter. 

Un  jour  croyant  avoir  trouvé  quelques  dif- 
pofitions  5  comme  il  les  pouvoit  fouhaiter  , 
dans  le  cœur  d'une  très- aimable  perfonne  y  il 
parla  de  paillon  &  ne  fut  pas  rebuté  ;  il  crut 
que  c'étoit  afïez  pour  pouvoir  hafarder  d'en- 
treprendre ;  il  fe  fervit  du  moyen  qu'il  avoit 
d'être  invifible  pour  entrer  dans  fa  chambre 
pendant  qu'il  y  avoit  encore  de  la  lumière  p 
ck  les  lumières  étant  éteintes  il  s'approcha  du 
lit  ;  mais  ayant  fait  un  peu  de  bruit  en  mar- 
chant ?  cette  aimable  perfonne  ne  fâchant  ce 
que  c'étoit ,  fe  mit  à  crier  comme  une  àéfeC- 
pérée  )  ce  qui  fit  venir  (es  domeftiques  à  fon 
fecours.  Dans  ce  moment  le  prince  ne  fon- 
gea  qu'à  fe  fauver  au  plus  vite ,  de  peur  d'être 
rencontré  ck  faifi  ,  quoiqu'on  ne  le  vît  pas. 
Gomme  il  fe  retiroit  à  la  hâte,  on  l'entendit 
encore  marcher  •>  on  le  fuivit  ,  ck  ceux  qui 
le  fuivoient  ne  voyant  rien,  demeurèrent  fï 
traniîs  de  frayeur  ?  que  les  flambeaux  leur 
tombèrent  des  mains  :  leur  étonnement  redou- 
bla par  le  bruit  des  portes  qu'il  ouvrit  pour 
iortir  >  ck  ne  fâchant  tous  par  quel  enchan- 
tement ils  avoient  entendu  marcher  ck  ouvrir 
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des  portes  fans  avoir  vu  qui  que  ce  fok  3  ils 
crièrent  au  fecours  ?  ôc  mirent  toute  la  mai- 
ïbn  en  alarme. 

Cette  aventure  étant  fue  le  lendemain  à  la 
cour  &  à  la  ville  ,  un  chacun  conclut  qu'il 
falloit  qu'il  y  eût  des  enchanteurs  parmi  les 
étrangers  qui  etoient  venus  depuis  peu  dans 
îa  ville.  L'on  raifonna  fur  les  merveilles  qu'on 
avoit  vu  faire  au  prince  Roger  ?  qui  avoit 
toujours  remporté  le  prix  dans  les  tournois  ; 
on  fit  réflexion  fur  l'aventure  du  prince  nou- 
veau marié ,  St  Ton  en  fit  encore  fur  les  affi- 
duités  du  prince  Roger  auprès  de  la  princeife 
pendant  quelques  jours  :  on  demanda  à  cette 
aimable  perfonne  qu'il  avoit  encore  voulu 
furprendre  >  quelles  converfations  il  avoit  eu 
avec  elle  5  elle  en  avoua  une  partie  y  6c  de 
tout  cela  on  conclut  qu'il  étoit  un  enchanteur* 

Le  comte  de  Catalogne  fe  laiiïa  perfuader  j 
par  tout  ce  qu'on  lui  repréfenta  5  que  la  chofe 
pouvoit  être  vraie  ,  ck  il  ordonna  au  prévôt 
de  le  chercher.  Le  prévôt  obéit  5  mais  iî 
arriva  trop  tard  à  fon  logement ,  il  apprit  qu'il 
étoit  parti  il  y  avoit  quelques  heures  ;  il  en  fit 
fon  rapport  au  comte  ,  qui  lui  ordonna  de 
monter  à  cheval ,  &  de  le  ramener ,  s'il  étoit 
pofîible  y  tant  il  étoit  curieux  de  connoitre  de 
quel  art  il  s'étoit  fervi  ;  mais  il  défendit  expref- 
Tome  V*  C 
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fément  de  lui  faire  aucun  mal.  Le  comte  étoîfc 
un  bon  prince ,  qui  aimoit  mieux  ignorer  toute 
fa  vie  tous  les  enchantemens ,  que  de  s'in£» 
truire  en  faifant  répandre  la  moindre  goutte 
du  fang  d'un  homme  pour  qui  il  commençoit 
d'avoir  de  l'amitié. 

Le  prince  Roger,  qui  avoit  prévu  qu'il  feroit 
fuivi  5  avoit  fait  marcher  fon  équipage  en 
grande  diligence ,  ck  étoit  demeuré  derrière 
avec  fon  écuyer  ?  qui  avpit ,  comme  lui  ,  un 
anneau  d'or  pour  devenir  invifîbîe  ;  il  eût  pu 
transformer  le  prévôt  6c  fa  fuite  en  la  ma- 
nière qu'il  lui  eût  plû;  mais  il  étoit  le  plus 
bénin  de  tous  les  princes  3  êk  bénin  au  point 
qu'il  eût  été  fâché  de  faire  pleurer  un  enfant  ; 
auiîi  fe  contenta-t-il  de  s'approcher  du  prévôt 
qui  marchoit  le  premier  >  ck  ayant  touché  fon 
cheval  de  fa  baguette  ^  il  en  fit  un  éléphant  , 
dont  le  prévôt  étonné  fe  jeta  parterre  y  criant 
aniféricorde  :  fes  archers  auffi  étonnés  que  lui 
coururent  à  fon  fecours  ,  quoi  qu'ils  eufTent 
grand  peur  d'une  û  grande  bête ,  ck  du  pro- 
dige qui  la  leur  faifoit  voir  ;  ils  furent  encore 
aufîi  étonnés  d'entendre  rire  à  gorge  déployée  9 
c'étoit  le  prince  Roger  qui  avoit  la  malice  de 
fe  moquer  d'eux  avec  fon  écuyer  :  après  quoi 
il  pourfuivit  fon  chemin  8  ck  laiiTa  le  prévêt 
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8c  fa  bande  fe  tirer  d'embarras  comme  ils 
pourroient. 

Comme  cette  aventure  devoit  faire  encore 

beaucoup  de  bruit  ?  ck  qu'il  ne  fe  pouvoit 

pas  qu'elle  ne  fût  fue  avec  les  précédentes  en 

peu  de  jours  dans  toutes  les  cours  d'Efpagne  ? 

îe  prince  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 

reparler  les  montagnes  &  de  revenir  dans  les 

Gaules;  de  forte  qu'ayant  joint  fon  équipage  9 

il  changea  auili-tôt  de  route,  &c  prit  celle  de 

la  Navarre  ,  qui  étoit  même  la  plus  courte 

pour  retourner  en  Poitou  ?  où  il  réfolut  de 

repaffer  feulement  pour  donner  au  comte  fois 

père  le  plaifir  d'apprendre  fes  aventures?  6c 

reprendre  bientôt  après  un  autre   chemin  * 

dans  le  deïïein  d'en  chercher  de  nouvelles  ; 

mais  il  n'avoit  pas  fu  prévoir  qu'il  rencontre- 

roit ,  avant  que  d'être  en  Poitou  >  une  prin- 

cefTe  qui  lui  alloit  faire  changer  tous  fes  pro- 

,  jets  de  folie  ,  en  un  derTein  férieux  de  pafTeî 

û  vie  avec  elle. 

_  Ce  fut  à  Angoulême  où  il  arriva  ,  fans 
s'être  amufé  à  chercher  aucune  aventure  •,  il 
alla  en  arrivant  à  la  cour  du  comte  d' Angou- 
lême? où  s'étant  fait  connoître  pour  le  fils 
du  comte  de  Poitou ,  il  reçut  un  accueil  tel 
qu'il  avoitlieude  l'attendre  d'un  prince  voifin 
Se  confédéré  du  comte  fon  père.  Le  comte, 
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lui  donna  un  appartement  dans  Ton  palais ,  5c 
le  fit  tous  les  jours  manger  avec  lui  &  avec 
fa  famille  5  c'eft  -  à  -  dire  ,  avec  madame  la 
comteffe  d'Angoulême  Ton  époufe ,  &  deux 
jeunes  prineeffes  leurs  filles  5  qui  étoient  d'une 
beauté  charmante. 

Quoique  le  prince  Roger  les  eut  trouvées 
toutes  deux  fort  belles  ,  il  ne  tarda  guères  à 
y  mettre  de  la  différence  ;  ce  fut  peut  -  être 
Fefïet  de  quelque  fympathie  ?  qui  lui  fit  dès 
ce  jour  former  le  deffein  férieux  de  plaire  â 
l'aînée  >  &  de  renoncer  pour  jamais  à  toutes 
les  aventures  qu'il  s'étoit  propofé  de  tenter 
par  les  enchantemens  ?  pour  ne  fonger  qu'à 
la  mériter  par  mille  complaifances  &  une 
véritable  pallion  qui  s'empara  de  fon  cœur 
clans  ce  premier  moment»  Ce  n'eft  pas  le  feul 
des  galans  de  proferTion  qui  ait  été  fixé  pour 
jamais  par  une  aimable  perfonne  >  mais  aucun 
ne  Ta  été  plus  promptement ,  &  n'a  renoncé  , 
comme  lui  3  à  tant  de  moyens  de  faire  réuffir 
tes  galanteries  ;  car  fans  parler  de  fes  enchan- 
temens 3  il  étoit  fait  pour  l'amour ,  tant  il 
avoit  d'agrémens  dans  toute  fa  perfonne  ; 
mais  il  trouvoit  que  c'étoit  trop  peu  pour  la 
princeffe  Tullie  (  c'étoit  le  nom  de  l'ainée 
des  deux  prineeffes  d'Angoulême  )  y  &  il  eût 
voulu  poffédçr  les  attraits  de  tous  les  hom~ 
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ines  du  monde  )  ck  l'empire  de  l'univers  pour 
lui  en  faire  un  fac  rince. 

La  princefîe  Tullie ,  par  l'effet  de  la  fym- 
pathie  dont  j'ai  parlé  3  que  beaucoup  de  mé- 
rite de  part  &  d'autre  fait  prefque  toujours 
naître  y  le  regarda  auiîi  ?  dès  les  premiers 
jours  y  comme  un  prince  digne  d'elle  •  ce  qui 
l'avoit  difpofée  à  l'écouter  favorablement 
quand  il  parleroit.  Le  prince  ne  tarda  guères 
à  lui  découvrir  les  fentimens  de  fon  cœur  , 
&t  elle  lui  répondit  aufïitôt ,  qu'elle  ne  feroit 
pas  fâchée  que  le  comte  d'Angoulême  ?  fon 
père  ,  eût  fon  deflein  agréable.  Le  prince 
Roger ,  charmé  de  cette  réponfe  5  en  fît  parler 
au  comte  d'Angoulême  5  qui  fut  fort  fatisfait 
de  cette  propofition?  ck  déclara  qu'il  accor- 
deroit  très-volontiers  la  princefîe  fa  fille  au 
prince  Roger,  fi  le  comte  de  Poitou  la  lui 
faifoit  demander. 

Le  prince  Roger ,  plein  de  fa  pallion  ?  prit 
îe  parti ,  pour  éviter  les  longueurs  5  d'aller 
lui-même  en  diligence  en  Poitou?  afin  d'ob- 
tenir le  confentement  du  comte  fon  père  , 
qui  étoit  pour  lui  une  faveur  plus  précieufè 
que  toutes  celles  qu'il  auroit  jamais  pu  lai 
demander  ;  il  lui  peignit  fi  bieii  fon  amour  , 
ck  le  mérite  qui  l'avoit  fait  naître ,  que  le 
comte  de  Poitou  ;  touché  de  ce  qu'il  enten- 
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éolt  y  le  dépêcha  en  peu  de  jours  avec  un 
ambaifadeur  chargé  du  pouvoir  de  régler  les 
conditions  de  Ton  mariage  avec  la  prince ffe 
d'Angoulêine.  Le  prince  Roger  étoit  fi  impa- 
tient de  la  revoir  >  qu'à  peine  eût-il  le  temps 
de  donner  au  comte  fou  père  le  plaifïr  d'ap- 
prendre les  aventures  qu'il  avoit  eue  ,  par  le 
moyen  de  fes  enchantemens ,  qu'il  lui  remit 
auffitôt,  n'en  ayant  plus  beibin^  puifqu'il  ne 
vouîoit  déformais  fonger  qu*à  paiTer  une  vie 
tranquille  ?  en  aimant  fidellement  une  prin- 
cefTe  qu'il  croyoit  la  feule  digne  d'être  aimée 
éternellement,  ce  qui  arriva  comme  il  en 
faifoit  le  projet  ;  car  il  époufa  la  princefTe 
Tullie^  &  pafTa  avec  elle  la  vie  la  plus  heu- 
reuse qu'on  ait  vu  palier  dans  le  mariage.  De 
cette  belle  union  font  defcendus  tant  de  con- 
quérans  &  de  héros ,  qui  ont  porté  des  cou- 
ronnes dans  une  autre  partie  du  monde. 
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CONTE. 

JLl  y  avoit  autrefois  un  homme  5  lequel  dans 
une  fortune  médiocre  ayant  du  cœur  ck  4e 
l'efprit)  ne  fe  croyoit  inférieur  à  aucun  autre  ; 
il  rechercha  en  mariage  une  fille  qui  avoit 
comme  lui  beaucoup  de  mérite  >  &  du  bien 
médiocrement  5  6c  il  l'époufa.  Quoi  qu'ils 
n'euiïent  pas  tous  deux  une  fort  grande  for- 
tune ?  ils  eurTent  vécu  enfemble  très-contens 
de  leur  fort  5  s'ils  eurTent  pu.  avoir  des  enfans  ji 
prévenus  que  c'étoit  la  marque  de  la  béné- 
diction du  mariage. 

Après  en  avoir  déiîré  long- temps  inutile^ 
ment  3  réfolus  d'en  adopter  quelqu'un  pour 
leur  confolation  y  un  jour  qu'ils  fe  prome- 
noient  fur  le  bord  d'une  rivière ,  ils  apperçu- 
rent  un  berceau  qui  fiotoit  fur  l'eau  :  curieux 
de  favoir  ce  que  c'étoit ,  ils  fe  mirent  dans 
un  bateau  ;  ils  furent  bientôt  fatisfaits  de  leur 
curioiité ,  car  ils  rencontrèrent  ce  qu'ils  fouhai- 
toient  ;  c'étoit  un  enfant  qui  leur  parut  d'une 
beauté  merveilleufe ,  ck  d'une  grande  efpé- 
_  ance  par  les  règles  de  la  phyïionomie  dont 
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ils  fe  piquoient  devoir  quelque  connoirïance  ; 
comme  ils  le  tenoient  de  la  fortune  5  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Fortunio,  rélevèrent 
&  l'inirruifirent  avec  tout  le  foin  pofïible. 

Cet  enfant  étant  né  avec  les  plus  belles 
inclinations  du  monde  y  il  faifoit  honneur  à 
l'éducation  qu'on  lui  donnoit?  fi  bien  qu'il 
fatisfaifoit  beaucoup  ceux  de  qui  il  la  recevoit 
fî  bonne  ,  ck  les  confoloit  de  n'avoir  pu  met- 
tre des  enfans  au  monde  :  il  leur  devenoit 
même  û  cher ,  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  aug- 
menter leur  fortune  5  pour  avoir  le  moyen 
de  le  poufler  dans  le  monde  >  &  lui  laiffer  un 
Jour  une  fucceffion  considérable ,  pour  le 
faire  vivre  avec  l'éclat  qui  convenoit  à  la 
nahTance  dont  il  leur  avoit  paru  être  3  par  la 
•richeffe  des  langes  qui  l'enveloppoient.  Mais 
dans  le  temps  qu'ils  étoient  plus  occupés  de 
ce  foin  5  cette  aimable  femme  devint  groffe , 
ce  qui  ne  diminua  en  rien  la  tendreffe  qu'elle 
avoit  pour  Fortunio ,  ni  celle  de  fon  mari  ; 
ils  fe  difoient  tous  deux ,  que  fi  le  ciel  aug- 
mentait leur  famille  ?  ils  prendroient  le  foin 
d'augmenter  aufïi  leurs  biens>  &  qu'ils  auroient 
fujet  d'être  fatisfaits ,  s'il  leur  donnoit  un  fils 
aufïï  aimable  que  celui  qu'ils  tenoient  de  la 
fortune. 

Le  ciel  exauça  leurs  vœux,  &  leur  donna 


Fortvnïo.  57 

Kn  fils ,  qui  étoit  tel  qu'il  ne  pouvoit  être  plus 
joli  en  nahTant.  A  mefure  qu'il  croifloit  5  il 
devenoit  tous  les  jours  plus  aimable,  6k  pour 
furcroît  du  contentement  qu'il  donnoit  à  fou 
père  &  à  fa  mère  ,  il  eut  beaucoup  d'amitié 
pour  Fortunio  ,  qu'il  croyoit  Ton  frère  aîné  * 
&  vécut  long-temps  avec  lui  dans  une  fort 
grande  union ,  qui  eût  duré  éternellement  y 
û  un  jeune  homme,  qui  étoit  quelquefois  de 
leurs  parties  de  plaifir ,  ne  lui  eût  fait  entendre 
qu'il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on 
traitoit  Fortunio  avec  autant  de  bonté  que  lui , 
ck  tout  comme  s'il  eût  été  l'enfant  de  la  mai- 
fon?  ce  qui  n'étoit  pas;  qu'il  n'étoit  qu'un 
enfant  trouvé ,  que  fon  père  Se  fa  mère  avoient 
adopté ,  parce  qu'ils  avoient  défefpéré  d'en 
avoir;  mais  que  leur  ayant  donné >  par  fa 
naifTance  ,  la  fatisfaclion  qu'ils  avoient  tant 
défirée  5  il  étoit  jufle  qu'ils  ne  prodiguaient 
pas  ailleurs  des  careffes  qui  n'étoient  dues 
qu'à  lui. 

Ce  jeune  enfant  prévenu  de  cette  forte  9 
prit  l'occafion  de  la  première  petite  contefla- 
tion  qui  lui  arriva  avec  Fortunio ,  pour  lu  ' 
reprocher  qu'il  n'étoit  pas  fon  frère  ^  qu'il  étoit 
un  enfant  trouvé  de  qui  on  avoit  pris  foin  par 
charité. 

Fortunio ,  qui  avoit  le  cœur  haut  ?  très- 
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furpris  d'une  pareille  nouvelle ,  alla  fuppîîef 
celle  qu'il  avoit  cru  jufques-là  fa  mère ,  de  lui 
dire  s'il  étoit  vrai  qu'il  ne  fût  pas  Ton  fils ,  & 
s'il  Tétoit  effeclivement  >  de  faire  taire  fon 
frère ,  qui  avoit  foutenu  qu'il  ne  Tétoit  pas# 
Elle  répondit  qu'il  Tétoit  véritablement ,  &C 
qu'elle  fauroit  punir  ce  petit  étourdi  de  lui 
avoir  dit  des  injures  ;  mais  elle  ne  parloit  pas 
afTez  affirmativement  pour  perfuader  For- 
tunio  y  qui  eut  un  û  grand  foupçpn  de  fon 
crifte  état>  <k  la  prefTa  fi  fort  de  lui  parler 
pefitivement}  qu'elle  ne  put  lui  cacher  ce  qui 
«toit  vrai  ;  elle  Tafïura  en  même  temps ,  qu'il 
ne  lui  feroit  jamais  moins  cher  que  (on  pro- 
pre fils  >  ck  qu'elle  en  auroit  toujours  le 
même  foin. 

Comme  il  étoit  très-bien  né*  il  fut  fort 
ireconnoifTant  des  bontés  qu'on  avoit  eues 
pour  lui,  ck  de  celles  dont  on  TafTuroit  à 
l'avenir  ;  mais  il  étoit  fi  touche  de  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre ,  qu'il  réfolut  fur  l'heure 
d'aller  chercher  par  tout  le  monde  à  faire*des 
aétions  qui  puiTent  effacer  la  honte  de  fa 
naiflance  ?  ck  lui  procurer  une  meilleure  for- 
tune. Cette  perfonne  qu'il  avoit  cru  fa  mère» 
ck  qui  Taimoit  véritablement,  fit  ce  qu'elle 
put  pour  l'arrêter;  mais  voyant  que  tous  fes 
efforts  étoient  inutiles  >  dépitée  de  ne  pouvoir 
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le  retenir  ,  elle  lui  donna  mille  malédic- 
tions ,  6k  fouhaita  même  que  fi  jamais  il  fe 
trouvoit  fur  la  mer  ,  qu'il  fut  englouti  pat 
une  Syrène.  Son  mari  au  contraire  ,  plus 
généreux  quelle ,  approuva  la  résolution  de 
Fortunio ,  6k  lui  donna  de  l'argent  pour  fe 
mettre  en  équipage.  Fortunio  ,  après  l'avoir 
affuré  d'une  reconnoiiïance  éternelle  ?  le 
quitta,  6k  partit  incertain  de  la  route  qu'il 
prendroit. 

Il  n'eut  pas  fait  grand  chemin*  qu'il  fe  ren- 
contra auprès  d'une  forêt  û  épairTe*  que  le 
foleil  n'y  avoit  jamais  pénétré.  Il  étoit  à  l'en- 
trée de  cette  forêt  9  dans  un  grand  embarras  5 
ne  fâchant  quel  parti  prendre^  quand  il  apper- 
eut  un  lion  ,  un  aigle  6k  une  fourmi  qui  dif* 
putoient  enfemble  fur  le  partage  d'un  cerf 
qu'ils  avoient  chafTé  6k  pris.  Ces  trois  animaux 
convinrent  prudemment  >  pour  éviter  les  fui- 
tes d'une  fanglante  guerre ,  de  prendre  pour 
juge  le  premier  homme  qui  pavTeroit  ;  6k 
ayant  auilitôt  apperçu  Fortunio  ?  ils  s'adrefsë- 
rent  à  lui  6k  le  fupplièrent  de  vouloir  mettre 
la  paix  entr'eux ,  en  réglant  un  différend  qu'ils 
avoient  pour  le  partage  du  cerf  qui  étok 
étendu  mort  devant  eux  9  lui  jurant  qu'ils  fe 
tiendroient  à  fon  jugement  fans  murmurer  f 
fût-il  même  injufte, 

C  vj 
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Fortunio  j  qui  étoït  naturellement  auda- 
cieux ,  répondit  fans  s'étonner  >  qu'il  étoit  fort 
aife  d'avoir  occafion  de  faire  plaifir  à  de  il 
honorables  animaux ,  &  Ton  eût  dit  en  le 
voyant  fi  hardi,  qu'il  eût  été  élevé  parmi 
les  lions.  Il  leur  demanda  s'ils  ne  lui  accor- 
deroient  pas  leur  amitié ,  en  cas  qu'il  jugeât 
équitablement ,  &  il  reçut  mille  afturances  5 
que  non  -  feulement  ils  l'aimeroient  >  mais 
qu'ils  le  ferviroient  par  -  tout  où  il  auroit 
befoin  d'eux. 

Fortunio  charmé  de  leur  procédé ,  qui  lui 
ayoit  paru  fort  honnête  >  s'appliqua  à  juger 
cette  importante  conteilation  ,  de  manière 
que  tous  les  intéreiïes  fuffent  fatisfaits  ^  ck 
qu'il  pût  s'en  féparer  avec  leurs  bonnes  grâ- 
ces ,  car  quoi  qu'il  fit  fort  bonne  mine ,  il 
croyoit  ?  en  homme  de  bon  fens  que  l'un  de 
ces  animaux  3  tout  poli  qu'il  paroiffoit ,  n'étoit 
pas  une  trop  bonne  compagnie  pour  un  homme 
tout  feul  ;  il  travailla  enfin  au  partage ,  ck  fut 
fi  bien  donner  à  un  chacun  ce  qui  étoit  de 
fon  goût?  que  les  trois  animaux  fatisfaits;, 
lui  firent  mille  rernercîniens ,  fe  croyant  trop 
heureux  d'avoir  rencontré  un  juge  û  équita- 
ble. Les  complimens  de  civilité  finis  5  For- 
tunio fongea  à  fon  voyage  9  è>:  à  laiiTer  fes 
nouveaux  amis  occupés  à  faire  bonne  chère. 
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Dans  le  temps  qu'il  les  vouloit  quitter, 
pamtunefée  fi  richement  parée?  que  n'ayant 
jamais  rien  vu  de  fi  beau,  il  en  demeura 
furpris  5  6k  fut  tout  prêt  de  fe  profterner  , 
tant  -l'air  majeftueux  de  la  fée  lui  infpira  de 
refpecl:  ;  elle  avoit  un  cor  de  chaffe  pendu 
en  écharpe  ?  ce  qui  la  lui  eût  fait  prendre  pour 
Diane  ?  fi  elle  ne  s'étoit  fait  connoitre  pour 
une  fée  qui  avoit  fon  palais  dans  le  fond  de 
cette  forêt  ;  car  pour  les  trois  animaux ,  ils  la 
connoilToient  parfaitement  6k  la  refpeétoient 
de  même. 

La*  fée  eut  la  curiofité  de  favoir  ce  qui 
s'étoit  parlé  dans  une  afTemblée  de  créatures 
fi  différentes  6k  fi  oppofées.  Le  lion  prit  la 
parole ,  6k  rendit  compte  de  l'équité  du  juge- 
ment que  l'homme  qu'elle  voyoit  devant  elle 
avoit  reilidu  y  6k  la  pria  dsavoir  pour  agréable 
d'ufer  de  fon  pouvoir  pour  l'en  récompenfer. 
La  fée  loua  Fortunio  de  l'équité  du  jugement 
qu'il  avoit  prononcé  5  6k  les  trois  animaux  de 
la  jufte  reconnohTance  qu'ils  en  avoient ,  6k 
donna,  pour  les  obliger  tous,  le  pouvoir  à 
Fortunio  de  prendre  la  figure  de  ces  trois  ani- 
maux toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  befoin  3 
ck  la  quitter  comme  il  lui  plairoit  >  pour  repren- 
dre la  fienne.  Elle  fut  même  fi  touchée  de 
fa  juftice  6k  de  fa  bonne  mine,  qu'elle  lui 
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propofa  d'aller  parler  quelques  jours  avec  elle 
dans  Ton  château. 

Fortunio  j  qui  ne  cherchent  que  des  aven- 
tures ,  dit  à  la  fée  qu'il  recevoît  avec  beau- 
coup de  refpecl:  la  propofition  qu'elle  lui 
faifoit*  ck  qu'il  étoit  prêt  de  la  fuivre.  Il 
paiTa  quelques  jours  dans  le  palais  de  la  fée 
avec  tous  les  plaiflrs  qu'on  fe  peut  imaginer  y 
ck  il  n'en  fortit  même  qu'à  regret  ;  mais  la 
fée ,  qui  fa  voit  qu'il  étoit  deftiné  à  de  grandes 
chofesj  le  congédia  j  après  lui  avoir  fait  des 
préfens  de  pierreries  fort  confîdérables  ,  ck 
lui  avoir  donné  des  inftrucYions  admirables 
pour  fa  conduite. 

Avec  ces  moyens  de  faire  parler  de  lui , 
Fortunio  partit  rempli  d'efpérance ,  ck  s'ar- 
rêta à  la  première  ville  où  il  fe  pourvut  d'équi- 
page. Il  s'en  alla  en  plusieurs  cours  y  où  il 
eut  diverfes  aventures  >  ck  acquit  une  grande 
réputation  de  valeur  en  de  fameufes  occasions 
de  guerre  où  il  fe  rencontra  y  dont  je  remets 
à  faire  une  autrefois  la  relation  ,  pour  ne  par- 
ler préfentement  que  de  la  plus  célèbre  ck  la 
plus  heureufe  de  (es  actions ,  puifqu'elle  lui 
valut  la  conquête  de  la  plus  aimable  princeiïe 
de  fon  iiècle  5  ck  d'un  royaume  dont  elle  étoit 
l'héritière. 

11  arriva  à  la  cour  de  cette  princerle?  dans 
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le  temps  que  le  roi  fon  père  avoit  fait  publier 
chez  tous  les  princes  {es  voifins  5  que  vou- 
lant marier  la  princefTe  fa  fille  >  il  avoit  réfolu 
de  la  donner  à  celui  qui  feroit  le  vainqueur 
de  tous  les  autres  >  dans  un  tournois  qu'il 
avoit  convoqué  pour  être  tenu  en  peu  de 
temps. 

Fortunio  arrivé  à  propos  pour  tenter  une  û 
grande  aventure  >  fe  préfenta  au  roi  comme 
un  chevalier  qui  couroit  le  monde  ,  pour 
chercher  des  occafîons  de  guerre  ck  des 
aventures  de  chevalerie  :  le  roi  lui  dit  qu'il 
étoit  venu  fort  à  propos  3  pour  être  témoin 
d'un  tournois  qui  fe  tiendroit  à  fa  cour  dans 
peu  de  jours  ?  ck  qu'il  dépendroit  de  lui  d'y 
entrer  ^  puifque  l'exclufion  n'étoit  donnée  $* 
aucun  chevalier  ,  outre  que  fa  bonne  mine  > 
qui  donnoit  une  grande  opinion  de  fa  naif- 
fance  ,  pouvoit  le  faire  recevoir  par-tout* 
Fortunio  répondit  au  roi  qu'il  s'erTorcerok 
de  ne  rien  faire  d'indigne  de  la  bonne  opinion 
que  S.  M.  avoit  de  lui  :  il  demanda  enfuite 
la  liberté  d'aller  faire  la  révérence  à  la  prin- 
cefTe. Le  roi  ordonna  au  capitaine  de  fes 
gardes  de  le  lui  aller  préfenter ,  ôk  il  en 
reçut  un  accueil  très -favorable.  La  princefTe 
étoit  la  pk-s  charmante  personne  qu'il  eût 
jamais  vue>  ck  il  forma,  en  la  voyant,  le 
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derïein  de  la  conquérir  ?  ou  de  répandre 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  ;  il  y 
fut  encore  encouragé  par  quelques  regards 
de  la  princefTe ,  qu'il  crut  lui  être  favorables  > 
ck  il  fongea  à  lui  devenir  agréable  par  fes 
profonds  refpecTs  &  fon  afïiduité ,  en  atten- 
dant le  jour  où  il  pouproit  la  conquérir  par 
les  armes. 

Il  vit ,  tous  les  jours  fui  vans  ,  arriver  tous 
les  princes  &  tous  les  chevaliers  qui  cher- 
choient  à  mériter  la  princefTe  5  ou  à  mourir 
pour  un  fi  beau  deffein  ;  ck  jamais  on  n'a 
vu  une  û  belle  ck  fi  noble  afTemblée  :  un 
chacun  s'emprefToit  auprès  de  la  princefTe  j 
ck  eût  voulu  la  difpofer  à  faire  des  vœux 
pour  lui  dans  cette  grande  journée  ;  les  uns 
vouloient  l'y  engager  par  les  profonds  refpecls 
qu'ils  lui  rendoientj  ôk  quelques  autres  par 
la  paffion  dont  ils  étoient  fî  touchés ,  qu'ils 
eurent  la  hardiefTe  de  la  lui  déclarer.  For- 
tunio  ,  le  plus  paffionné  de  tous  >  étoit  auffi 
le  plus  respectueux  >  ck  à  peine  ofoit-il  lahTer 
voir  dans  fes  yeux  ce  qui  fe  parToit  dans  fon 
cœur  j  tant  il  avoit  peur  de  déplaire  :  c'étoit 
pourtant  celui  à  qui  la  princefTe  eût  fouhaité 
îa  victoire  ,  dont  elle  devoit  être  le  prix  ?  fi 
elle  l'eût  cru  prince  ;  &  il  y  avoit  des  momens 
qu'elle  jugeoit  qu'il  pouvoit  l'être  ?  ou  qu'en 
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tout  cas  ?  un  grand  mérite  le  pouvoît  égaler 
à  tous  les  princes. 

Enfin  le  jour  auquel  elle  de  voit  fe  déter- 
miner ,  ou  du  moins  la  fortune  pour  elle  * 
arriva  >  ck  Ton  vit  fur  les  rangs  un  nombre 
infini  de  princes  ck  de  chevaliers. 

Le  roi  avoit  prefcrit  qu'ils  tiretoient  au 
fort  pour  voir  à  qui  il  appartiendroit  d  être 
les  premiers  dans  la  lice  ;  il  avoit  établi  des 
juges  pour  les  régler  là-defïus  ,  ck  fur  les 
difficultés  qui  pourroient  furvenir  entr'eux. 
Plufieurs  princes  combatirent  >  ck  fe  détrui-' 
firent  fuccefïivement  les  uns  les  autres.  \3tl 
roi  du  voiïinage ,  vaillant  ck  fort  5  mais 
connu  pour  un  prince  fans  mœurs  ck  fans 
politeiTe  y  ck  par-deiTus  tout  cela  laid  à  faire 
peur ,  entra  dans  la  lice  à  fon  tour  ,  ck  mit 
hors  de  combat  tous  ceux  qui  fe  préfentoient 
devant  lui.  C'étoit  le  rang  de  Fortunio 
de  le  combattre  ;  mais  la  nuit  étant  trop 
proche  ,  le  roi  remit  au  lendemain  à  voir 
décider  ce  grand  événement  5  que  laprincefTe 
craignoit  effroyablement ,  car  elle  fe  voyoit 
en  danger  de  tomber  fous  la  puifTance  d'un 
prince  qui  lui  faifoit  horreur  par  la  réputation 
où  il  étoit  d'être  féroce  >  ck  encore  par  fa 
mine  affreufe  >  ck  elle  ne  voyoit  plus  que  le 
feul  Fortunio  qui  dut  la  lui  difputer. 
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Il  s'étoit  répandu  un  bruit  que  Fortunio 
ëtoit  d'une  grande  valeur  ;  quelques  princes 
qui  l'avoient  vu  dans  des -occasions  de  guerre 
î'avoient  dit  ,  mais  comme  elle  favoit  qu'il 
feroit  expofé  contre  un  homme  ii  redoutable , 
elle  n'ofoit  efpérer  de  le  voir  vainqueur  $  elle 
eût  même  défiré  de  le  favoir  prince  5  en 
cas  qu'il  eût  terraiïe  ce  roi  qu'elle  liai/Toit 
tant  y  &  elle  eût  regardé  comme  un  autre 
malheur ,  quoique  moindre ,  de  faire  la  féli- 
cité d'un  fimpîe  chevalier.  Agitée  de  ces 
diverfes  inquiétudes  y  elle  étoit  appuyée  fur 
*ne  fenêtre  de  fon  palais  ,  où  elle  parut  à 
Fortunio -une  perfonne  très  -  affligée.  Il  alla 
fe  préfenter  à  la  porte  de  fon  appartement* 
mais  on  lui  dit  qu'elle  ne  voyoit  perfonne. 

Fortunio  fort  touché  de  l'affliction  où  elle 
lui  avoit  paru  j  avoit  réfolu  de  lui  dire  qu'il 
la  délivreroit  le  lendemain  de  la  peine  où 
elle  étoit.  Il  defcendit  dans  la  rue  5  ck  ayant 
fouhaité  d'être  aigle  ,  il  le  devint  5  &  vola 
fur  la  fenêtre  du  cabinet  de  la  princerle. 
L'ayant  apperçue  feule  5  il  vola  auprès  d'elle , 
&  reprit  fa  forme  naturelle  relie  fut  enrayée  5 
&  cria  ;  on  vint  à  elle  ,  ck  Fortunio  difparut  : 
il  s'étoit  métamorphofé  en  Fourmi  5  ck  s'étoit 
glilTé  dans  le  falbala  de  la  princeiTe  ,  qui  ne 
voyant  plus  rien ,  renvoya  ks  femmes  3  en 
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leur  difant  qu'elle  avoit  cru  voir  quelque  chofe 
ck  qu'elle  s'étoit  trompée.  Fortunio  encore 
fourmi  6k  caché  dans  les  habits  de  îa  prin- 
celle  y  lui  entendit  pourler  des  foupirs ,  <k 
dire  même  quelques  paroles  mal  articulées  * 
qui  lui  firent  pourtant  comprendre  l'horreur 
qu'elle  avoit  pour  le  roi  qui  étoit  jufques-là 
îe  vainqueur  ,  ck  la  paffion  qu'elle  avoit  de 
lui  voir  arracher  la  victoire  par  un  homme 
qui  lui  avoit  touche  le  cœur  y  quoi  qu'il  ne 
parut  être  qu'un  fimple  chevalier. 

La  fourmi  n'eût  pas  plutôt  compris  ce  qui 
fe  pafToit  dans  le  cœur  de  la  princefTe ,  qu'elle 
lui  dit  :  ne  craignez  rien  y  charmante  prin- 
cefTe ;  le  monflre  qui  vous  fait  peur  ne  vous 
pofTédera  pas ,  ck  s'il  vous  plaît  de  ne  plus 
appeler  vos  femmes*  vous  allez  voir  celui 
qui  vous  délivrera  demain,  ck  qui  efUliG^irre 
du  monde  qui  vous  refpe&e  le  plus  :  ne  vous 
alarmez  donc  pas  ,  princefTe  y  il  va  paroître 
devant  vous.  Ainfi  Fortunio  parut  encore 
devant  elle ,  ck  Tamara  qu'il  la  délivreroit  le 
lendemain  du  fujet  de  toutes  fes  alarmes  > 
ck  je  ferai ,  dit  -  il ,  trop  heureux  de  vous 
avoir  fervie  ?  ck  plus  heureux  encore  y  fï 
par  tous  les  foins  de  ma  vie  je  pouvors 
mériter  la  récompenfe  que  le  roi  a  promife 
au  vainqueur. 
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Après  cette  converfation?  Fortunio ,  devenu 
encore  aigle ,  s'envola  par  la  fenêtre ,  dont 
la  princeffe  demeura  fi  effrayée,  qu'à  peine 
avoit-elle  la  force  de  fe  relever  de  demis 
fon  fauteuil  ;  elle  avoit  beau  rêver  à  ce  qui 
lui  venoit  d'arriver 5  elle  n'y  connoiffoit  rien.? 
&t  elle  fe  difoit  :  elt-il  pofîible  qu'il  foit  vrai 
que  j'aie  trouvé  du  fecours  dans  un  fi  preflant 
befoin  ;  n'efl-ce  pas  un  fonge  ?  Fortunio  lui 
avoit  paru  fi  refpeclueux  &  fi  aimable ,  qu'il 
n'étoit  pas  pofîible  de  ne  pas  lui  défirer  la 
victoire  ,  quand  il  n'eût  même  été  qu'un 
fimple  chevalier.  La  manière  dont  il  étoit 
entré  dans  fon  cabinet  >  &  dont  il  étoit  forti  % 
étoit  ce  qui  Fembarraffoït  le  plus  ;  elle  avoit 
fouvent  ouï  parler  du  pouvoir  des  fées?  ck 
elle  jugea  que  quelqu'une  touchée  de  fon 
infortune,  lui  avoit  fans  doute  envoyé  un 
défenfeur. 

Dans  toutes  les  différentes  inquiétudes  où 
elle  tomboit  ,  ne  pouvant  penfer  à  autre 
chofe  5  elle  réfolut  de  fe  dire  malade?  pour 
pouvoir  attendre  dans  fon  lit  cette  journée 
fi  défirée  y  qu'on  venoit  de  lui  faire  efpérer  : 
elle  appela  aufîitôt  {qs  femmes ,  &  envoya 
diie  au  roi  fon  père  5  qu'elle  alloit  fe  cou- 
cher avec  fa  permiflion  y  parce  qu'elle  étoit 
accablée  d'un  fi  grand  mal  de  tête  ?  qu'il  ne 
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lui  étoit  pas  polïible  de  voir  du  monde.  Le 
roi  vint ,  &  ayant  trouvé  que  la  princeffe 
avoit  la  tête  toute  en  feu  9  il  ordonna  qu'on 
la  laifsât  en  repos ,  perfuadé  que  fi  elle  pou- 
voit  dormir ,  fon  mal  de  tête  fe  difiiperoit.  \ 

Il  ert  facile  de  juger  que  la  princerTe  laiflée 
feule,  ne  parla  pas  bien  tranquillement  une 
nuit  qui  précédoit  une  fi  grande  journée* 
que  celle  dont  dépendoit  tout  le  bonheur  de 
fa  vie.  Fortunio  ,  d'un  autre  côté  >  n'étoit 
pas  fans  inquiétude  3  il  avoit  à  combattre  un 
prince  redoutable  par  fa  valeur  &  par  fa 
force;  mais  que  ne  peut- on  pas  îorfqu'on 
eft  conduit  par  l'amour  5  qu'on  a  beaucoup 
de  courage ,  ck  la  protection  d'une  puiffante 
fée  i 

Auffîtôt  que  la  lice  fut  ouverte  y  l'on  vit 
entrer  Fortunio  monté  fur  le  plus  beau  cheval 
qu'on  eût  encore  vu  ,  ck  couvert  d'armes 
brillantes  d'or  &  de  pierreries  ;  il  fit  l'admi- 
ration de  tous  les  fpedtateurs ,  ck  la  princefTe 
le  reconnut  à  la  quantité  de  rubans  verts  3 
dont  il  avoit  mis  de  gros  noeuds  à  l'équipage 
de  fon  cheval  5  <k  aux  plumes  vertes  dont 
il  avoit  chargé  fon  cafque  ,  parce  qu'il  lui 
avoit  demandé  la  permiffion  de  porter  cette 
couleur  5  qu'il  lui  avoit  vue  le  jour  précédent, 

il  attendait  ainfi  dans  la  carrière  y  en  une 
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pofture  fort  fière  y   quand  on  vit  entrer  le 
vainqueur  de  tous  les  autres  ,    qui  fembloit 
être  furpris  qu'il  fe  fût  encore  trouvé  quel- 
qu'un qui  eût  1* audace  de  le  combattre  y  après 
£es  triomphes  que  perfonne  n'ignoroit.  Qui 
es-tu  ?  lui  dit-il  ;  qui  t'a  fait  fi  hardi  de  t'atta- 
quer  à  moi  ?  ne  fus-tu  pas  hier  témoin  des 
<léfaftres  de  tous  ceux  qui  osèrent  fe  préfenter 
devant  moi  ?  Songez  feulement  à  vous  dé- 
fendre >  répondit  Fortunio ,  cette  journée  ne 
vous  fera  pas  û  heureufe  que  celle  d'hier. 
Ils  fe  féparèrent  dans  ce  moment  pour  courir 
Tun  contre  l'autre  y   ck  la  première  courfe 
mit  fin  à  l'aventure  ,  car  Fortunio  perça  fon 
rival  d'un  coup  de  lance  au  défaut  de  la 
cuiraffe ,  ck  lui  fit  mordre  la  poufîîère.  Comme 
tous  les  prétendans  avoient  déjà  été  vaincus  9 
Fortunio  attendit   inutilement  dans  la  lice  , 
il  ne  fe  préfenta  perfonne  pour  lui  difputer 
un  prix  qu'il  avoit  fi  bien  mérité  y  puifqu'il 
avoit  vaincu  le  vainqueur  de  tous  les  autres  ; 
il  s'éleva  aufîitôt   de   grandes    acclamations 
parmi  le  peuple  y  6k  les  hérauts  d'armes  étant 
entrés  dans  la  lice  ,  ils  conduifirent  l'heureux 
Fortunio  ,    au  bruit  des  trompettes  6k  des 
timbales  ,  aux  pieds  du  trône  de   S.  M. ,  où 
ayant  quitté  fon  cheval  6k  ôté  fon  cafque , 
la  princefTe  fut  charmée  de  ne  pouvoir  douter 
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Que  ce  ne  fût  celui  à  qui  elle  s'étoit  déjà 
deflinée  y  par  tous  les  mouvemens  de  fa 
reconnoirTanee  y  &  d'une  forte  inclination 
qu'elle  avoit  conçue  pour  lui  dès  les  pre- 
miers jours  qu'il  étoit  arrivé  à  la  cour. 

Le  roi  perfuadé  y  comme  J'ai  dit  y  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  que  Fortunio  ne  fût  de 
grande  naifTance ,  ne  balança  pas  à  lui  tendre 
les  bras  y  en  lui  difant  ;  venez  9  aimable 
étranger  ;  voilà  la  princefTe  qui  vous  eft 
deftinée  pour  prix  d'une  fi  grande  victoire  ; 
vous  avez  vaincu  en  un  moment  celui  qui 
n'avoit  trouvé  aucun  chevalier  qui  eût  pu 
lui  réfifter*  ck  je  penfe  que  vous  avez  fait 
grand  plaifir  à  la  princeiTe  ma  fille  y  de  l'ôter 
à  un  homme  qui  n'avoit  pas  tant  de  quoi 
plaire  que  vous  y  tout  roi  qu'il  étoit  \  ck  en 
fe  tournant  du  côté  de  la  princeffe  y  il  lui 
dit  :  voilà  ,  ma  fille  y  un  chevalier  qui  vous 
appartient ,  c'eft  à  vous  à  le  récornpenfer 
de  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  mériter  :  je  veux 
que  dans  deux  jours  vous  lui  donniez  la 
main. 

Fortunio  fe  jeta  aux  pieds  du  roifck  le 

fupplia  de  laififer  à  la  princefTe  la  liberté  de 

fon  choix  y  6k  à  lui  le  temps  de  la  mériter 

>par  fes   profonds  refpeéts  y  &  par  quelques 

meilleures  adions  y  qu'il  vouloit  chercher  des 
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occafïons  de  faire  pour  fa  gloire  ;  je  fuis  > 
dit-il  ?  trop  peu  digne  d'une  grande  primcerTe. 
Non ,  dit  le  roi ,  vous  l'avez  trop  bien  mé- 
ritée :  n'eft  -  il  pas  vrai  y  ma  fille ,  dit  -  il  en- 
core ?  que  ce  chevalier  ne  vous  fera  pas  défa- 
gréable  ? 

Je  n'aurai  aucune  peine  y  répondit  la  prin- 
ceffe  y  à  obéir  à  V.  M.  en  cette  occafion  ni 
en  aucune  autre.  Le  roi  fut  donc  obéi  fans 
répugnance  y  le  mariage  fe  ût  >  Se  fut  fuivi 
de  fêtes  8t  de  réjouiffances  qui  durèrent  un 
mois. 

Fortunio  pafTa  ainri  quelques  années  entre 
les  bras  de  l'amour ,  ne  trouvant  pas  de  quoi 
faire  un  fouhait  ;  mais  le  roi  ayant  réfolu  de 
porter  la  guerre  chez  un  prince  de  fes  voi- 
iins  y  qui  avoit  ufurpé  les  états  d'un  de  fes 
alliés ,  fit  préparer  une  armée  navale.  For- 
tunio pria  inflamment  le  roi  de  lui  en  don- 
ner le  commandement  y  difant  qu'il  vouloit 
faire  des  actions  qui  le  rendirent  digne  de  la 
princeiTe^  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  afTez 
méritée.  La  charmante  princeffe  répandit  des 
larmes  ,  ck  auroit  bien  voulu  empêcher  cette 
réfolution?  mais  le  roi  5  qui  aimoit  la  gloire  > 
ayant  approuvé  le  deflein  de  Fortunio  ,  il 
s'embarqua  enfin  ,  après  des  adieux  fort  ten- 
dres ;  mais  fon  pilote  l'ayant  irïconfidérément 

conduit 
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fcenduk  dans  un  endroit  de  la  mer  qui  eft  de 
l'empire  des  Syrènes  >  leur  reine  parut  hors 
de  l'eau  avec  un  nombreux  cortège  >  curieufe 
de  voir  qui  étoit  allez  hardi  pour  venir  traver- 
fer  fes  états  ?  fans  lui  en  avoir  demandé  la 
permiffion. 

La  reine  étoit  ennuyée  de  n'avoir  que  des 
tritons  pour  amans  >  &  elle   avoit  fbuvent 
ravi  des  hommes  qu'elle  trouvoit  cent  foli 
plus  aimables;  il  n'eft  donc  pas  furprenant, 
qu'étant  frappée  de  la  bonne  mine  de  Fortu- 
Tiio  9  elle  fit  defTein  de  l'enlever  ;  elle  fe  fervit  f 
pour  en  venir  à  bout ,  de  fon  art ,  Se  chanta 
avec  tant  de  douceur  5  que  Fortunio  attiré  fur 
le  bord  de  fon  vaifleau  ?  en  perdit  l'ufage  de 
tous  les  fens.  Elle  ne  le  vit  pas  plutôt  dans 
î'afToupiffement  où  elle  le  défiroit5  qu'elle 
s'approcha  de  lui  &  l'enleva.  Quelle  affliction 
pour  le  pilote ,  &t  pour  tous  les  officiers  de 
l'armée!  mais  comme  le  mal  étoit  fans  remè- 
de 5  il  fallut  tourner  la  proue ,  &c  revenir  ren-? 
dre  compte  au  roi  du  malheur  qui  étoit  arrivé* 
Le  pilote  s'excufa  le  mieux  qu'il  put  fur  la 
{implicite  quavoit  eu  Fortunio    de   vouloir 
prêter  l'oreille  à  la  voix  de  cette  enchante- 
reffe  y  malgré  les  avis  qu'il  lui  avoit  donné  de 
s'en  garder  ;  ntais  Fortunio   étoit  deftiné  à 
iubir  la  malédiction  qui  lui  avoit  été  donnée 
Tome  V%  P 
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par  cette  perfonne  qui  avoit  eu  foin  de  fon 
éducation. 

Le  roi  6k  îa  princeffe  furent  dans  une  afflic- 
tion inexprimable  d'une  fi  trifte  aventure  ; 
cependant  la  princeffe ,  infpirée  par  la  fée 
qui  avoit  donné  fa  protection  à  Fortunio 
6c  à  tout  ce  qui  lui  appartiendroit  >  ne  perdit 
pas  l'efpérance  ;  elle  avoit  un  preffentiment 
fecret  qu'elle  reverroit  un  jour  fon  cher  For- 
tunio ,  6k  elle  réfolut  de  l'aller  chercher  par 
tout  le  monde  :  elle  voulut  mener  avec  elle 
fon  fils  y  lequel  étant  le  vrai  portrait  de  fon 
père  ,  elle  ne  pouvoit  le  quitter  de  vue.  Le 
roi  s'étant  rendu  à  fes  infiances  ?  6k  ayant 
confenti  à  fon  départ ,  lui  donna  le  même 
équipage  6k  le  même  pilote  qui  avoit  conduit 
Fortunio.  Quand  la  princeffe  fut  embarquée  j 
elle  ordonna  à  fon  pilote  de  la  conduire  où 
fon  cher  Fortuni©  avoit  été  enlevé. 

La  fée  >  qui  avoit  infpiré  cetçe  entreprife 
à  la  princeffe }  lui  apparut  fous  une  forme  fort 
agréable  >  lui  donna  trois  boules  d'un  prix 
infini ,  6k  l'affura  qu'elles  auroient  la  vertu 
de  lui  faire  voir  ce  mari  qu'elle  aimoit  fi  ten- 
drement ;  mais  qu'il  falloit,  étant  arrivée  au 
lieu  où  il  avoit  été  enlevé  5  les  donner  à  fon 
fils  )  à  trois  différentes  fois ,  pour  l'appaifer 
quand  il  pleureroit.  Le  pilote ,  ayant  averti 
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la  princeffe  qu'elle  ëtoit  dans  le  lieu  qui  avoit 
été  fatal  au  prince  Ton  mari ,  elle  lui  ordonna 
de  mouiller  l'ancre y  &  Ton  fils  s' étant  mis  à 
pleurer  elle  lui  donna  pour  l'appaifer  une 
boule  d'or ,  avec  des  diamans  plats  *  en- 
châffés  de  tous  les  côtés  :  les  deux  autres 
boules  étoient,  l'une  une  grofTe  émeraude 
ronde  ,  &c  l'autre  un  gros  rubis.  Le  petit 
prince  ayant  aufïitdt  roulé  fur  le  tîllac  la 
boule  qu'on  venoit  de  lui  donner  >  il  ei* 
fortit  une  harmonie  qui  étonna  tout  le  monde  > 
&c  attira  la  reine  des  Syrènes  de  fon  palais  * 
qui  étoit  bâti  fur  les  fables  de  la  mer. 

La  reine  s'adreffa  à  la  princefTe ,  &  lui  dît  : 
donnez-moi  cette  boule ,  madame ,  6k  je  vous 
en  ferai  obligée.  La  prinoefTe  lui  répondit 
quelle  la  lui  auroit  donnée  volontiers  ?  mais 
que  c'était  ce  qu'elle  avoit  pour  amufer  fon 
fils  quand  il  pleuroit.  Donnez -la  moi,  dit 
encore  la  reine  9  ck  je  vous  ferai  voir  la  tête 
de  celui  que  vous  cherchez.  Je  vous  la  don- 
nerai de  bon  cœur  à  ce  prix  5  repartit  la  prin- 
cefTe 5  mais  quelle  sûreté  y  a-t-il  à  vos  pro- 
mettes ?  La  reine  jura  qu'elle  étoit  incapable 
de  manquer  à  fa  parole  >  qu'elle  ne  fouffroit 
pas  même  qu'on  y  manquât  dans  l'étendue 
de  fon  empire. 

La  princeffe   l'ayant  crue  5  &  lui  ayant 
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donné  la  boule ,  elle  vit  incontinent  fon  cher' 
Fortunio  jufqu'aux  épaules  ;  mais  ce  ne  fut 
que  pour  un  moment:  la  reine  fe  plongea, 
Ôc  fit  plonger  fon  amant  avec  elle.  La  prin^ 
ceffe  y  tombée    dans  une  grande    affliction 
de  n'avoir  eu  qu'un  moment  une  vue  qui  lui 
étoit  fi  chère  y  prit  fon  fils  entre   fes  bras , 
parce  que  c'étoit  toute  fa  confolation.  Cet 
enfant  y  qui  vouloit  être  libre  fur  le  tillac ,  fe 
mit  encore  à  crier  ;  la  princeffe  lui  donna  la 
boule  d'émeraude  ,  il  la  roula  comme  il  avoit 
roulé  l'autre:  il  en  fortit  une  harmonie  plus 
douce  que  la  première  y  &  la  reine  des  Syrè- 
nes  y  plus  touchée  qu'elle  n' avoit  été  y  dit  à 
îa  princeffe  ?  que  fi  elle  vouloit  lui  donner  cette 
&oule  y  elle  lui  feroit  voir  fon  cher  mari  hors 
cle  l'eau  jufqu'aux  genoux  y  ce  qui  fut  exécuté 
fur  l'heure  ;  mais  il  fut  plongé   comme  il 
l'a  voit  déjà  été.   Cette  pauvre  princeffe  ne 
favoit  ce  qu'elle  pouvoit  fe  promettre  d'une 
aventure  fi  extraordinaire  :  elle  avoit  vu  deux 
fois  ce  qu'elle  défiroit  fi  paffionnément  de 
vok  ;    mais  il  avoit  difparu  fi  fubitement , 
qu'elle  n'avoit  pu  lui  dire  une  parole ,  ni  rien 
entendre  de  fa  bouche. 

La  princeffe  ayant  toujours  recours  à  em- 
braffer  fon  cher  fils  dans  fon  affliction  y  &  cet 
enfant  criant  entre  fes  bras  comme  un  petit 
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défefpéré,  elle  lui  donna  enfin  la  dernière 
boule ,  qui  étoit  un  rubis  \  il  la  roula  encore 
fur  le  tillac  :  elle  rendit  une  harmonie  mille 
fois  plus  touchante  qu'on  ne  peut  l'exprimer  ,' 
ck  la  reine  étant,  fortie  de  fon  palais  avec 
précipitation  5  s'écria  ,  comme  une  perfonne 
fort  paffionnée  :  donnez  -  moi  encore  cette 
•boule 5  ck  je  vous  accorderai  ce  que  vous 
voudrez.  Je  vous  demande  mon  mari  y  répon- 
dit la  princefife  :  la  reine  lui  promit  de  le  hiï 
îanTer  voir  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête ,  ce 
lui  fit  entendre  qu'elle  le  lui  rendroit  un  jour. 
Aufîi-tôt  que  la  boule  fut  donnée,  Fortunio 
fortit  de  l'eau  ,  les  pieds  fur  le  dos  d'un  tri- 
ton ?  fe  métamorphofa  en  aigle ,  &  "  vola  au- 
près de  te?  princeiïs  >  où  il  reprit  incontinent 
fa  forme  naturelle. 

La  reine  y  au  défefpoir  d'avoir  été  trom- 
pée y  fe  replongea  dans  fon  empire ,  ck  or- 
donna à  toutes  les  fyrènes  ck  à  tous  les 
tritons  de  fa  domination  d'agiter  la  mer 
de  tout  leur  pouvoir  y  pour  faire  périr  le 
vauTeau  qui  lui  enlevoit  un  homme  de  qui 
elle  étoit  encore  charmée  y  malgré  l'indiffé- 
rence qu'il  avoit  eue  pour  toutes  les  délices  de 
fon  palais  ,  dont  elle  l'avoit  rendu  maître* 
Fortunio  y  qui  connoiiToit  jufqu'où  iroit  fa 
fureur ,  fit  mettre  au  plus  vite  à  la  voile  7 
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pour  fortîr  de  l'étendue  de  .la  domination  de 
la  reine  offenfée.  Il  en  fut  bientôt  dehors  ;  ck 
quand  ii  fe  vit  en  sûreté  <>  il  embrafTa  tendre- 
ment (à  charmante  princefTe  &  Ton  cher  fils, 
ck  fit  des  carefTes  à  tous  ceux  qui  étoien£ 
venus  contribuer  à  fa  délivrance.  Le  temps 
étoit  û  beau  ^  &  le  vent  fi  favorable  y  que 
le  vaifTeau  rentra  en  peu  d'heures  dans  le  porta 
Le  roi  3  averti  de  la  bonne  fortune  de  fa 
fille  ,  courut  au  -  devant  d'elle  ck  de  fon 
cher  gendre  >  qu'il  fut  charmé  de  revoir  après 
une  longue  abfence  :  Ton  ne  fongea  plus , 
après  un  fi  heureux  événement  3  qu'à  don- 
ner des  fêtes  au  peuple  ?  pour  rendre  la  joie 
plus  parfaite  j  en  la  faifant  univerfelle.  For- 

lunio  coma  les  merveilles  nu  p^.etis  uc  îk  t>yl 
rêne ,  ck  fit  bien  valoir  à  fa  charmante  prin- 
cefTe l'indifférence  avec  laquelle  il  avoit  reçu 
les  carefTes  de  cette  puifTante  reine  dans  le 
milieu  de  fon  empire  :  la  princefTe  redoubla 
fa  tendrefTe  ,  pour  le  récompenfer  d'une  fidé- 
lité fi  rare ,  ck  ils  goûtèrent  très-fenfibîement 
le  plaifir  de  fe  voir  après  une  cruelle  abfence. 
Une  feule  chofe  manquoit  à  la  félicité  de 
Fortunio.  Il  avoit  toujours  confervé  une  gran- 
de paffion  de  rétablir  dans  fes  états  le  prince 
qui  avoit  été  dépofTédé  :  il  demanda  des  for- 
ces au  roi  pour  cette  expédition;  le  roi  lui 
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en  donna  y  &  il  marcha  contre  Tufurpateur  9 
le  défit  en  bataille  rangée ,  ck  rétablit  fur  Ton 
trône  le  prince  qui  en  avoit  été  charTé.  Ce 
prince  reconnoirTant ,  voulant  partager  fes 
états  avec  lui,  le  pria  de  demeurer  à  fa 
cour ,  &  d'y  faire  venir  la  princefTe  fa  fem- 
me ;  &  fentant  pour  lui  une  tendreffe  toute 
extraordinaire ,  il  en  voulut  connoîtreîa  caufe. 
Ayant  examiné  fes  traits  )  ck  une  marque  qu'il 
avoit  far  l'œil  gauche  y  il  lui  vint  dans  l'efprit 
qu'il  pouvoit  être  un  fils  qu'il  avoit  perdu  étant 
encore  au  berceau  y  lequel  avoit  cette  même 
marque  fous  l'œil  gauche  :  cet  enfant  lui  avoit 
été  enlevé  dans  un  défordre  que  le  premier 
prince  de  fon  fang  >  dépité  de  lui  voir  un  fuc- 
cefTeur  y  avoit  caufé  dans  fa  cour.  Ce  mau- 
vais prince  avoit ,  dans  la  confufion  que  caufe 
la  prife  des  armes  ,  enlevé  cet  enfant  ?  lié 
dans  un  berceau,  &  l'a  voit  fait  jeter  dans  la 
rivière.  Le  roi  >  qui  croyoit  reconnoître  fon 
û\s  5  &  en  qui  le  fang  difoit  qu'il  ne  fe  trom-* 
poit  pas?  prefTa  le  prince  Fortunio  de  dire  ce 
qu'il  favoit  du  commencement  de  fa  vie  ;  il 
répondit  qu'il  avoit  été  élevé  par  des  gens 
qui  demeuroient  le  long  du  cours  de  la  même 
rivière ,  où  l'on  difoit  que  le  fils  du  roi  avoit 
été  jeté  ;  on  les  envoya  chercher  :  ils  arrivè- 
rent en  peu  de  jours,  ck  ayant  déclaré  qu'ils 
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avoient  trouvé  Fortunio  dans  un  riche  Ber43 
ceau  y  au  même  temps  que  la  perte  du  jeune 
prince  étoit  arrivée  y  le  roi  le  reconnut  pour 
fon  fils ,  &  le  fit  proclamer  pour  le  fucceffeur 
•le  fa  couronne. 

La  nouvelle  en  étant  portée  à  la  princeffe 
ià  femme  &  au  roi  fon  beau  -  père ,  il  eft 
facile  de  juger  quelle  joie  ils  eurent ,  de  voir 
*|ue  la  fortune  leur  avoit  fait  trouver  dans 
un  héros  y  qui  avoit  mérité  la  princeffe  par 
fa  valeur ,  un  prince  qui  la  méritoit  auiïi  par- 
afa naifTance.  On  ne  fongea  plus  dans  les 
deux  royaumes  (  entre  lefquels  le  prince  & 
3a  princeffe  partagèrent  leur  vie  )■,  qu'à  celé-: 
brer  des  événemens  fi  confidérables  y  &:  le 
mérite  d'un  prince  qui  en  faifoit  les  délices. 

Ceux  qui  en  avoient  été  la  première  caufe  £ 
en  fauvant  ce  prince  y  qui  alloit  périr  dans 
l'eau  y  furent  bien  récompenfés  d'une  action 
jqui  faifoit  la  félicité  publique* 


LE  PRINCE  GUERINI, 
CONTE. 


JLe  royaume  de  Lombardie  étoit  autrefois 
gouverné  par  le  roi  Philippe  *  lequel  n'ayant 
ni  galanterie  ni  ambition  ,  pafïbit  fa  vie 
comme  eût  pu  faire  le  plus  iimple  de  fes 
fojets,  dans  la  tranquillité  que  l'on  trouve 
avec  fa  femme  6k  fes  enfans.  Il  n'étoit  véri- 
tablement occupé  que  du  mérite  de  la  reine  , 
6k  du  foin  d'élever  Guerini  fon  fils  unique  , 
qui  étoit  un  prince  d'une  grande  efpérance: 
s'il  avoit  quelqu'autre  application ,  ce  n'étoit 
que  pour  la  chaiTe  ,  plaifir  qu'il  prenoit  arTez 
fouvent,  quoique  ce  fût  toujours  fans  paillon* 
Un  jour  qu'il  y  étoit  avec  quelques-uns 
de  fes  barons  *  il  vit  fortir  d'un  bois  un 
homme  fauvage  y  qui  étoit  laid  à  faire  peur  ; 
il  ordonna  qu'on  l'arrêtât  ;  mais  comme  il 
falloir  combattre  pour  s'en  rendre  le  maître  * 
le  roi  cria  qu'on  l'enveloppât*  6k  qu'on  fe 
gardât 'de  le  tuer*  car  il  en  avoit  déjà  coûté 
du  fang  à  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiefTe 
de  s'en  approcher;  cependant*  quand  il  fe 
vit  enveloppé >  il  céda  à  la  multitude,  6k  fe 
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laiffa  enchaîner.  Il  fut  ainfi  mené  &  garde 
dans  une  étroite  prifon  ,  où  le  roi ,  curieux 
d'apprendre  de  lui  les  mœurs  §£  les  opinions 
des  fauvages  ,  l'alloit  vifiter  tous  les  jours 
avec  fa  cour  ;  il  ne  le  vouloit  tenir  dans  les 
fers  que  jufqu'à  ce  qu'on  eût  des  marques 
qu'il  fût  apprivoifé,  ck  difpofé  à  fe  foumettre 
aux  loix  &  aux  coutumes  des  hommes  difci- 
plinés  ;  mais  comme  il  n'y  voyoit  pas  encore 
d'apparence  ,  &  qu'il  avoit  peur  que  s'il  laif~ 
foit  à  un  chacun  la  liberté  d'entrer  dans  cette 
prifon ,  '  quelqu'un  ne  le  fît  évader ,  il  en 
gardoit  lui-même  les  clefs  >  &  quand  il  s'éloi- 
gnoit  de  la  ville ,  il  les  donnoit  en  garde  à 
la  reine  ,  à  qui  il  recommandoit  fortement 
de  ne  les  lairler  prendre  à  qui  que  ce  foit. 

Une  autre  fois  qu*il  étok  allé  à  la  charTe  3 
il  prit  curioiîté  à  Guerini  fon  jeune  fils  d'aller 
entretenir  l'homme  fauvage^  &  s'étant  ap- 
proché de  la  fenêtre  de  la  prifon  ,  où  il  y 
avoit  une  grille  de  fer  y  ayant  à  la  main  une 
flèche  d'un  ouvrage  fort  précieux  y  le  fau- 
vage  ,  qui  vouloit  la  lui  ôter  y  le  carefTa  ? 
pour  l'attirer  fî  près  de  lui  qu'il  pût  la  pren- 
dre 3  comme  effectivement  il  la  prit.  Le 
jeune  prince  fort  affligé  d'avoir  perdu  fa 
flèche,  le  pria  inflamment  de  la  lui  rendrez 
le  fauvage  lui  répondit  franchement  3   que 
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bien  loin  de  la  lui  donner ,  il  l'alloit  mettre 
en  pièces  ,  s'il  ne  vouloit  lui  ouvrir  la  prifon  9 
&  lui  donner  le  moyen  de  rompre  fes  chaînes. 
Le  jeune  prince  ,  à  qui  rien  n'étoit  fi  cher 
que  fa  flèche  y  •  car  fon  exercice  le  plus  ordi- 
naire étoit  de  tirer  de  Tare  ?  eût  bien  voulu 
îa  retirer  à  quelque  prix  que  ce  fût  y    outre 
qu'étant  humain  comme  on  l'en1  à  fon  âge  j 
il  eût  cru  faire  une  bonne  aclion  en  mettant 
un  prifonnier  en  liberté ,  fur-tout  ce  fauvagé  5 
qui   n'avoit   commis  aucun  crime.    Mais   il 
trouvoit  de  grandes  difficultés  à  difpofer  des 
clefs  de  la  prifon ,  dont  il  favoit  que  la  reine 
prenoit  grand  foin  ;  il  fongea  cependant  que 
fi  elle  s'endormoit  après  fon  dîner  ?  ce  qui 
lui  arrivait  quelquefois  >  comme  il  avoit  'à 
liberté  d'entrer  chez  elle  à  toutes  les  heures ,. 
il  lui  feroit  facile  d'enlever  les  clefs ,  ce  qii 
arriva  comme  il  Pavoit  prévu.  Il  courut  aufli- 
tbt  à  la  prifon  5  chargé  d'un  paquet  de  clefs  3 
•où  étoit  aufli  celle  de  la  chaîne  du  prifon- 
nier )  &£  ainfi  j  fins  faire  réflexion  qu'il  alloit 
fâcher  le  roi  fon  père ,  il  rendit  la  liberté  su 
fauvage*   qui  lui  remit  fa  flèche   entre  les 
mains ,  &  s'enfuit  au  plus  vite  dans  les  bois- 
La  reine  s 'étant  éveillée?  &  n'ayant  pas 
trouvé  fes  clefs  ?  en  fut  fort  en  peine  :  elle 
envoya  incontinent  voir-  Ç\  la  prifon   étoit 
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ouverte  ;  on  lui  revint  dire  qu'elle  î'étoiQ 
&t  que  le  fauvage  n'y  étoit  plus.  La  voila 
dans  une  grande  affliction?  craignant  les  pre- 
miers mouvemens  de  la  colère  du  roi ,  qui 
étoient  fort  violens  ;  elle  pleura  y  elle  cria:, 
elle  menaça  \  &  voulant  abfolument  favoir 
qui  avoit  été  affez  hardi  pour  entrer  dans  fa 
chambre  pendant  qu'elle  dormoit,  fes  fem- 
mes lui  dirent  ?  qu'il  n'y  étoit  entré  perfonne 
que  le  prince  fon  fils  :  elles  n'ofoient  nom* 
mer  un  de  f&s  écuyers  qu'elles  y  avoient 
aurli  vu  entrer ,  &  qui  y  entroit  fort  farni- 
lièrement  dans  Tabfence  du  roi  ;  mais  e'étoit 
un  fait  où  il  y  avoit  du  nryftère  i  6k  Ton 
n'eût  ofé  prononcer  fon  nom* 

La  reine  ,  avertie  que  fon  fils  étoit  entré 
dans  fa  chambre  ,  l'envoya  chercher  ;  il 
par-ut  incontinent  >  ck  avoua  tout  ce  qui  étoit 
arrivé.  Cette  pauvre  reine  affligée  ?  crai* 
gnant  plus  la  colère  du  roi  pour  fon  fils  que 
pour  elle-même ,  réfolut  de  ne  pas  Fexpofer 
aux  premiers  emportemens  de  fon  père  ;  q\1& 
£t  appeler  deux  fervitears  du  jeune  prince > 
qu'elle  croyoit  fort  aiïidés  y  &  leur  dit  qu'il 
avoit  fait  une  faute,  que  le  roi  auroit  de  la. 
peine  à  lui  pardonner  ,  ck  qu'elle  vouloir 
qu'il  allât  voyager  ?  pour  knTer  le  temps  à 
la  paflioa  du  roi  de  s'appaifer*  qu'elle  le  \mt 
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confîoit  comme  à  deux  hommes  fages  ,  &c 
qu'elle  les  conjuroit  de  penfer  qu'elle  leur 
mettoit  entre  les  mains  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  cher  au  monde.  Elle  donna  enfuite  à  fon 
fils  quantité  d'or  <k  des  pierreries  de  grand 
prix,  afin  qu'il  pût  paroître  en  bon  équipage 
par-tout  où  il  iroiî,  ck  le  congédia  en  grande 
diligence ,  de  peur  que  le  roi  n'arrivât. 

Ainfi  partit  le  prince  Guerini;  mais  le  roi 
étant  arrivé  bientôt  après  )  èk  ayant  en  pat 
fant  trouvé  la  prifon  ouverte  >  il  courut  dans 
l'appartement  de  la  reine  plein  de  furie  ;  elh 
alla  au-devant  de  lui,  ck  défarma  fa  colère 
par  fa  fourmilion  6k  fa  douceur  ;  elle  lui  dit 
qu'elle  étoit  feule  coupable  >  puifqu'elle  avoit 
fî  mal  gardé  les  clefs  qu'il  lui  avoit  confiées \ 
qu'elle  les  avoit  1  aillé  prendre  par  fon  û\s9 
de  qui  elle  ne  fe  déficit  pas  ,  lequel  féduit 
par  les  infiantes  prières  du  prifonnier  3  lui 
avoit  donné  la  liberté  >  ôk  qu'elle  avoit  jugé 
à  propos  d'éloigner  pour  quelque  temps  des 
yeux  d'un  père  irrité ,  un  fils  qui  avoit  com- 
mis une  fî  grande  faute  ;  qu'ainfi  elle  l'avoit 
envoyé  apprendre  par  le  monde  à  être  plus 
fage. 

Le  roi  >  appaifé  par  une  punition  qu'il  trou- 
voit  trop  grande ,  ne  fongea  plus  qu'à  envoyer 
des  gens  de   tous  les   côtés  3    avec  ordre 
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d'alTurer  Ton  fils  qu'il  lui  pardonnoit  voîon» 
tiers  la  faute  qu'il  avoit  faite  ?  d'ouvrir  la 
porte  de  la  prifon  au  fauvage  ,  ck  qu'il  l'avoit 
beaucoup  affligé  par  la  mauvaife  opinion 
qu'il  avoit  eue  de  lui?  en  défefpérant  de  fa 
bonté  paternelle  ;  qu'il  le  conjuroit  de  revenir 
incefTamment  y  &  d'être  très-perfuadé  qu'il 
feroit  mourir  fon  père  de  chagrin  9  s'il  étoit 
long  -  temps  éloigné  de  lui  *,  mais  tous  les 
foins  du  roi  furent  inutiles  y  puifque  tous  les 
gens  qu'il  avoit  mis  en  campagne  revinrent  9 
fans  a^voir  pu  apprendre  quelle  route  le  princç 
fon  fils  avoit  prife. 

Cependant  le  prince  Guerini  marchok 
toujours  avec  (es  deux  ferviteursj  fansfavoir 
prefque  où  il  alîoit  :  il  ne  pouvoit  être  en 
de  plus  mauvaises  mains  que  celles  de  ces 
deux  fcélérafs  >  qui  avoient  réfolu  de  le  tuer , 
&  de  partager  {qs  richeïïes.  L'exécution  de 
ce  détc (table  projet  n'étoit  d'itérée  que 
jufqu'au  piemier  bois  9  où  ils  n'euifent  au-< 
cun  témoin  à  craindre. 

Mais  le  prince  fit  une  heureufe  rencontre  9 
qui  le  préferva  d'un  iî  grand  danger  ;  ce  fut 
celle  d'un  jeune  chevalier  ,  mieux  fait  & 
plus  beau  que  tous  ceux  qu'il  avoit  vus  à  la 
cour  du  roi  fon  père  >  &  qui  étoit  monté  fur 
un  fi  beau  cheval  &  fi  richement  équippéa 
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qu'on  ne  le  pouvoit  regarder  que  comme  un 
homme  forti  de  bon  lieu  ;  aufli  le  prince 
fut- il  bien  difpofé  à  recevoir  très-civilement 
les  offres  qu'il  lui  fit  de  lui  faire  compagnie  : 
ils  entrèrent  en  converfation  fur  des  chofes 
générales  ;  ck  parce  que  le  prince  ne  favoit 
à  qui  il  parloit ,  il  ne  s'ouvrit  pas  du  premier 
abord  3  ck  ne  dit  ni  où  il  alloit,  ni  d'où  il 
venoit. 

Il  n'étoit  pas  befoin  que  le  prince  Guerini 
fe  déclarât  >  puifque  le  jeune  chevalier  favoit 
parfaitement  bien  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
pour  lui  avoir  fait  plaifir  >  6k  étoit  îà  pour 
lui  témoigner  fa  reconnohTance  ;  c'étoit 
l'homme  fauvage  .>  que  le  prince  avoit  mis 
en  liberté  y  ck  3  qui  depuis  y  avoit  eu  une  aven- 
ture fort  heureufe.  Il  avoit  rencontré  ime  fée5 
de  celles  qui  cherchent  à  faire  du  bien  ,  ck 
peut-être  auffi  à  faire  montre  de  leur  puif» 
Tance  ;  cette  bonne  fée  l'ayant  trouvé  en- 
dormi dans  le  fond  d'un  bois  1  l'avoit  touché 
d'une  baguette  qu'elle  porfoit  à  la  main  ? 
dont  il  fe  fentit  éveiller  avec  grand  plaifîr  5 
ck  même  pour  ainfi  dire  renaître  ;  car  il  fe 
trouva  avec  des  fentimens  tous  différens  de 
ceux  qu'il  avoit  eu  jufques  -  là  ,  ck  au  lieu 
qu'auparavant  il  ne  refpiroit  que  fang  ck  car- 
nage,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  mener  une 
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vie  douce  >  ayant  honte  de  fa  férocité  natu- 
relle ;  il  s'apperçut  même  qu  il  étoit  d'une 
plus  aimable  figure ,  ck,  malgré  l'amour  propre 
qui  nous  rend  toujours  contens  de  notre 
premier  être  ,  il  fentoit  une  joie  indicible 
d'un  changement  qu'il  voyoit  fi  considérable. 
La  fée  l'ayant  ainfi  métamorphofé  ,  l'avoit 
conduit  dans  fon  palais  ,  où  elle  l'avoit 
retenu  quelques  jours;  mais  comme  c'étoit 
une  fée  qui  avoit  foin  de  fa  réputation  >  elle 
l'avoit  congédié  pour  quelque  temps ,  ck  lui 
avoit  donné  les  moyens  d'avoir  un  équipage, 
ck  quelques  fecrets  de  fon  art  >  dont  il  pou- 
voit  fe  fervir  pour  aller  par  le  monde,  avec 
toutes  les  commodités  ck  tous  les  agrémens 
de  la  vie  :  elle  étoit  fort  généreufe  5  ce  qui 
l'avoit  portée  à  lui  recommander  5  far  toute 
chofe  ,  de  chercher  le  prince  Guerini,  à  qui 
il  avoit  l'obligation  de  fa  liberté  ,  ck  qui  étoit 
en  fuite  pour  la  lui  avoir  donnée ,  en  lui  fai- 
sant entendre  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  où 
elle  eût  pris  tant  de  pîaifir  »  qu'en  évitant 
l'ingratitude  en  toute  forte  d'occafions.  Ce 
fut  ainfi  qu'elle  le  renvoya  >  après  l'avoir  inf- 
truit  5  ck  lui  avoir  enfeigné  la  route  qu'il 
avoit  à  tenir  y  pour  rencontrer  fon  libérateur. 
Voilà  comment  le  prince  Guerini  commença 
à  recevoir  la  récompenfe  d'une  bonne  action  5 
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que  fa  compafïion  pour  les  maux  çTautrai  lui 
avoit  fait  faire.  Le  chevalier  qui  l' avoit  ren- 
contré 5  ck  à  qui  la  fée  avoit  fait  prendre  le 
nom  d'Alcée  >  lui  dit  ,  que  charmé  de  foh 
efprit  ek  de  toutes  {qs  manières  y  il  étoit  réiblti 
de  ne  le  point  quitter  3  qu'il  ne  l'eût  conduit 
en  un  lieu  où  il  pourroit  efpérer  des  aventu- 
res agréables  5  dont  il  ofoit  bien  lui  répondre  ? 
ck  qu'avec  tout  le  mérite  qu'il  lui  voypit  5  û 
ne  fe  pouvoit  pas  qu'il  ne  fut  aimé  dans  tous 
les  lieux  où  il  iroit  >  &  que  par  cette  raifon  , 
il  lui  confeilloit  de  choiiîr  la  cour  d'un  grand 
roi ,  où  il  pût  rencontrer  des  aventures  dignes 
de  lui. 

Le  prince ,  qui  ri  avoit  autre  chofe  en  vue  \ 
ck  qui  crut  voir  qu'Alcée  lui  parloit  de  bonne 
foi  -,  le  pria  de  lui  enfeigner  quelle  cour  il 
devoit  choilir.  Après  quelques  raifonnemens  j 
ck  quelques  réflexions  fur  l'état  des  affaires 
de  tous  les  princes  voifins ,  ils-  réfolurent  de 
paiïer  les  Alpes  •>  pour  aller  chez  le  roi  d'Arles  \ 
qui  avoit  nom  Godefroi  ,  prince  qui  faifok 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  5  tant  par  fa 
fcience  que  par  fa  fagefTe  ,  êk  qu'on  favoit  qu* 
recevoir  les  étrangers  chez  lui  fort  honorable- 
ment :  on  favoit  encore  qu'il  n'avoit  que  des 
filles  ,  ck  Aicée  dit  au  prince  Guerini  ,  qu'étant 
fait  comme  il  étoit ,  il  riy  avoit  aucune  femme 
à  laquelle  il  ne   pût  prétendre. 
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Le  prince ,  qui  étoit  jeune  >  ck  qui  Te  con- 
noifïoit  né  de  grand  lieu  5  connut  facilement 
des  efpérances  ;  il  forma  dès  ce  moment 
le  defTein  de  plaire  à  Tune  des  princefles 
d'Arles  >  ck  le  cœur  plein  d'un  û  beau  projet  9 
ils  voyagèrent  enfemble  ,  ck  arrivèrent  enfin 
à  la  cour  d'Arles.  Quelque  temps  après  leur 
arrivée ,  le  prince  Guerini  fe  préfenta  devant 
îe  roi  Godefroi  5  comme  un  chevalier  qui  cou- 
*oit  le  monde  ,  par  curiofité  de  s'inftruire  de 
ce  qui  s'y  pafîbit.  Le  roi  voulut  favoir  qui  iî 
étoit  i  ck  le  prince  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  des 
raifons  pour  cacher  fa  patrie  )  lui  apprit  feu- 
lement que  fon  nom  étoit  Guerini  ,  ck  que 
le  chevalier  qui  Faccompagnoit  avbit  nom 
.Alcée  ;  qu'ils  étoient  deux  chevaliers  qui 
a  voient  fait  vœu  de  chercher  des  aventures 
de  chevalerie  >  6k  d'apprendre  ce  qui  fe  fai- 
ibit  de  considérable  dans  le  monde.  Le  roi, 
qui  les  voyoit  de  fi  bonne  mine ,  ck  qu'ils  lui 
partaient  avec  û  bonne  aiïurance  de  ceux  qui 
font  nourris  parmi  les  princes  ,  expliqua  le 
myitère  qu'ils  faifoient  très  -  avantageufemént 
pour  eux ,  ck  les  jugeant  de  haute  naiffance  5 
leur  fit  de  grands  honneurs ,  ck  leur  en  fit  ren- 
dre par  tous  fes  courtifans. 

Les  deux  chevaliers  vécurent  ainfi  tranquil- 
lement à  la  cour  d'Arles  pendant  quelques 
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mois  ;  ck  le  prince  Guerini  ,  qui  avoit  fon 
derïeiri  formé)  fongeoit  à  plaire  à  l'aînée  des 
deux  princefTes  fans  pourtant  fe  déclarer* 
Pour  Akée  5  quoiqu'il  ne  fût  pas  prince  >  il 
avoit  tant  de  confiance  à  la  feience  que  la 
fée  lui  avoit  conférée  ,  qu'il  ne  défefpéroit 
pas  de  plaire  à  la  cadette  ;  mais  la  fée  y  qui 
étoit  jaloufe  5  n'eût  pas  cédé  aifément  à  un 
autre  un  chevalier  fi  aimable  ,  ck  qu'elle  n'a- 
voit  rendu  tel ,  que  pour  en  faire  de  temps 
en  temps  les  délices  de  fon  palais. 

Cependant  les  courtifans  y  à  qui  le  mérite 
des  deux  étrangers  donnoient  de  l'inquiétude  > 
ayant  appris  qu'ils  fe  vantoient  d'avoir  beau- 
coup de  valeur  y  ck  qu'ils  cherchoient  des 
occafions  de  la  faire  paroître,  proposèrent  au 
roi  de  les  envoyer  combattre  des  géans  qui 
faifoient  trembler  tous  £qs  fujets  ,  6k  lefquels  * 
après  avoir  de  temps  en  temps  fait  de  grands 
défordres  dans  la  plaine  *  fe  retiroient  dans 
les  montagnes ,  où  perfonne  n'ofoit  les  aller 
chercher.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  hs  expofer  à  de  fi  grands  dangers  , 
à  moins  que  le  défir  de  gloire ,  pour  laquelle 
on  les  difoit  fi  paffionnés  >  ne  les  fît  fe  pré- 
fenterde  leur  propre  mouvement  pour  une 
û  grande  expédition  y  où  il  les  feroit  afiifier 
par  ceux  de  (qs  fujets  à  qui  il  connoirToit  meik 
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leure  volonté  de  lui  rendre  fervice.  Il  ajouta  J 
en  même-temps ,  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils 
ne  duffent  attendre  de  fa  reconnoiïïance ,  s'ils 
venoient  à  bout  de  délivrer  fes  états  d'enne- 
mis fi  cruels  ;  &  il  conferToit  qu'il  ne  pouvoit 
attendre  ce  bonheur  que  d'eux  ,  puifque  fes 
fil  jets,  qui  n'avoient  jamais*  vu  la  guerre, 
n'étoient  pas  propres  aux  entreprifes  hardies. 
Le  bruit  s'étant  répandu  à  la  cour  que  les 
deux  chevaliers  étrangers  vouloient  entrepren- 
dre d'exterminer  les  géans  ,  il  parvint  jufqu'à 
eux  y  qui  n'y  avoient  pas  encore  fongé  ;  &  ils 
apprirent  en  même  -  temps  que  le  roi  avoit 
déclaré  qu'ils  pouvoient  tout  efpérer  de  fa 
reconnohTance ,  s'ils  lui  rendoient  un  fervice 
fi  important, 

Alcée  )  qui  avoit  confiance  à  la  prote&ien 
de  la  fée  qui  lui  avoit  déjà  tant  fait  de 
grâces  ,  encourageoit  Guerini  à  cette  entre- 
prife  ^  ck  voyant  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine 
à  fe  réfoudre  de  s'expofer  à  un  péril  qui  étoit 
fi  évident ,  il  lui  confia  tout  fon  fecret  ^  & 
après  lui  avoir  dit  qu'il  étoit  l'homme  fâu- 
vage  qui  lui  avoit  une  fi  grande  obligation  3 
ck  lui  avoir  fait  favoir  celles  qu'ils  avoient 
tous  deux  à  une  puifiante  fée /qui  les  avoit 
pris  fous  fa  protection  ;  il  lui  déclara  comment 
il  avoit  été  averti  du  complot  de  fes  domefc 
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tiques ,  dont  la  bonne  fée  l'avoir  voulu  garan- 
tir ,  en  l'envoyant  pour  lui  tenir  compagnie  ; 
mais  que  comme  il  les  avoit  toujours  obfer- 
vés  depuis ,  6c  que  la  volonté  pourroit  leur 
être  changée  >  il  ne  lui  en  avoit  rien  dit  :  il 
ajouta  qu'il  étoit  d'avis  de  ne  leur  pas  témoi- 
gner qu'on  les  foupçonnât  >  parce  qu'il  fal- 
ioit  les  réferver  pour  les  expofer  à  la  pre- 
mière fureur  des  géans  ;  que  c'étoit  un  moyen 
de  les  punir  de  leur  mauvais  deilein  5  dont 
onpouvoit  tirer  de  l'utilité.  Le  Prince  3  charmé 
du  raifonnement.d'Àlcée  ,  qu'il  trouvoit  û 
prudent  >  &  enflé  d'efpérance  par  la  protec- 
tion d'une  fée  ,  ne  balança  plus ,  ck  ils  con- 
vinrent tous  deux  qu'il  falloit  aller  s'offrir  au 
roi  fans  perdre  de  temps. 

Ce  qui  encouragea  principalement  Gue- 
rini >  fut  la  paffion  qu'il  avoit  pour  la  prin- 
cefTe  Pontiane  5  &:  la  bonté  qu'elle  avoit  eue 
depuis  quelques  jours ,  de  lui  laifTer  voir  un 
peu  de  tendreffe  dans  fes  yeux.  Âlcée  ,  de 
fon  côté  9  qui  trouvoit  la  princeffe  Eleuthrie 
charmante  ,  eût  expofé  mille  vies  pour  la 
mériter  ;  mais  il  craignoit  fort  d'être  traverfé 
par  la  fée  >  cju  il  favoit  jaloufe  au  dernier  point. 
Ce  qui  ne  l'empêcha  pourtant  pas  de  fe  livrer 
volontiers  al' entreprife  ;  il  favoit  que  du  moins 
îa  gloire  lui  en  demeurer  oit  éternellement  ?  ck 
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qu'il  contribueroit  à  la  fatisfaclion  du  prince 
Guerini ,  qu'il  aimoit  véritablement. 

Ils  allèrent  donc  offrir  leurs  très  -  humbles 
fervices  au  roi>  à  qui  ils  promirent  de  détruire 
la  race  des  géans  qui  defoloient  Tes  états  ,  ou 
du  moins  de  les  chaiïer  bien  loin  ,  s'il  avoit 
agréable  de  leur  donner  des  guides  pour  les 
conduire  5  &  leur  enfeigner  les  retraites  qu'a-* 
voient  ,  dans  les   montagnes  5  les   ennemis 
qu'ils  alloient  combattre.  Ils  le  prièrent  aurîi 
de  leur  donner  la  liberté  de  choifir  quinze  ou 
vingt  hommes  5  dans  les  troupes  de  fa  garde  > 
pour  s'en  fervir  dans  cette  expédition  ,  félon 
les  occafions  où  ils  en  auroient  befoin.  C'é- 
toit  bien  peu  de  monde  pour  une  fi  grande 
entreprife  ;  mais  le  prince  qui  la  faifoit  étoit 
d'une  grande  valeur  ;  ck  Alcée  l'afïuroit  que 
îa  fée  y  de  qui  il  étoit  le  favori ,  ne  les  aban- 
donnerait pas  dans  une  occafionfi  importante. 
Ils  marchèrent  tous  deux  avec  cette  con- 
fiance ,  &c  une  petite  troupe  ,  pour  une  expé- 
dition que  tout  autre  qu'eux  n'eût  pas  entre- 
prife  avec  deux  miile  hommes  bien  aguerris. 
Les  géans  étoient  en  grand  nombre  3  &  un 
feul  étoit  capable   de  mettre  en   fuite    une 
troupe  comme  celle  qui  les  alloit  chercher- 
C'étoient  des  hommes  d'une  taille  cV  d'une 
force  prodigieufe  ;  ils  étoient  même  d'une 
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înîne  fi  afTreufe  5  qu'on  ne  pouvoit  feulement 
foutenir  leurs  regards  ;  ils  étoient  armés 
chacun  d'une  mafliie  y  faite  d'une  groffe 
branche  d'arbre  :  &  ils  n'avoient  jamais  trouvé 
hommes  y  ni  animaux  y  qui  emTent  pu  leur 
réMer  ;  ils  pafïoient  la  nuit  dans  des  caver- 
nes 5  dont  ils  fermoient  l'entrée  avec  de 
grands  rochers  qu'ils  manioient  comme  il  leur 
plaifoit;  ils  fe  repaifToient  de  fang  &  de  car- 
nage y  &:  ne  portoient  pour  tout  habit  que 
îes  peaux  des  lions  ck  des  ours  qu'ils  avoient 
vaincus. 

Voilà  les  ennemis  que  Guerini  &  Alcée  » 
fuivis  d'une  petite  troupe  mal  aguerrie  y  entre- 
prenoient  de  détruire ,  &  dont  ils  ne  feroient 
jamais  venus  à  bout  fans  cette  fée  fecourable 
qui  les  avoit  pris  fous  fa  protection.  Elle  leur 
apparut  le  premier  jour  de  leur  marche,  & 
n'étant  vue  que  de  Guerini  &  d' Alcée  ,  elle 
les  fit  chevaliers  y  leur  donna  à  chacun 
une  ..lance  enchantée  &  un  cafque  y  pour 
toute  arme  orTenfive  &  défenfive  ;  mais  à 
chacun  des  cafques ,  il  y  avoit  une  efcar- 
boucle  9  laquelle ,  lorfqu'on  la  laifloit  à  dé- 
couvert ,  îançoit  devant  elle  des  traits  de  feu 
fi  éclatans  ,  qu'on  en  étoit  ébloui  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  rien  difcerner  y  &  ce  fut 
ce  qui  caufa  la  perte  d^s  géans. 
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Les  deux  chevaliers  étant  arrivés  dans  les . 
montagnes  y  avec  leur  petite  armée  fournie 
de  vivres  pour  quelques  jours  y  apperçurent 
une  caverne' fermée  avec  de  gros  rochers  ? 
d'où  s'étant  approchés  avec  grand  bruit ,  ck 
les  géans  curieux  de  ce  qui  fe  pafîoit  étant 
fortis  incontinent  y  ils  exposèrent  à  leur  pre- 
mière fureur  les  deux  ferviteurs  de  Guerini  y 
qui  av oient  eu  de  mauvais  defleins  contre 
îeur  maître  5  &  de  qui  la  défaite  étoit  fi 
bonne.  Il  en  arriva  ce  qu'on  en  avoit  efpéré  ; 
car  les  géans  pouffant  devant  eux ,  en  for- 
tant ,  des  rochers  qui  les  enfermoient^  en  écra- 
sèrent ces  deux  malheureux  ;  mais  ils  ne  fe 
furent  pas  plutôt  avancés ,  que  les  deux  che- 
valiers les  attaquant  fans  pouvoir  en  être 
difcernésjà  caufe  de  la  lumière  que  jetoient 
les  efcarboucles  y  ils  furent  percés  de  coups 
de  lance  9  &  fe  retirèrent  dans  leurs  cavernes 
avec  des  cris  épouvantables.  La  même  dif- 
grace  a-rriva  à  plufieurs  le  premier  jour  de 
cette  entreprife  ;  ck  ceux  qui  avoient  évité  la 
mort  s'étant  affemblés  la  nuit  pour  tenir  con- 
feil  y  firent  un  fignal  au  point  du  jour  y  avec 
une  manière  de  drapeau  blanc  y  pour  deman- 
der la  paix.  Les  chevaliers  firent  avancer  deux 
des  leurs  y  &  deux  géans  s'avancèrent  auffi  y 
offrant  de  la  part  de  tout  leur  corps  y  de 

fe 
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fe  retirer  fort  avant  dans  les  montagnes.,  & 
de  donner  des  sûretés  qu'ils  n'entreroient 
jamais  dans  la  plaine  ,  pourvu  qu'on  jurât  de 
les  lairïer  les  maîtres  dans  une  ■  étendue  de 
montagnes  qu'ils  demandoient. 

Le  traité  fut  fait  fuivant  le  pouvoir  qu'en 
avoit  le  prince  Guerini  ;  aux  conditions  quô 
-deux  des  principaux  géans  fe  lahTeroient  con» 
iluire  enchaînés  jufqu'à  la  cour;  qu'ils  y  de- 
meureroient  quelques  années  en  otage  3  &  que 
•Guerini  pût  faire  emporter  3  pour  marque  de 
fa  victoire  ?  les  têtes  de  ceux  des  géans  qui 
étoient  morts  de  leurs  bleffures  3  ce  qu'on  lui 
accorda.  '  _   ■ . 

Le  prince  partit  enfaite  des  montagnes  ^ 
après  avoir  fait ,  en  exécution  "du  traité  ? 
retirer  les  géans  dans  les  bornes  qui  étoient 
préfcrites  ,  &  avoir  fart  enterrer  quelques-uns 
des  liens  qui  avoient  été  tués  dans  cette  occa- 
iîon.  Les  otages  furent  livrés ,  ck  les  têtes  des 
géans  )  au  nombre  de  dix  $  après  quoi  il 
reprit  le  chemin  de  la  cour. 

La  généreufe  fée  ,  qui  avoit  tant  contribué 
à  l'heureux  fuccès  de  cette  expédition  rn' avoit 
rien  exigé  d'Alcée.?  pour  toute  reconnohTance, 
iinon  qu'auiïkôt  quelle  feroit  achevée  il  allât 
parler  quelques  jours  avec  elle  ;  ce  qu'Alcée 
ayant  promis ,  ck  voulant  éviter  l'ingratitude., 
Tome  V.  E 


9§      Le  Prince  Guerini. 

qu'il  regardoit  comme  un  vice  énorme  5  iî  y 
alla  )  malgré  la  paillon  qu'il  avoit  de  revoir 
la  charmante  princefle  à  qui  il  avoit  formé 
le  defîein  de  plaire  :  il  regrettoit  aufli  de 
quitter  fon  cher  Guerini ,  qui  le  prioit  de 
prendre  part  à  Tes  triomphes  ,  puifqu'il  en 
avoit  eu  une  û  grande  à  fa  victoire.  Alcée  y 
qui  le  quittoit  avec  la  douleur  qu'on  peut 
juger,  l'aflura  qu'il  le  reverroit  bientôt;  ek 
ainfl  ces  deux  chevaliers  fe  quittèrent ,  après 
s'être  embraffés  tendrement.  Alcée  alla  revoir 
la  généreufe  fée,  ck  Guerini  arriva  à  la  cour, 
où  il  fut  reçu  avec  des  acclamations  du  peu- 
ple qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 

Le  roi  ck  la  reine  eurent  une  fi  grande 
reconnoiMance  de  ce  qu'il  avoit  fait  ,  qu'ils 
Pafïurèrent  qu'ils  n'av oient  aucun  moyen  de 
récompenfer  une  ii  grande  action  >  dont  il  ne 
pût  difpofer.  La  princelfe  Pontiane  lui  fit  un 
accueil  fi  favorable,  qu'il  en  fut  charmé  :  elle 
avoit  été  difpofée  à  lui  vouloir  beaucoup  de 
bien  avant  fon  départ  ;  un  retour  fî  glo- 
rieux la  détermina  y  ck  fon  çceur  devint  fort 
fenfible.  Les  dames  fe  croient  obligées  de 
récompenfer  les  actions  gîorieufes  ;  &  on  en 
voit  tous  les  jours  qui  aiment  des  hommes 
fort  laids  ck  fans  politefle  9  feulement  parce 
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qu'ils  ont  acquis  quelque  réputation  par  le$ 
armes. 

Le  roi  y  qui  avoit  conçu  beaucoup  d'eftime 
pour  Alcée ,  demanda  avec  emprefTement  ce 
qu'il  étoit  devenu  ?  Guerini  répondit  qu'il 
feroit  bientôt  à  la  cour  ;  que  quelques  devoirs 
tndifpenfables  l'avoient  obligé  à  un  voyage  9 
qui  ne  feroit  que  pour  peu  de  jours  5  ôk  il 
rendit  un  compte  exaér.  à  S,  M,  de  îa  part 
qu'un  fi  brave  chevalier  avoit  eue  à  la  vie-' 
loire,  Le  roi  fut  bien  aife  d'apprendre  qu'il 
viendroit  recevoir  les  témoignages  de  fa 
îreconnohTance  ;  &  en  attendant  qu'il  arri- 
vât y  il  n'oublia  aucune  careiïe  y  ni  aucuft 
bon  traitement  qu'il  pût  faire  à  Guerini  ;  il  fit- 
aufli  des  préfens  confidérables  à  ceux  de  iès 
Sujets  qui  s'étoient  diftingués  dans  cette  occa^ 
(ion ,  fur  le  rapport  que  lui  en  fit  Guerini. 

Plusieurs  jours  s'étant  paffés  en  fêtes  ck  eu 
réjouifîances  continuelles  j  Guerini  fut  preffé 
de  la  part  du  roi  de  déclarer  quelle  recoin- 
penfe  il  avoit  choifie.  Il  demanda  encore  deux 
jours  pour  y  penfer;  ç  étoit  pour  chercher 
une  occaflon  de  parler  à  la  princeife:  il  la 
trouva ,  ck  lui  ayant  dit  fa  naiuance  >  il  lui 
déclara  enfuite  la  grande  paffion  qu'il  avoit 
pour  elle>  ck  que  c'étoit  dans  la  vue  de  la 
^mériter  3  qu'il  avoit  fait  l'entreprife  qu'il  venoit. 
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d'exécuter  :  qu'il  y  avoit  eu"  des  fuccès  dont 
le  roi  étoit  fatisfait  ;  mais  que  pour  lui  y  il  ne 
trouvoit  pas  que  ce  fût  affez  pour  être  devenu 
digne  d'elle  ;  qu'il  ne  demandoit  de  toutes  les 
récompenfes  que  le  roi  lui  offroit ,  que  la  per* 
miffion  de  la  fervir j  jufqu'à  ce  quelle  eût 
agréable  de  lui  accorder  la  feule  qu'il  pou- 
voit  jamais  délirer ,  ck  qui  ne  pouvoit  dépen- 
dre que  d'elle.  A  quoi  la  princeffe  répon- 
dit ?  que  fi  elle  dépendoit  d'elle ,  le  roi  pou- 
voit la  lui  accorder  quand  il  lui  plairoit, 
puifqu'il  étoit  le  maître  de  {es  volontés  5  ck 
qu'elle  lui  obéiroit  dans  cette  occafion  fans 
répugnance. 

Le  prince  charmé  d'entendre  parler  fl  favo- 
rablement pour  lui  >  fe  jeta  aux  pieds  de  la 
princeffe  >  ck  lui  jura  qu'il  feroit  au-delà  de 
toute  imagination  5  pour  fe  rendre  digne  du 
bonheur  qu'elle  lui  accordoit  :  il  lui  dit  que 
puifqu'elle  le  trouvoit  bon  ,  il  alloit  déclarer 
au  roi  ce  qu'il  lui  avoit  appris  de  fa  naifTance  5 
&t  enfuite  la  hardieffe  qu'il  avoit  eue  de  pré^ 
tendre  à  une  û  haute  récompenfe  du  peu  qu?ii 
avoit  fait  pour  fon  fer  vice. 

Le  roi  ayant  appris  que  Guerini  étoit  fils 
de  roi ,  fut  très-fatisfait  d'avoir  occafîon  de 
ne  rien  faire  qui  ne  fût  digne  de  lui  ck  de  la 
princeffe ,  en  la  donnant  à  un  vainqueur  qui 
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étoit  déjà  fi  iliuftre  par  fa  vi&oire  5  qu'il 
n'eût  pu  lui  refufer  la  princeffe  >  quand  il  n'eût 
été  qu'un  mnple  chevalier.  Les  noces  fe  firent 
peu  de  jours  après,  ck  furent  fuivies  dune 
félicité  d'un  grand  nombre  d'années.  Le  cré-? 
dit  du  prince  Guerini  fut  fi  grand  dans  cette 
cour ,  qu'il  obtint ,  peu  de  temps  après  fou 
mariage  ,  la  princeffe  Eleutherie  pour  Alcée  ; 
ek  enfuite  5  pour  rendre  fon  bonheur  para- 
fait 5  il  voulut  le  faire  connoître  au  roi  &  à 
la  reine  à  qui  il  devoit  le  jour  5  6k  partagea 
ainfi  tout  le  refte  de  fa  vie  entre  deux  cours  9 
dont  la  princeffe  ck  lui  faifoient  les  délices  > 
ck  où  leur  pofférité  a  régné  plufieurs  fiècle* 
avec  grande  gloire. 


LA     REINE 

DE  L'ISLE  DES  FLEURS, 
CONTE. 


IL  y  avoit  autrefois?  dans  le  royaume  de 
l'Ifle  des  Fleurs  >  une  reine  qui  perdit  y  dans 
wije  grande  jeuneffe;  le  roi  fon  mari  >  qu'elle 
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aimoit  tendrement ,  &  de  qui  elle  étoit  aimée 
xle  même  ;  cette  tendrefTe  réciproque  avoit 
donné  la  vie  à  deux  princeMes  parfaitement 
belles  >  que  la  reine  leur  mère  faifoit  élever 
avec  tous  les  foins  potiibîes  y  &  elle  avoit  le 
pkitir  de  voir  tous  ]es  jours  augmenter  leurs 
agrémens.  L'aînée  ,  particulièrement ,  étoit  à 
l'âge  de  quatorze  ans ,  devenue  incomparable 
en  beauté ,  ce  qui  caufa  quelque  inquiétude  à 
la  reine ,  parce  qu'elle  favoit  que  la  reine  des 
îfles  en  auroit  de  la  jaloutie. 

La  reine  des  ifles  >  qui  croyoit  être  plus 
belle  princeiTe  du  monde ,  exigeoit  de  toutes 
les  belles  perfonnes  une  reconnoiiTance  de 
la  îupériqrité  de  fa  beauté.  Etant  poutiee  par 
cette  vanité;  elle  avoit  obligé  le  roi  fon 
mari  à  conquérir  toutes  les  isles  qui  étoient 
sm  voifinage  de  la  tienne  5  &t  le  roi ,  qui  étoit 
'équitable  ck  qui  n  avoit  proprement  fait  cette 
entreprife  que  pour  fatisfaire  la  reine  >  ne 
fongeant  encore  après  fa  conquête  qu'à  ce 
qui  pouvoit  lui  faire  plaitir ,  n'impofa  pour 
loi  à  tous  les  princes  qu'il  avoit  fournis  y  que 
l'obligation  d'envoyer  toutes  les  princerTes  de 
leur  fang  >  aufïitôt  qu'elles  feroient  à  l'âge 
de  quinze  ans ,  faire  hommage  à  la  beauté 
de  la  reine  fa  femme. 

Là  reine  de  l'Isle  des  Fleurs  >  qui   favoit 
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cette  obligation ,  fongea  5  aufîitôt  que  fa  fille 
aînéeï  eut  quinze  ans ,  à  la  conduire  aux  pieds 
du  trône  de  la  fuperbe  reine.  La  beauté  de 
la  jeune  princefTe  avoit  déjà  tant  fait  de 
bruit  >  qu'il  s'étoit  répandu  par-tout ,  &  que 
la  reine  des  isles>  qui  en  avcit  beaucoup 
entendu  parler  ,  l'attendoit  avec  une  inquié- 
tude ?  qui  étoit  le  préfage  de  la  jaîoufie  dont 
elle  fe  trouva  faifîe  dans  la  fuite  -,  elle  fut 
véritablement  éblouie  d'une  beauté  fi  écla- 
tante, &  ne  put  s'empêcher  de  demeurer 
d'accord  qu'elle  n' avoit  jamais  rien  vu  de  û 
beau;  s'entend  qu'elle  joignoit  que  c'étoit 
après  elle,  car  l'amour- propre  qui  la  pofTé- 
doit  abfolument,  l'empêchoit  de  croire  la 
princefTe  plus  belle  qu'elle;  elle  la  traitoit 
même  allez  civilement ,  dans  la  penfée  qu'elle 
ne  lui  ôteroit  pas  la  fupériorité.  Mais  les 
acclamations  que  tous  les  hommes  &  toutes 
les  femmes  de  fa  cour  donnaient  à  la  beauté 
de  la  princefTe ,  causèrent  un  fi  grand  dépit 
à  la  reine  3  qu'elle  en  perdit  toute  conte- 
nance; elle  fe  retira  dans  fon  cabinet ,  faifant 
la  malade  5  pour  n'être  plus  témoin  des  triom- 
phes d'une  fi  aimable  rivale ,  &  elle  fit  dire 
à  la  reine  de  l'Isîe  des  Fleurs  ;  qu'elle  ne 
pourroit  plus  la  voir  y  à  caufe  de  l'incommo- 
dité qui  lui  étoit  furvenue  ;  qu'elle  lui  con- 
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feilloit ,  de  plus ,  de  fe  retirer  dans  (es  états  J 
&:  d'y  ramener  la  princeiTe  fa  fille. 

La  reine  des  Fleurs  >  qui  avoit  fait  autre- 
fois un  affez  long  féjour  en  cette  cour  y  y 
avoit  fait  amitié  avec  la  dame  d'honneur  de 
la  reine  y  laquelle  lui  confeilla  confidemment 
de  ne  demander  pas  à  prendre  congé  de  la 
reine ,  èk  de  fonger  à  fortir  de  (es  états  le 
plus  promptement  qu'il  lui  ieroit  poffible. 

La  dame  d'honneur  ^  qui  étoit  bonne  per- 
fonne ,  ck  qui  avoit  promis  bonne  amitié  à 
la  reine  de  l'Isle  des  Fleurs ,  étoit  embarraf- 
fée  entre  les  devoirs  de  l'amitié  ck  la  fidé- 
lité qu'elle  devoit  à  la  reine  qu'elle  fervcit: 
elle  crut  prendre  un  jufte  tempéramment ,  en 
averthTant  feulement  la  reine  fon  amie  >  que 
la  reine  fa  maîtrefie  avoit  quelque  méconten- 
tement qu'elle  ne  lui  pouvoit  dire  \  elle  crut 
pouvoir  feulement  lui  confeiller  de  fe  retirer 
dans  fes  états  fans  perdre  aucun  temps  ;  ck 
quand  elle  y  feroit ,  d'empêcher  durant  fix 
mois  la  princefTe  fa  fille  de  fortir  de  fon 
palais  5  pour  quelque  caufe  ck  quelque  occa- 
sion que  ce  fût  ;  elle  lui  promit  de  plus  > 
d'employer  pendant  ce  temps  -  là  tout  fon 
crédit  6k  toute  fon  indunrie  >  pour  adoucir 
l'efprit  de  la  reine  fa  maîtrerle. 
.La  reine  de  l'Isle  des  Fleurs  >   qui  avait 
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'compris  par  le  difcours  myftérieux  de  {on 
amie  ,  que  la  princefle  fa  fille  avoit  beaucoup 
à  craindre  de  la  vengeance  de  la  reine ,  ck 
que  c'étoit  parce  qu'elle  fe  fentoit  fort  ofïen- 
fée  du  grand  bruit  que  la  beauté  de  cette 
charmante  princefle  avoit  fait  à  fa  cour  3  îa 
ramena  dans  fes  états  ,  ck  la  conduifit  dans 
fon  palais  en  toute  diligence. 
•  Comme  elle  n'ignoroit  pas  jufqu'où  s'éten- 
doit  le  pouvoir  que  les  fecrets  de  féerie  don- 
noient  à  la  reine  irritée,  elle  avertit  la  prin~ 
celle  fa  fille ,  qu'elle  étoit  menacée  d'un  grand 
danger  fi  elle  fortoit  du  palais ,  lui  recom- 
mandant par  toute  l'autorité  5  ck  par  toute  îa 
tendreile  de  mère  ,  de  ne  pas  l'entreprendre 
fans  fa  permiffion ,  pour  quelque  raifon  que 
ce  fût.  La  reine  n'oublioit  rien  pour  divertir 
la  princeife  fa  fille ,  ck  ne  fortoit  même  que 
rarement  ,  pour  lui  rendre  ceJong  féjourplus 
fupportable  ,  en  lui  faifant  compagnie. 

Les  fix  mois  étant  prêts  d'expirer ,  il  fe  fai- 
•foit  précifément  au  dernier  jour  une  fête  de 
grande  réjouirlance^  dans  une  prairie  char-- 
mante  5  qui  étoit  au  bout  de  l'avenue  du 
palais  ,  de  forte  que  îa  princeffe  en  ayant  vu 
les  prépat"  nifs  par  la  fenêtre  de  fon  apparte- 
ment, ck  étant  très- ennuyée  d'avoir  été  pen-  % 
dant  un  fi  long- temps  privée  du  plaifir  de  la 
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promenade  ?  dans  un  pays  qui  étoit  partout 
couvert  de  fleurs  >  elle  fupplia  la  reine  de  lui 
permettre  d'aller  faire  un  tour  dans  la  prairie; 
la  reine  ?  qui  crut  que  le  péril  étoit  pafTé  y  y 
confentit  ;    elle  y  voulut  même  aller  avec 
elle  ,  fuivie  de  toute  la  cour  >  qui  étoit  char- 
mée de  voir  une  princerle  qui  faifoit  Tes  déli- 
ces _,  en  liberté  ,  après  une  détention  de  fîx 
mois  ,  dont  la  reine  n'avoit  pas  dit  la  caufe. 
La  princerTe ,  ravie  de  joie  de  marcher  dans 
un'  chemin  parfemé  de  toutes  fortes  de  fleurs  , 
après   en  avoir   été  privée  fi  long  -  temps  * 
devançoit  la  reine  fa  mère  de  quelques  pas  : 
mais  (  quel  cruel  fpeclacle  !  )  la  terre  s'ou- 
vrit fous  les  pieds  de  la  charmante  princefTe  ! 
&  fe  referma  après  l'avoir  engloutie.  La  reine 
tomba  évanouie  de  douleur  ;  la  jeune  prin- 
cefTe  répandit  des  larmes ,  ck  ne   pouvoir 
quitter  le  lieu  où  elle  avoit  vu  difparoître  îa 
princefTe  fa  fœur.  Cet  accident  mit  toute  îa 
eour  dans  une  fi  grande  conilernation ,  qu'on 
n'en  a  jamais  vu  de  pareille. 

Les  médecins  furent  appelés  pour  fecourir 
îa  reine ,  qui  étant  revenue  de  fon  éva- 
nouissement par  leurs  remèdes  5  fit  percer  la 
terre  jufqu'aux  abîmes  \  ck  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  furprenant ,  c'eft  qu'on  n'y  trouva  aucun 
veftige  du  pafTage  de  la  princeiTe;  elle  avok 
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fort  promptement  traverfé  l'épailTeur  de  la 
terre  5  &  s'étoit  trouvée  dans  un  défert  ?  où 
elle  ne  voyoit  que  des  rochers  &  des  bois  ? 
fans  pouvoir  appercevoir  la  moindre  trace 
de  pas  d'hommes  ;  elle  y  rencontra  feule- 
ment un  petit  chien  d'une  beauté  merveil- 
îeufe  ?  qui  courut  à  elle  auflitôt  qu'elle  parut , 
ck  lui  faifoit  mille  carefTes.  Toute  étonnée 
qu'elle  étoit  d'une  aventure  fi  terrible?  ^Uq 
ne  îairTa  pas  de  prendre  entre  fes  bras  ce 
petit  chien ?  qu'elle  trouvoit  fi  joli  ck  û  caref- 
fant  :  après  l'avoir  tenu  quelques  momens  5 
elle  le  mit  à  terre ,  &  incertaine  de  quel 
côté  elle  de  voit  conduire  fes  pas  ,  elle  vit 
marcher  le  petit  chien  ,  qui  ?  tournant  à  tous 
momens  la  tête  ,  fembloit  la  convier  de  le 
fuivre.  Elle  fe  laiiTa  conduire  ainfî  fans  favoir 
où  ;  elle  n'eût  pas  marché  long- temps?  qu'elle 
fe  trouva  fur  une  petite  éminence  ,  d'où  e\h 
découvrit  un  vallon  chargé  d'arbres  fruitiers  > 
qui  portoient  des  rieurs  &  des  fruits  en  même- 
temps;  elle  apperçut  même  que  la  terre?  aux 
pieds  des  arbres ,  étoit  couverte  de  fleurs  ck 
de  fruits  ?  6k  elle  vit  dans  le  milieu  d'un  il 
beau  parterre  ,  une  fontaine  bordée  de  gazon  5 
elle  s'en  approcha  ?  6k  trouva  que  l'eau*  en 
étoit  claire  comme  eau  de  roche:  elle  s'afîit 
fur  ce  gazon ,  où  accablée  d'un  malheur  qu'elle 
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ne  pouvoit  regarder  fans  horreur  ?  elle  fou- 
doit  en  larmes  j  voyant  tout  à  craindre  ,  ck 
ne  pouvant  prévoir  d'où  lui  pourroit  venir 
le  moindre  fecours.  Elle  voyoit  bien  quelque 
remède  contre  la  faim  ck  la  foif,  elle  prit 
des  fruits  ;  elle  fe  fervit  de  fa  blanche  main 
pour  prendre  de  l'eau  ck  en  boire.  Mais 
quel  fecours  pouvoit- elle  fe  promettre  contre 
les  bêtes  fauvages  ?  elle  ne  pouvoit  s'ôter  de 
îa  penfée  qu'elle  étoit  en  danger  d'en  être 
dévorée. 

S'étant  enfin  réfolue  à  tous  les  maux  qu'elle 
ne  pouvoit  éviter  5  elle  cherchoit  à  étourdir 
fa  douleur  ?  en  careffant  fon  petit  chien: 
elle  paffa  ainfi  le  jour  fur  le  bord  de  cette 
fontaine  j  mais  îa  nuit  s'approchant ,  fes  em- 
barras redoublèrent ,  ck  elle  ne  favoit  quel 
parti  prendre  ,  quand  elle  s'apperçut  que  (on 
petit  chien  la  tiroit  par  la  robe.  Elle  n'y  fit 
pas.au  commencement  une  grande  atten- 
tion ,  mais  voyant  qu'il  s'opiniâtroit  ^  ck  qu'a- 
près Pavoir  prife  par  la  robe  ,  il  marchok 
trois  pas  -,  &  toujours  du  même  côté  ,  ck 
revenoit  un  moment  après  la  reprendre  dev 
même  ,  paroiiTant  visiblement  lui  vouloir  faire 
fuivre  ce  chemin- là  ,  elle  s'y  laifTa  enfin  con- 
duire ,  6k  fe  trouvant  au  pié  d'un  rocher  , 
elle  y  vit  une  ouverture  fpacieufe  ;  où  il  lui 
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fembla  encore  que  Ton  petit  chien  la  convioit 
d'entrer  ,  par  les  mêmes  moyens  dont  ii 
s'étoît  fervi  pour  la  conduire  où  elle  étoit. 

La  princefTe  furprife  ?  en  entrant  dans  le 
rocher  ,  d'y  découvrir  une  caverne  agréable  ? 
éclairée  par  l'éclat  des  pierres  qui  la  compo- 
foient  5  comme  elle  l'eût  été  par  la  lumière 
du  foleil  >  y  appercut  dans  l'endroit  le  plus 
reculé  un  petit  lit  couvert  de  mouffe  ;  elle  s'y 
alla  repofer  5  &  Ton  petit  chien  fe  mit  incon- 
tinent à  Tes  pieds.  Elle  étoit  toujours  dans  un 
nouvel  étonnement  5  de  voir  des  chofes 
qu'elle  connoifïbit  Û  peu  :  les  réflexions  qu'elle 
faifoit ,  ck  le  travail  de  la  journée  l'ayant 
accablée  y  le  fommeil  la  faifit ,  &  elle  s'en-, 
dormit. 

Le  jour  étant  venu  y  elle  fut  éveillée  par 
le  chant  des  oifeaux ,  qui  couvroient  toutes 
ies  branches  de  quelques  arbres  quiétoient  au- 
tour du  rocher.  Dans  une  autre  conjoncture  y 
elle  en  eût  été  charmée  y  car  jamais  ramage 
ne  fut  fi  diverfiflé ,  ni  fi  mélodieux.  Le  petit 
chien  s'étant  éveillé  comme  elle  9  s'approcha 
de  fes  pieds  avec  de  petites  manières  caref- 
fautes  ,  il  fembloit  qu'il  les  lui  voulût  baifer  % 
elle  fe  leva  5  &  fortit  pour  refpirer  l'air  le  pli  s 
doux  qu'elle  eût  pu  délirer  y  n'y  ayant  pas 
fous  le  ciel  un  plus  aimable  climat  \  le  petit 
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chi?-n  fe  mit  à  marcher  devant  elle  5  ck  rêve* 
noit ,  comme  il  avoit  déjà  fait  y  la  prendre  par 
la  robe  ;  elle  fe  lairTa  guider  ,  ck  il  la  ramena 
dans  cet  agréable  parterre  ?  ck  au  bord  de  la 
fontaine  où  elle  avoit  parlé  une  partie  du 
dernier  jour;  elle  y  mangea  des  fruits,  ck 
but  de  l'eau  5  dont  elle  fe  trouva  fatisfaite 
comme  d'un  bon  repas  :  voilà  comment  elle 
pafTa  plufiéurs  mois.  Ne  fe  voyant  aucun  etv«. 
nemi  à  craindre  5  fa  douleur  s'appaifa  peu-à-1 
peu ,  ck  fa  folitude  lui  devint  plus  fuportable. 
Son  petit  chien  ,  fi  joli  ck  fi  carefTant  ?  y 
avoit  beaucoup  contribué.  Un  jour  5  qu'elle 
le  vit  fort  trifte  3  ck  qu'il  ne  la  carefToit  pas  y 
elle  eut  peur  qu'il  ne  fût  malade  ;  elle  le  mena 
en  un  lieu  où  elle  lui  avoit  vu  manger  d'une 
herbe  qu'elle  efpéra  qui  le  fouîageroit  ;  mais 
il  ne  fut  pas  poffible  de  lui  en  faire  prendre  ; 
fa  trifterTe  dura  tout  le  jour  ,  ck  enfuite  toute 
la  nuit ,  qu'il  parla  faifant  de  grandes  plaintes, 
La  princefTe  s'étoit  endormie  ,  ck  à  fon  ré- 
veil fon  premier  fein  fut  de  chercher  fon 
petit  chien  ;  mais  ne  le  trouvant  plus  à  fes 
pieds ,  qu'il  n'avoit  pas  coutume  de  quitter  > 
elle  fe  leva  avec  de  grands  emprefTemens  3 
pour  voir  ce  qu'il  feroit  devenu.  En  fortant 
du  rocher ,  elle  entendit  la  voix  d'un  homme 
qui  fe  plaïgnoit  ;  ck  elle  vit  un  vieillard  ,  qui 
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$*enfuit  fi  promptement ,  qu'elle  le  perdit  de 
vue  en  un  moment.  Voilà  une  nouvelle  fur- 
prife  pour  elle  ;  un  homme  y  dans  un  lieu  ou 
il  n'en  avoit  paru  aucun  depuis  plufieurs  mois  y 
&  la  perte  de  Ton  petit  chien ,  la  furprenoit 
autant  qu'aucune  autre  chofe.  Comme  il  lui 
avoit  été  fi  fidelle  depuis  le  premier  jour  de 
fa  difgrace  ,  elle  ne  favoit  fi  ce  vieillard  ne 
feroit  pas  venu  le  lui  enlever.  Elle  erroit  au- 
tour de  Ton  rocher  ^  avec  cent  penfées  diffé- 
rentes ,  quand  tout  d'un  coup  elle  fe  vit  en- 
veloppée d'une  épaifie  nue  5  &£  tranfporter 
dans  les  airs  :  elle  ne  fit  pas  de  réfifiance  ; 
&.  s'étant  laifTé  conduire  5  elle  fe  vit  ^  avant 
la  fin  du  jour  3  ne  fâchant  par  où  elle  étoit 
pafTée  ,  dans  une  des  avenues  du  palais  on 
elle  étoit  née  ,  ck  la  nue  avoit  difparu.  Mais 
elle  vit  en  approchant  du  palais  ,  un  trifte 
fpeclacle  ;  tous  les  hommes  qifelle  rencon- 
troit  étoient  vêtus  de  deuil  >  ce  qui  lui  fit 
appréhender  d'avoir  perdu  la  reine  fa  mère  3 
ou  la  princeife  fa  fœur.  Quand  elle  fut  plus 
près  du  palais  ,  elle  fut  reconnue^  ek  elle  en- 
tendit retentir  Fair  de  cris  de  joie.  La  reine  5 
avertie  par  la  voix  publique  ,  courut  au-de- 
vant de  fa  fœur ,  <k  l'embrafiant  tendrement  9 
lui  dit  qu'elle  lui  remettait  fa  couronne  ,  que 
les  peuples  l'avoient  obligée  de  prendre  après 
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la  mort  de  la  reine  leur  mère  >  arrivée  queU 
ques  jours  après  le  ratai  accident  qui  l'avoit 
fait  difparoître.  Il  y  eut  entre  les  deux  prin-, 
celles  une  noble  conteftation ,  fe  voulant  cé- 
der toutes  deux  la  couronne?  ck  enfin ,  l'aînée 
l'accepta  ;  mais  à  condition  de  partager  fon 
autorité  avec  la  princeiTe  qui  la  lui  cédoit  9 
ck  qui  déclara  qu'elle  n'y  accepteroit  aucune 
part ,  étant  très-fatïsfaite  de  la  gloire  d'obéir 
à  une  fi  charmante  reine. 

La  princeiTe  ayant  donc  pris  la  couronne  $ 
qui  étoit  fon  droit ,  fongea  à  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  la  mémoire  de  la  reine  fa 
mère  ,  ck  à  donner  à  la  princeiTe  fa  fbeur 
mille  marques  de  reconnoiifance  y  de  la  gêné- 
rofité  qu'elle  a  voit  eue  de  lui  céder  une  cou- 
ronne y  dont  elle  étoit  en  porTeiFion  ;  ck  en- 
fuite  5  étant  fenfiblement  touchée  de-  la  perte 
d'un  petit  chien  qui  lui  avoit  été  fi  long- temps 
fdelle  dans  fa  folitude  ?  elle  ordonna  qu'on  le 
cherchât  dans  toutes  les  parties,  du  monde 
qui  lui  étoient  connues  ;  ck  ceux  qu'elle  y 
avoit  employés  ne  lui  en  ayant  rien  appris  9 
elle  en  fut  fi  affligée  3  que  fa  douleur  la  porta 
à  dire  qu'elle  donneroit  la  moitié  de  (es  états 
à  celui  qui  le  lui  remettrait  entre  les  mains. 
La  princeiTe  fa  fœur  étant  très-furprife  d'une 
réfolut-ion  fi  extraordinaire  ,  pour  ne  pas  dire 
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extravagante  ,  employa  inutilement  mille  rai* 
ions  pour  la  combattre. 

Les  feigneurs  de  la  cour ,  touchés  d'une  fî 
belle  récompenfe  y  partirent  chacun  de  fon 
côté  ,  &  revinrent  comme  les  premiers  9 
n'ayant  aucune  nouvelle  agréable  à  dire  à  la 
reine;  elle  en  tomba  dans  une  affliction  fî  excef- 
fîve  i  qu'elle  fe  porta  à  faire  publier  qu'elle 
épouferoit  celui  qui  lui  apporteroit  fon  petit 
chien?  fans  lequel  elle  fentoit  ?  difoit-elle 
pour  s'excufer  ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
de  vivre.  L'efpérance  d'un  prix  fi  peu  atten- 
du rendit  la  cour  déferte.  Pendant  que 
chacun  cherchoit  de  fon  côté  ,  on  vint  un 
jour  avertir  la  reine  ?  qui  étoit  dans  fon  ca- 
binet avec  la  princefTe  fa  fceur,  qu'il  y  avoit 
un  homme  de  fort  mauvaife  mine  qui  de- 
mandoit  à  lui  parler  ;  elle  ordonna  qu'on  îe 
fît  entrer  :  il  entra  ,  &  dit  à  la  reine ,  qu'i! 
.venoit  lui  ofTrir  de  lui  rendre  fon  petit  chien  , 
pourvu  qu'elle  tînt  fa  parole.  La  princefTe 
parla  la  première  ,  ck  foutint  que  la  reine  ne 
pouvoit  prendre  la  réfolution  de  fe  marier 
fans  le  confentement  de  fes  fujets ,  ck  qu'il 
étoit  nécefTaire  d'afTembler  le  confeil  ?  dans 
une  occafîon  fî  importante.  La  reine  n'ayant 
rien  à  répondre  contre  les  raifons  de  la  prin^ 
ceffe  ;  donna  un  appartement  dans  le  palais 
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à  un  homme  qui  avoit  une  fi  haute  préten- 
tion ,  ck  confentit  de  fe  foumettre  aux  déli- 
bérations de  Ton  confeil ,  qu'elle  fit  afîembler 
îe  lendemain.  Quand  la  princeffe  fut  feule 
avec  la  reine  3  elle  lui  repréfenta  fi  fortement 
le  tort  qu'elle .  fe  faifoit  ,  en  propofant  une 
pareille  récompenfe  pour  un  petit  chien  , 
qu'elle  la  fit  réfoudre  de  renoncer  à  un  def- 
fein  fi  bizarre. 

La  reine  ne  fut  peut-  être  pas  fâchée  qu'on 
lui  eût  fourni  un  prétexte  pour  manquer  de 
parole  à  un  homme  de  fi  mauvaife  mine. 
Le  confeil  étant  affembîé  le  lendemain  3  la 
princeffe  y  fit  refondre  qu'on  offriroit  à  cet 
homme  ,  fî  laid  >  de  grandes  richeffes ,  pour 
le  prix  du  petit  chien  ;  &  que  s'il  les  refit- 
foit  5  on  le  feroit  fortir  du  royaume  3  fans 
qu'il  parlât  davantage  à  la  reine  :  cet  homme 
refufa  les  richefîes  &C  fe  retira.  La  princeffe 
rendit  compte  à  la  reine  de  la  réfoluticn  du 
confeil,  &  de  celle  de  cet  homme  3  qui  s'étoit 
retiré  après  avoir  refufé  les  richeffes  qu'on 
lui  avoit  offertes.  La  reine  dit  que  tout  cela 
s'étoit  paffé  dans  l'ordre  ;  mais  que ,  comme 
elle  étoit  maîtreffe  de  fa  perfonne  3  elle  par- 
tirait le  lendemain  3  après  lui  avoir  remis  la 
couronne  ,  &  iroit  errer  par  le  monde  9 
jufqu  a  ce  qu'elle  eût  trouvé  fon  petit,  chien. 


Là  Reîke  des  Fleurs.    115 

La  princerTe ,  effrayée  de  la  résolution  de  la 
reine  >  qu'elle  aimoit  véritablement  5  n'oublia 
rien  pour  la  faire  changer  ;  elle  l'afTura  avec 
une  générofîté  fans  égale,  qu'elle  n'accepte- 
roit  jamais  la  couronne.  Dans  le  temps  qu'elles 
étoient  dans  une  converfation  fi  trifte  3  un 
des  principaux  officiers  de  la  maifon  de  la 
reine  fe  préfenta  à  la  porte  de  fon  cabinet , 
pour  l'avertir  que  la  mer  étoit  couverte  de 
^ahTeaux  :  les  deux  princefTes  fe  mirent  fur 
un  balcon  ,  ck  virent  une  armée  qui  s'appro** 
choit  du  port  à  toutes  voiles  ;  ck  l'ayant  con- 
sidérée }  elles  jugèrent,  par  fa  magnificence* 
qu'elle  ne  venoit  pas  pour  faire  la  guerre  î 
elles  voyoient  tous  les  vaifîeaux  couverts 
de  mille  marques  de  galanterie  ;  ce  n'étoient 
que  pavillons ,  enfeignes ,  banderoles  ck  flam- 
mes de  foie>  de  toutes  couleurs:  elles  furent 
confirmées  dans  cette  penfée?  quand  elles 
virent  avancer  un  des  plus  petits  vaiffeaux  * 
qui  portoit  des  enfeignes  blanches  en  ligne 
de  paix.  La  reine  avoit  ordonné  qu'on  cou* 
rut  au  port ,  ck  qu'on  allât  au  -  devant  de 
cette  armée ,  pour  favoir  d'où  elle  étoit  ;  ck 
elle  fut  bientôt  avertie  que  e'étoit  le  prince 
de  I'Isle  des .  Emeraudes  ,  qui  demandoit  la 
liberté  de  defcendre  dans  fes  états  ,  ck  de  lui 
venir  offrir  (es  très  -  humbles  refpecls.  La 
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reine  envoya  fes  principaux  officiers  jufqu'ati' 
vaiiTeau  du  prince  >  pour  lui  faire  fes  compli? 
mens  >  ck  Faiïurer  qu'il  étoit  le  très  -  bien 
venu.  Elle  Fattendoit  afïîfe  fur  fort  trône  9 
qu'elle  quitta  quand  elle  le  vit  paroître  *,  elle 
alla  même  quelque  pas  au  -  devant  de  lui. 
Cette  entrevue  fe  fit  avec  une  grande  civi* 
Jité  de  part  ck  d'autre  ,  6k  la  converfation 
fut  fort  spirituelle. 

La  reine  fit  conduire  le  prince  dans  un 
appartement  magnifique  ;  il  demanda  une 
audience  particulière  5  ck  elle  lui  fut  accordée 
pour  le  lendemain.  L'heure  de  l'audience 
étant  venue  ?  le  prince  fut  introduit  dans  le 
cabinet  de  la  reine  >  qui  n'avoit  que  la  prin- 
cefTe  fa  fœur  auprès  d'elle  ;  il  dit  à  la  reine  j 
en  l'abordant ,  qu'il  avoit  des  chofes  à  lui 
dire  qui  eufîent  pu  furprendre  toute  autre 
perfonne  ;  mais  qu'elle  en  reconnoîtroit  aifé^ 
ment  la  vérité  >  par  des  circonfbnces  qui 
n'etoient  fues  que  d'elle.  Je  fuis  5  continua- 
t-il  à  dire ,  voifin  des  états  de  la  reine  des 
Ifles  ;  les  miens  font  une  péninfule ,  qui  a 
un  petit pafTage.  dans  fon  royaume.  Un  jour, 
étant  animé  par  la  pallion  que  j'avois  pour 
la  chaiTe  ,  je  fui  vis  un  cerf  jufques  dans 
l'une  de  fes  forêts  ;  j'eus  le  malheur  de  la. 
rencontrer  y  ck  ne  l'ayant  pas  crue  la  reine , 
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parce  qu'elle  n'avoit  pas  grande  fuite  9  je  ne 
m'arrêtai  pas  pour  lui  rendre  ce  qui  lui  étoit 
dû.  Vous  favez ,  madame,  mieux  que  per- 
sonne 5  dit-il  encore  ,  qu'elle  efl  très-vindi- 
cative 5  ck  qu'elle  a  une  puhTance  de  féerie 
admirable  ;  je  l'éprouvai  fur  l'heure ,  la 
terre  s'ouvrit  fous  mes  pieds  ,  &  je  me 
trouvai  dans  une  région  éloignée ,  transformé 
en  petit  chien  ,  &  c'en1  où  j'ai  eu  l'honneur 
•de  vous  voir  ,  madame.  Six  mois  étant 
expirés  3  la  vengeance  de  la  reine  n'étant 
pas  encore  compîette  ,  elle  me  métamor- 
phofa  en  hideux  vieillard  ,  &  en  cet  état  9 
j'eus  tant  de  peur  de  vous  être  défagréable  5 
madame  *  que  j'allai  m'enfoncer  dans  l'en- 
droit le  plus  épais  d'un  bois ,  où  j'ai  encore 
parlé  trois  mois  ;  mais  j'ai  été  allez  heureux 
pour  y  rencontrer  une  fée  fecourable  ,"  qui 
m'a  délivré  de  la  puhTance  de  la  fuperbe 
jeine  des  Mes  ,  &  m'a  averti  de  tout  ce  qui 
vous  étoit  arrivé  5  madame  ,  8t  du  lieu  où 
je  pourrois  vous  rencontrer.  J'y  viens  pour 
vous  offrir  les  hommages  d'un  cœur  qui  ne 
connoît  pas  d'autre  puifTance  que  la  vôtre  , 
madame  ,  depuis  le  premier  jour  que  je  vous 
ai  rencontrée  dans  le  défert. 

Après  ce   difeours  ,   le  prince  continua  à 
dire  à  la  reine,  que  les  fées,  offenfées  du 
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mauvais  ufage  que  la  reine  des  Ifles  avoif 
fait  de  Tes  dons  de  féerie  >  les  lui  avoient 
ôtés.  Le  prince  eut  enfuite  avec  la  reine 
plufieurs  autres  converfations  ,  où  la  reine 
&  lui  convinrent  enfemble  de  fe  lier  de 
nœuds  éternels  ;  &  cette  réfolution  ayant 
été  rendue  publique  y  fut  reçue  avec  des 
âpplaudiiTernens  univerfels.  Ce  n'étoit  pas 
fans  raifon  ;  car  jamais  fujets  n'ont  vécu 
$bus  une  domination  fi  douce  ;  ils  en  jouirent 
"même  près  d'un  fîécle.  Le  roi  Se  la  reine 
îes  ayant  gouvernés  enfemble  >  &c  vécu  dans 
ime  parfaite  félicité  jufqu'à  une  extrême 
vîeillefTe. 
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LE  FAVORI  DES  FÉES, 
CONTE. 


CjrALERAN  ?  jeune  gentilhomme  de  la  ville 
de  Naples  ,  ck  nourri  à  la  cour ,  ayant  été 
foupçpnné  d'avoir  donné  un  mauvais  confeil 
.au  jeune  prince  ,  fuccefleur  de  la  couronne , 
de  qui  il  étoit  le  favori ,  s'enfuit  avec  tant 
de  précipitation  5  pour  éviter  la  colère  du 
roi  y   qu'il  n'emporta   chofe  au  monde  ;  il 
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&voit  fi  grand  peur  d'être  fuivi  5  qu'il  marcha 
jour  ck  nuit  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  forti  des 
confins  du  royaume.  Il  avoit  marché  trente- 
fix  heures  fans  avoir  mangé  ni  fait  repaître 
{on  cheval  qu'une  fois ,  tellement  qu'il  fe 
trouvoit  accablé  de  lafîitude  >  ck  que  fon 
cheval  ne  pouvoit  plus  mettre  un  pied  devant 
l'autre  :  il  failoit  donc  néceffairement  s'ar- 
rêter ;  mais  ne  trouvant  aucune  maifon  fur 
ibn  chemin  >  il  fut  obligé  d'entrer  dans  une 
belle  prairie  >  pour  faire  pâturer  fon  cheval  ; 
il  apperçut  qu'il  y  avoit  dans  les  haies  des 
grenades  ck  des  oranges  ,  il  en  prit  ck  il  en 
mangea  5  n'ayant  pas  mieux  ;  ck  s'étant  affis 
à  l'ombre  9  ne  pouvant  réfifter  à  la  lafîitude 
ck  au  fommeiî ,  il  s'endormit  5  lahTant  fon 
cheval  à  l'aventure. 

Une  puiffante  fée  qui  avoit  fon  palais  dans 
un  bois  de  ce  voifinage  9  étant  venue  fe 
promener  dans  cette  prairie,  apperçut  Galeran 
qui  étoit  dans  un  profond  fommeil  3  ck  l'ayant 
trouvé  très- beau  ,  elle  s'affit  auprès  de  lui 
pour  attendre  fon  réveil. 

Après  avoir  long-temps  contemplé  tant 
de  beautés  ,  impatiente  de  favoir  s'il  avoit 
le  regard  touchant  >  ck  de  grands  agrémens 
dans  la  bouche  >  dont  elie  ne  pouvoit  pas 
juger  en  l'état  où  il  étoit  y   elle  l'éveilla  en 
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le  pouffant  doucement  y    avec  une  baguette 

qu'elle  portait  à  la  main. 

Galeran ,  furpris  de  trouver  une  perfonne 
fi  magnifiquement  vêtue  auprès  de  lui ,  fe 
leva  3  en  demandant  par  quel  fort  il  fe  trou- 
voit  en  fi  bonne  compagnie  ?  La  fée  lui  dit  > 
qu'étant  avertie  d'une  mauvaife  aventure  qu'il 
avoit  eue  >  elle  venoit  lui  offrir  une  retraite 
afîurée ,  dans  un  château  où  elle  étoit  la 
maîtrefTe  ,  &  où  il  pourroit  demeurer  autant 
de  temps  qu'il  lui  plairoit  ;  ck  que  quand  il 
en  voudroit  partir  ,  elle  feroit  en  forte  que 
ce  feroit  avec  tout  ce  qui  lui  feroit  nécef- 
•faire  >  dans  tous  les  lieux  où  il  lui  prendroit 
envie  {l'aller.  Galeran  ?  qui  s'eftimoit  trop 
"heureux  de  trouver  tant  de  bonté  à  une 
perfonne  qu'il  voyoit  fi  bien  faite ,  lui  dit 
qu'il  étoit  fâché  de  n'avoir  eu  aucune  occafion 
de  mériter  les  faveurs  qu'elle  lui  offroit  ;  mais 
qu'il  n'oublieroit  rien  pour  s'en  rendre  plus 
digne.  Enfin  5  les 'premiers  complimens  finis  , 
elle  le  fit  monter  dans  fon  chariot  à  côté 
d'elle ,  &  le  mena  dans  fon  palais ,  où  elle 
n'oublia  rien  pour  lui  en  rendre  le  féjour 
agréable. 

Le  cavalier  étant  galant  &:  poli  j  répondit 
long- temps  aux  bontés  de  la  fée^  avec  de 
grands   enipreiTemens  ;    mais   ce  qui  arrive 

prefque 
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prefque  toujours ,  arriva  entr'eux  >  les  grands 
ernprefTemens  fe  ralentirent  >  ck  leur  couver- 
fation  devenue  languirîante  ,  la  fée  jugea  en 
perfonne  prudente  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
de  borner  l'ambition  d'un  jeune  homme  plein 
de  feu  dans  les  limites  d'un  château  5  ck 
qu'il  lui  falloit  laiffer  chercher  à  faire  parler 
de  lui  ,  dans  une  carrière  plus  étendue» 
Comme  elle  avoit  voulu  apprendre  les  parti- 
cularités de  ce  qui  avoit  caufé  fa  difgrace  ; 
elle  jugea  par  les  difficultés  qu'il  fit  de  lui 
dire  les  iècrets  du  prince  ,  duquel  il  avoit 
été  le  favori  3  qu'il  étoit  incapable  de  faire 
un  mauvais  ufage  de  la  confiance  qu'on  pre- 
noit  en  lui. 

L'ayant  ainfi  trouvé  un  jeune  homme  auffi 
fage  qu'aimable  ,  elle  l'eitima  autant  qu'elle 
î'avoit  aimé  y  &  le  jugeant  digne  de  toute 
forte  de  bonheur  ,  elle  voulut  lui  donner  les 
moyens  de  paroître  dans  le  monde  ,  ck  d'y 
faire  une  grande  fortune  ;  mais  ce  fut  à  con- 
dition qu'il  jurât  d'être  toujours  de  (es  amis> 
ck  de  la  venir  voir  de  temps  en  temps.  Ces 
conventions  étant  faites  entr'eux  ,  ëiÏQ  le 
congédia ,  après  lui  avoir  donné  de  l'or  ck 
des  pierreries  ,  avec  une  lance  ck  une  armure 
enchantées  >  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  répandre 
des  larmes. 

Tome  V*  F 
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Enfin  y  après  de  tendres  adieux  il  partit  j 
ck  ne  fe  voyant  en  sûreté  en  aucune  des 
cours  d'Italie  ,  il  voulut  parler  la  mer ,  6c 
s'en  alla  dans  le  royaume  d'Epire ,  où  il 
iàvoit  qu'il  y  avoit  un  roi  guerrier  ,  qui  rece- 
voit  volontiers  à  fa  cour  les  aventuriers 
qui  lui  alloient  offrir  leurs  fervices ,  ck  qu'il 
avoit  une  fille  unique  ^  héritière  de  fon 
royaume, 

Galeran  avoit  le  cœur  naturellement  capa- 
ble des    plus    grands    derTeins  >    ck  la   fée 
ayant  relevé  fes  efpérances  par  la  quantité 
d'or  ck  de  pierreries  qu'elle  lui  avoit  donné  , 
il  s^étoit  pourvu  en  Italie  de  domeftiques  ck 
d'habits  magnifiques  y    ck  arriva  chez  le  roi 
d'Epire  en  un  équipage  qui  le  faifoît  juger  un 
homme  de  grande  condition.    Il  s'alla  lui- 
même  préfenterau  roi>  qui  avoit  nom  Mar- 
cian  }   lui  dit  qu'attiré  par  le  bruit  de  fes 
exploits  y  il  étoit  venu  lui  offrir  fes  fervices  , 
ôc  qu'il  le  fupplioit  de  le  regarder  comme 
un  homme  qui  feroit  dans  les  occafions  aujîi 
zélé  pour  la  gloire  de  (es  armes  ,  que  celui 
de  fes  fujets  qui  le  fervoit  avec  le  plus  de 
paillon, 

Le  roi ,  qui  avoit  trouvé  quelque  chofe  dans 
fa  phyrionomie  ck  dans  fes  manières  qui 
niarquoit  de  la  grandeur  ,  ait  curieux  de 
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lavoir  qui  il  étoit  mais  Galeran  le  fupplia 
de  l'excufer ,  s'il  ne  lui  difoit  pas  fa  patrie  ; 
il  lui  dit  feulement  qu'il  avoit  nom  Galeran-, 
6c  qu'il  avoit  de  grandes  raifons  de  ne  lui 
rien  dire  de  plus.  Le  roi  ne  le  voulant  pas 
prefTer  davantage  5  lui  dit  qu'il  voyoit  bien 
qu'il  étoit  de  bon  lieu,  ck  qu'il  étoit  très- 
bien  venu  à  fa  cour ,  où  il  trouveroit  toute 
forte  de  fatisfaction.  Galeran  lui  rendit  mille 
remercîmens  très  -  humbles  >  Se  lui  dit,  qu'il 
y  attendroit  les  occafions  de  guerre  ,  où  il 
fupplioit  S.  M.  de  l'employer.  La  princeffe 
Murcie ,  héritière  du  royaume ,  étoit  auprès 
du  roi  fon  père  >  ck  Galeran  lui  fit  une  pro- 
fonde révérence.  Le  roi  fe  tourna  pour  par-; 
1er  à  quelqu'un  ;  dans  ce  temps  j  ce  jeune 
étranger  fe  mêla  parmi  Iqs  courtifans ,  qui  luî 
firent  toutes  fortes  d'honnêtetés  :  c  étoit  à 
qui  lui  feroit  le  plus  d'offres  de  fervices  j  ÔC 
un  chacun  s'empreffa  de  lui  faciliter  les  en- 
trées chez  les  dames  ;  il  fut  même  dans  ce 
jour  préfenté  à  la  princefTe  par  fa  dame 
d'honneur. 

Galeran  fut  enchanté  des  beautés  de  la 
princeife  >  &  l'accueil  gracieux  qu'elle  lui  fit 
acheva  de  le  rendre  le  plus  paflionné  des 
hommes  ;  il  entra  depuis  ce  jour  dans  toutes 
les  parties  ^  &  dans  toutes  les  plus  aimables 

F  ij 
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fociétés  de  la  cour  ;  il  étoit  fort  aflîdu 
auprès  du  roi  &  chez  la  princefTe  ?  auffi 
i  ou  vent  qu'il  croyoit  y  pouvoir  être  reçu  : 
il  y  eut  des  tournois  ?  où  il  courut  contre 
tous  venans;  il  y  fut  toujours  vainqueur.?  ck 
reçut  le  prix  de  la  victoire  des  mains  de  cette 
charmante  princefTe.  Qu'il  fe  feroit  eftimé 
heureux  j  s'il  eûtNofé  déclarer  qu'il  n'entroit 
en  lice  que  pour  la  gloire  de  la  princefTe  !  Il 
eût  fou  tenu  contre  toute  la  terre ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'elle  au  monde  digne  d'être  fervie. 
Il  portoit  dans  fon  écu  un  emblème ,  qui 
ne  pouvoit  être  expliqué  que  par  la  hardiefTe 
qu'il  avoit  d'avoir  levé  les  yeux  jufqu'à  elle. 
C'étoit  un  aigle ,  qui  avoit  volé  le  plus  près 
du  foleil  qu'il  avoit  pu ,  avec  ces  paroles  : 
je  ne  puis  brûler  y  ni  être  ébloui  que  de  fies 
rayons* 

Les  affiduités  de  Galeran  chez  la  princefTe , 
fes  regards  palîionnés ,  &  l'aigle  de  fon  écu, 
firent  connoître  au  prince  Pontian  que  Gale- 
ran avoit  l'audace  de  penfer  à  plaire  à  la 
princefTe.  Le  prince  Pontian  étoit  du  fang 
des  rois  d'Epire  par  fa  mère  >  ck  fe  croyant 
l'homme  le  plus  confidérable  de  cette  cour, 
ck  le  plus  proche  de  la  couronne  ?  il  n'avoit 
pas  jugé  qu'on  eût  ofé  lui  difputer  la  prin- 
cefTe ;    c'en;  pourquoi  il  prétendit  être  en 


Le  Favori  des  Fées.  125 
droit  de  punir  de  tous  les  fupplices  un 
étranger  5  qui  n'étant  qu'un  inconnu  5  avoit 
eu  cependant  l'audace  de  devenir  fon  rival. 
Il  entreprit  donc  de  l'en  punir,  ck  de  s'en 
défaire  même  par  un  alTaffinat  5  fe  tenant 
certain  que  la  mort  d'un  homme  fans  parens 
6k  fans  amis ,  en  un  lieu  où  il  étoit  fi  puif- 
fant  5  ne  lui  cauferoit  aucun  embarras.  Il  fe 
mit ,  avec  quatre  ou  cinq  hommes  bien  armés  5 
fur  le  paflage  de  Galeran ,  qui  fortoit  du 
palais  fuivi  d'un  feul  domeftique  5  &  alloit 
tomber  dans  l'embufcade  qu'on  lui  avoit  dref- 
fée ,  s'il  n'eût  rencontré  ?  à  la  porte  du  palais  9 
une  dame  dans  fon  chariot  ?  qui  lui  propofa 
de  prendre  une  place  auprès  d'elle ,  lui  difant 
qu'elle  vouloit  le  mener  chez  lui  en  sûreté. 

Galeran,  tout  préoccupé  qu'il  étoit  des 
appas  de  la  princeiTe  >  étoit  trop  jeune  & 
trop  galant  pour  refufer  les  faveurs  d'une 
perfonne  qui ,  par  fon  train  ,  paroifïbit  fort 
confidérable  ;  il  fe  mit  dans  le  chariot  fans 
favoir  avec  qui.  Il  n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'il 
s'apperçuti  qu'il  avoit  cette  obligation  à  une 
femme  fort  bien  faite  j  il  apprit  de  plus  qu'il 
lui  en  avoit  une  plus  grande  qu'il  n' avoit 
cru,  car  elle  lui  déclara  qu'il  étoit  en  fort 
grand  péril ,  puifqu'un  grand  de  la  cour  avoit 
réfolu  fa  perte  ;  ck  l'attendoit  fur  fon  paiTage 
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pour  le  faire  périr  ;  mais  quelle  vouloit  î'erî 
garantir  y  en  le  conduifant  en  un  lieu  où  elle 
letiendrok  en  sûreté  pendant  quelques  jours, 
&  où  elle  concerteroit  avec  lui  les  mefures 
qu'il  auroit  à  prendre  y  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  entre prifes  de  (es  ennemis. 

Galeran>  étonné  de  ce  qu'il  entendoit  dire  3 
ne  fâchant  quels  ennemis  il  avoit  à  craindre  ? 
ne  réiifta  en  aucune  manière  ;  ck  malgré  la 
répugnance  qu'il  avoit  à  s'éloigner  de  la  prin- 
ceiTe ,  il  fe  laifTa  conduire  aveuglément  par  #■ 
une  perfonne  de  qui  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  devoir  entrer  en  défiance.  C'étoit 
une  fée  du  voifmage  de  la  cour  y  qui 
ayant  connu  par  fa  feience  fecrette  le  péril 
où  étoit  un  homme  aimable?  avoit  voulu 
l'en  garantir  pour  îa  gloire  de  faire  une  bonne 
action  y  Ôk  peut-être  auffi  dans  la  vue  d'obli- 
ger un  homme  qu'elle  en  jugeoit  digne  ,  6k 
qu'elle  efpéroit  de  trouver  reconnohTant. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  îa  bonne 
fée  s'étoit  attiré  des  amis  par  fes  bienfaits  9 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  efpérer  par  fa  beauté  : 
comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit  ,  elle 
badina  avec  Galeran  y  ck  lui  dit  les  plus  jolies 
chofes  du  monde ,  fur  la  peur  qu'il  devoit 
avoir  de  fe  voir  enlevé  par  une  perfonne  qu'il 
ne  connohToit  pas;   oc  d'être  conduit  dans 
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un  lieu  où  il  ne  favoit  quelle  compagnie  il 
trouverait ,  ni  quel  accueil  on  lui  ferait. 

Mais  la  fée,  en  lui  difant  des  chofes  qui 
euffent  pu  fembarrafTer  ?  le  rafTuroit  de  temps 
en  temps  par  quelques  careifes;  jufques-là 
même  qu'on  dit  qu'elle  lui  mit  la  main  fous 
le  menton.  Galeran  qui  >  en  toute  autre  occa* 
fion  ,  en  feroit  devenu  plus  hardi  ,  n'ofa 
s'émanciper  à  aucune  familiarité  5  ne  fâchant 
s'il  n'étoit  pas  entre  les  mains  de  quelqu'être 
au-deffus  de  la  nature  humaine ,  qui  le  tranf- 
portoit  il  ne  favoit  où  ;  il  vouloit  attendre  9 
enfin ,  à  connoitre  avec  qui  il  avoit  à  trai- 
ter, ck  où  on  le  conduifbit.  Il  fut  bientôt 
intëruit;  car  il  arriva  dans  un  palais  *  qu'on 
peut  nommer  le  palais  des  délices:  il  n'eût 
pas  trouvé  de  quoi  faire  un  fouhait ,  fi  c'eût 
été  celui  de  la  prince  fie  qu'il  adorait» 

La  fée  donna  fes  ordres  en  arrivant  y  8c 
aufïitot  plufieurs  efclaves  s'emprefsèrent  à 
qui  feroit  le  premier  à  courir  au-devant  du 
moindre  des  défirs  de  Galeran  ;  tous  les  - 
genoux  plioient  devant  lui  y  &  il  étoit  obéi 
avant  qu'il  eût  achevé  de  parler  :  tout  ce 
qui  peut  enfin  faire  la  félicité  d'un  mortel 
étoit  à  fa  difpolition^  puifqu'aucun  plaifir  ne 
lui  manqua,  pas  même  ceux  que  fa  dif- 
crétion  l'a  empêché  de  publier. 
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Après  avoir  ainfî  paffé  quelques  jours ,  la 
fée,  qui  entendoit  fort  bien  raifon  >  crut 
qu'il  étoit  temps  de  rendre  Galeran  à  une 
princeffe  ,  qui  étoit  dans  de  grandes  inquié- 
tudes de  ne  fa  voir  ce  qu'il  étoit  devenu.  La 
fée  pouffa  même  la  générofité  plus  loin ,  car 
elle  employa  toute  fa  puiffance  pour  ajouter 
à  {q$  premiers  agrémens  un  air  de  beauté 
qu'il  n'avoit  pas  eu  jufques-là  :  elle  lui  donna 
de  Tor  ck  des  pierreries  à  pleines  mains ,  ck 
Taffura  qu'il  pouvoit  hardiment  pourmivre 
fon  entreprife  à  la  cour  >  que  fes  ennemis 
avoient  eu  honte  d'avoir  formé  de  mauvais 
defTeins  ,  ck  y  avoient  abfolument  renoncé.  ' 
Elle  Faillira  encore  que  tous  les  attentats  qui 
fe  feroient  contre  lui  ^  avec  des  forces  fupé« 
rieures  ,  ne  réuffiroient  jamais.  Quant  à  deux 
ennemis  qu'il  avoit  à  combattre  à  armes 
égales  5  elle  lui  dit  qu'elle  v  oui  oit  lui  laiffer 
la  gloire  de  les  furmonter  par  fa  vertu ,  ck 
qu'elle  ne  s'en  mêleroit  pas. 

Après  cette  converfation  ,  elle  congédia 
Galeran;  il  répandit  en  partant  quelques  lar- 
mes y  qu'il  donna  à  la  reconnoiffance  ;  car 
il  n'étoit  véritablement  touché  que  des  attraits 
de  la  princeffe,  qu'il  avoit  grande  impatience 
de  revoir.  Comme  on  avoit  été  fort  en  L 
peine  à    la  cour  de  ce  qu'il  étoit   devenu  * 
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on  fit  à  fon  retour  divers  raifonnemens  fur 
fon  abfence ,  6k  on  voulut  apprendre  de  lui 
ce  qui  l'avoit  caufée  ;  le  roi  l'ayant  prefTé 
îà-defius  )  il  fut  obligé  de  lui  répondre  qu'il 
avoit  fait  un  petit  voyage ,  pour  voir  quel- 
qu'un qvJ  venoit  de  fa  patrie,  qui  avoit  à 
lui  parler  d'affaires  importantes.  La  princefTe 
lembarraiTa  bien  davantage  ;  comme  elle 
prenoit  plus  d'intérêt  que  qui  que  ce  fût  à 
ce  qui  le  regardoit  (  car  elle  étoit  fort  tou- 
chée de  fon  mérite  )  elle  lui  dit  qu'elle  vou- 
îoit  abfolument  favoir  d'où  il  venoit  ,  6k 
qu'il  prît  fon  temps  pour  lui  en  rendre  compte* 
Galeran  ,.  charmé  de  l'inquiétude  qu'il 
voyoit  à  la  princefTe  ?  6k  de  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu  de  lui  dire  ce  qui  lui  étoit  arrivé  y 
en  chercha  l'occafion  ;  6k  l'ayant  bientôt 
trouvée  9  il  lui  fit  un  récit  exa6l.de  fon  aven- 
ture; il  oublia  feulement  quelques  particu* 
larités  ,  dont  un  galant  homme  ne  peut 
jamais  faire  mention  9  6k  que  la  princefTe 
çoncevoit  bien  fans  qu'on  lui  en  parlât. 
L'occafion  étoit  trop  belle  pour  la  manquer  ; 
Galeran  exagéra  combien  il  avoit  fou  fier  t. 
éloigné  d'elle  ,  6k  lui  peignit  9  avec  des  cou- 
leurs fort  vives  ,  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
dans  fon  cœur  ,  depuis  le  premier  jour  qu'il 
l'avoit  vue.   La   princefTe    répondit   qu'elle 
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n  avoit  garde  de  fe  plaindre  de  la  déclara- 
tion qu'il  lui  faifoit  y  puifqu'elle  fe  l'étoit  atti- 
rée; mais,  continua  - 1  -  elle  à  dire?  n'allez 
pas   croire  du  moins  que  j'ajoute  foi  à  ce 
que  je  viens  d'entendre  y  &  que  je  trouvafîe 
bon   que  vous  m'en  parlaflîez  une  féconde 
fois.  Galeran,  qui  avoit  peur  que  véritable- 
ment elle  ne  le  voulût  pas  écouter  une  autre 
fois  y   lui  fit  mille  fermens  d'une  fervitude 
éternelle  y  Ôk  n'eut  aucun  fujet  de  s'en  re- 
pentir; car  la  princefTe  continua  à  l'écouter 
avec  allez  de  bonté ,  ck  lui  dit  feulement  en 
le  quittant  ;  le  temps  fera  voir  fi  vous  dites 
la  vérité.  Ce  n'étoit  pas  de  quoi  défefpérer 
un  amant  ,   qui    venoit   de   parler  pour  la 
première  fois;  aufii  Gale r an  y  très  -  fatisfait 
de  cette  converfation  ,  ne  fongea  plus  qu'à 
chercher  les  occafions  clqïï  avoir  de  pareil- 
les,  &  s'expliquoit ,  en  attendant  y  par  fes 
affiduités  &  des  regards  ïanguhTans. 

Galeran  étoit  en  cet  état?  quand  on  vit 
arriver  un  héraut  du  roi  de  Sparte  ,  qui 
venoit  pour  déclarer  la  guerre.  Le  roi  d'Epiré 
•répondit  qu'il  l'acceptoit  y  &  qu'il  fe  trou- 
veront à  la  tête  de  fon  armée.  Il  favoit  que 
le  roi  de  Sparte  feroit  à  la  tête  de  la  fienne  ; 
&  il  étoit  fi  animé  contre  lui,  qu'il  fit  pro- 
clamer dans  fa  cour  qu'il  donneront  la  pria- 
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cette  en  mariage  à  celui  de  Tes  chevaliers 
qui  le  mettroit  en  fa  puilTance.  L'efpoir  d'une 
pareille  récompenfe  enflamma  tous  les  jeunes 
braves  d'Epire*  6k  plus  que  tous  les  autres 
le  prince  Pontian  ck  Galeran  ?  tous  deux 
plus  touchés  de  la  beauté  de  la  princefïe, 
que  de  l'éclat  de  la  couronne  dont  elle  étoit 
l'héritière. 

Les  deux  armées   fe  mirent   en   marche 

peu  de  jours  après  ,    ck  ne  tardèrent  pas 

beaucoup  à  fe  joindre.  Galeran  trouva  au-, 

paravant  l'occasion  de  parler  à  la  princerTe  ,' 

ck  lui  dit  qu'elle  ne  le  reverroit  jamais  s'il 

ne  conduifoit  le  roi  dé  Sparte  à  fes  pieds, 

La  princefTe  répondit  qu'elle  feroit  fort  fatis- 

faite  de  lui  voir  mettre  fous  la  puilTance  du 

roi  fon  père,  un  roi  qui  lui  avoit*  fi  fouvent 

fait  la  guerre  de  gaieté  de  cœur ,  ck  quelle 

aîloit  faire  des  vœux  pour  cela.    Galeran  | 

qui  fut  expliquer  dans  toute  fon  étendue  ce 

que  venoit  de  dire  la  princefTe  ?  partit  plein 

d'ardeur  ck  d'efpérance.  Il  fe  fouvenoit  des 

obligations  qu'il  avoit  aux    deux  fées    qu'il 

avoit  rencontrées  dans  les  premières  occa- 

fions  importantes  dé  fa  vie  :  il  eût  pafîionné- 

ment  fouhaité  d'en  rencontrer  une  troisième s 

qui  l'eût  voulu  fecourir  dans  une  entreprife 

dont    dépendoit  le   bonheur   incomparable 
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qui  étoit  promis  au  vainqueur  du  roi  de 
Sparte.  Galeran  étoit  derliné  à  être  le  favori 
des  fées  :  il  s'en  préfenta  une  troifième  y  qui 
lui  vint  offrir  de  combattre  à  fes  côtés ,  6k 
de  lui  montrer  le  roi  de  Sparte  >  qu'il  eût  eu 
de  la  peine  à  diflinguer  autrement  ,  parce 
qu'il  avoit  quatre  chevaliers  dans  fon  armée:* 
en  un  équipage  femblahle  au  fien. 

Galeran  avoit  déjà  une  lance  6k  une  ar- 
mure enchantées  ;  ck  la  généreufe  fée ,  qui 
vouloit  partager  avec  lui  le  péril  de  cette 
journée ,  lui  donna  un  bouclier  qui  étoit  à 
l'épreuve  de  tous,  les  traits  ;  mais  comme  il 
ne  couvroit  pas  par '- tout  >  il  y  avoit  encore 
aiîez  de  danger  dans  cette  expédition  pour 
y  avoir  beaucoup  de  gloire.  Auffîtôt  que  le 
combat  fut  commencé  >  Galeran  ck  fa  ridelle 
compagne  voltigèrent  9  fans  s'engager  >  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  eurent  reconnu  le  roi  de  Sparte 
à  la  tête  d'un  efcadron. 

Il  en  avoit  déjà  renverfé  deux  ,  qui 
î'étoient  venus  affronter  ,  6k  il  en  attendok 
un  troisième  qui  marchoit  à  lui  lance  baillée  ^ 
dans  le  moment  que  les  deux  efcadrons  s'a!- 
loient  joindre.  Galeran  s'avança ,  enleva  le 
cafque  du  roi  d'un  coup  de  lance,  6k  ayant 
faifi  la  bride  de  fon  cheval  >  le  tira  hors  de 
la  mêlée  $c  le  fit  prifonnier*  Le  roi  avo-il 
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brifé  fa  lance  contre  l'armure  enchantée  de 
Galeran ,  6k  fe  voyant  fans  lance ,  la  tête  dé- 
couverte ,  6k  ferré  de  n*  près  qu'il  ne  pouvoir, 
tirer  fépée  ?  il  déclara  qu'il  étoit  le  prifonnier 
d'un  chevalier  qui  lui  avoit  paru  invincible^ 
6k  fe  lahTa  conduire.  Cette  expédition  faite  9 
la  fée  tendit  la  main  à  Galeran  ,  6k  lui  dit 
qu'elle  le  laifToit  jouir  de  fa  victoire  5  6k 
qu'elle  ne  lui  demandoit  que  de  fe  fouvenir 
qu'elle  l'avoit  voulu  fervir  fans  intérêt  *  ce 
qu'il  n'avoit  pas  toujours  rencontré  quand 
il  avoit  eu  befoin  d'être  fecouru.  La  fée  dif- 
parut;  Galeran  alla  préfenter  fon  prifonnier 
au  roi  d'Epire.  Le  prince  Pontian ,  qui  venoit 
de  mettre  Tefcadron  du  roi  de  Sparte  en 
déroute ,  courut  ?  6k  prétendit  avoir  droit  de 
difputer  la  récompenfe  à  Galeran  9  foute- 
nant  que  c'était  lui  qui  avoit  vaincu  le  roi 
de  Sparte,  6k  que  Galeran  ne  l'avoit  fait 
prifonnier?  que  parce  qu'il  l'avoit  trouvé  aban- 
donné de  fon  efcadron. 

Après  une  longue  conteftation  ,  Galeran 
offrit  de  foutenir  fon  droit  par  les  armes  en 
préfence  des  deux  rois.  Le  prince  Pontian 
accepta  l'offre ,  6k  le  roi  d'Epire  ordonna 
le  combat  pour  le  lendemain  ;  6k  après  avoir 
employé  le  refte.  du  jour  à  faire  pourfuivre 
fa  vi&oire ,  6k  avoir  careifé  le  foir  les  offi-* 
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ciers  qui  y  avoient  le  plus  contribué ,  il  pafTa 
la  nuit  dans  le  repos  dont  on  jouit  quand 
on  n'a  plus  d'ennemis  -y  &c  le  lendemain  il 
fut  témoin  ,  en  préfence  de  fon  armée  en 
bataille  >  du  combat  qui  devoit  décider  une 
querelle  il  importante. 

On  vit  arriver  prefque  en  même  -  temps 
les  deux  chevaliers  >  qui  baifsèrent  auflitôt  la 
lance  ;  l'on  eut  de  la  peine  à  reconnoître 
Galeran ,  parce  que  ne  voulant  pas  fe  fervir 
d'armes  enchantées  dans  un  combat  parti- 
culier ,  il  n'avoit  plus  celles  qu'il  avoit  por- 
tées à  la  bataille  ;  mais  on  le  devoit  recon-» 
noître  à  fa  fierté. 

Ces  deux  chevaliers ,  animés  par  le  prix 
du  combat ,  s'affrontèrent  comme  deux  lions  5 
8c  ayant  tous  deux  brifé  leurs  lances  du 
premier  choc  ,  ils  commencèrent  à  coups 
d'épées  un  combat  fi  terrible >  qu'on  ne  les 
pouvoit  regarder  que  comme  de  fort  vaillans 
hommes  ;  mais  Galeran  fut  le  plus  heureux  9 
il  donna  un  û  rude  coup  à  Pontian?  qu'il 
lui  abattit  prefque  le  bras ,  8c  lui  fit  tomber 
fon  épée.  Ce  prince  j  fans  armes ,  fut  obligé 
de  fe  confeffer  vaincu  ?  8c  de  céder  le  prix 
de  la  victoire  à  un  homme  5  que  la  princerTe 
en  jugeoit  dans  fon  cœur  plus  digne  que  lui* 

Le  roi  d'Epire;  qui  penfoit  que  les  cou- 
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ronnes  n'étoient  dues  qu'à  la  vertu  ?  afïura 
la  fîenne  à  Galeran,  en  lui  faifant  époufe? 
la  princeiïe  fa  fille.  Ce  mariage  fut  fort  heu- 
reux ;  &  le  roi?  fort  fatisfait  des  refpe&s 
que  lui  rendoient  fes  fuccerTeurs ,  pafla  jufc 
qu'à  une  extrême  vieillerie  dans  une  grande 
tranquillité  ;  &  laiiïa  fa  couronne  5  en  mou-i 
rant,  à  deux  perfonnes  qui  étoient  les  dé^ 
lices  de  (es  lu  jets. 


LE  BIENFAISANT 
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CONTE. 


I L  y  avoit  une  fois  un  roi  *  qui  paroiiîok 
le  plus  heureux  prince  du  monde  ;  il  porTédoit 
des  états  florirTans ,  dont  il  avoit  étendu  les 
limites  par  une  guerre  de  plusieurs  années  9 
ck  avoit  acquis  la  réputation  d'être  le  plus 
vaillant  ck  le  plus  fage  capitaine  de  fon 
fiècle  ;  il  gouvernoit  fes  fujets  avec  tant  de 
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douceur  ,  qu'il  en  étoit  adoré  ;  ck  pour 
iurcroît  de  félicité  >  il  avoit  époufé  la  plus 
aimable  princeffe  de  fon  temps  5  de  qui  il 
étoit  tendrement  aimé.  Mais  comme  aucun 
bonheur  n'en1  parfait  ,  cette  princelle  fi 
aimable  étoit  d'une  fanté  fi  délicate  ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer  qu'elle  pût  vivre 
longtemps. 

Le  roi>  qui  le  favoit  >  en  étoit  dans  des 
inquiétudes  mortelles  ,  ck  continuellement 
occupé  à  chercher  les  moyens  de  rétablir  la 
fanté  de  la  charmante  reine  ,  il  avoit  fouvent 
des  conférences  avec  fes  médecins  ,  ck  con- 
fultoit  tous  les  cliymiftes  qui  fe  préfentoient. 
Mai<;  ne  trouvant  ni  médecins  ordinaires  5  ni 
chymifTeSj  en  qui  il  crût  pouvoir  prendre 
confiance  ?  une  femme  de  fa  cour  ,  touchée 
de  fon  embarras  9  lui  dit  qu'il  avoit  dans  {es 
états  un  homme ,  lequel  ayant  été  élevé  par 
les  £ées  ?  poffédoit  toutes  les  feiences  fecrettes 
dans  la  dernière  perfection  ;  la  difficulté  étoit 
de  le  rencontrer  ,  parce  qu'il  étoit  toujours 
en  voyage  y  cherchant  les  occafions  de  fe . 
fervir  de  fon  art  pour  faire  du  bien  à 
tous  ceux  qui  avoient  befoin  d'être  fecourus. 

Le  roi  ayant  appris  qu'il  fe  tenoit  ordi- 
nairement dans  le  fond  d'une  forêt  >  qui 
n'étoit  pas  loin  de  la  cour  ;  y  envoya  ;  6k 
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heureufement  on  le  trouva  de  retour  chez 
lui  depuis  fort  peu  de  temps  ;  il  fuivit  ceux 
qui  l'étoient  venus  chercher  ,  6k  ayant  appris 
ce  que  le  roi  fouhaitoit  de  lui ,  il  demanda 
la  liberté  d'aller  confulter  Tes  livres.  Il  connut 
après  les  avoir  bien  confultés  ,  qu'il  avoit 
un  intérêt  particulier  que  le  roi  eut  un  fils 
qui  fuccédât  à  fa  couronne  >  6k  il  donna 
tous  {es  foins  à  fortifier  la  fanté  de  la  reine  ? 
pour  la  rendre  capable  de  mettre  des  enfans 
au  monde. 

Comme  il  avoit  une  parfaite  connoirTance 
des  fîmples  ,  il  les  choifit  fî  bien  ,  qu'il  com- 
pofa  un  bouillon  3  qui  mit  la  reine  en  peu 
de  jours  dans  une  fanté  parfaite  ;  elle  devint 
groiïe  bientôt  après  9  6k  accoucha  d'un 
prince  qui  étoit  fa  véritable  reffemblance  % 
ck  qui  parut  en  peu  d'années  orné  de  tous 
les  talens  qu'on  peut  défirer  pour  faire  un 
grand  prince  ;  il  fut  élevé  avec  tous  Iqs 
foins  qui  peuvent  contribuer  à  former  les 
héros  ;  ck  ce  furent  des  foins  bien  employés, 
car  ce  prince  devint  incomparable. 

Le  roi  6k  la  reine  étoient  dans  un  contente^ 
ment  qui  ne  fe  peut  exprimer  y  de  fe  voir 
un  fils  6k  un  fucceiTeur  d'une  fl  belle  efpé- 
rance  :  mais  ils  ne  jouirent  pas  long -temps 
de  ce  bonheur  ;    ils  moururent .  tous  deux 
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dans  une  même  année  >  6k  laifsèrent  ce 
prince  fi  aimable  5  maître  de  leurs  états  6k 
de  fa  conduite.  Il  étoit  dans  l'âge  où  Ton  ne 
fait  point  de  pas  qui  ne  Toit  glhTant ,  il  Te 
eonduifit  ?  cependant  ^  6k  gouverna  Tes  fujets 
avec  tant  de  fageffe  3  qu'il  leur  donnoit  de 
l'admiration. 

Un  de  Tes  voifins ,  qui  vouloit  Te  prévaloir 
de  fa  jeuneiïe  ,  lui  déclara  la  guerre  ;  le  jeune 
prince  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  5  6k 
fit  tant  d'aclions  de  grande  valeur  >  qu'il 
réduilit  fes  ennemis  à  reconnoître  qu'ils 
l'avoient  attaqué  témérairement  5  6k  à  lui 
demander  la  paix  }  qu'il  leur  accorda  même 
à  des  conditions  fort  douces.  Après  cela ,  la 
grande  réputation  qu'il  avoit  acquife  étant 
un  sûr  garant  que  {es  voilins  n'entrepren- 
droient  rien  contre  lui ,  6k  fes  fujets  vivant 
dans  une  grande  tranquillité,  il  s'adonna  à 
la  charTe. 

Il  étoit  furprenant  qu'un  jeune  roi ,  qui 
avoit  à  fa  cour  un  grand  nombre  de  dames 
charmantes  ,  parut  infenfîble  à  tant  d'appas  : 
plusieurs  d'entr'elles  formèrent  le  deffein  de 
lui  plaire  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  6k  elles 
regardoient  avec  étonnement  5  qu'un  prince 
jeune  6k  poli  fe  confervât  infenfîble  au 
milieu  de  tant  de  belles  perfonnes  ;    avec 
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qui  il  étoit  dans   des  converfations  contir 
nuelles. 

La  cour  ne  laifîbit  pas  cependant  d'être 
fort  galante  ,  malgré  l'indifférence  du  prince  : 
les  hommes  ck  les  dames  étoient  de  toutes 
les  chaiïes  du  prince  ,  ck  y  étoient  chacun 
le  plus  magnifique;  la  chalfe  finie?  tous  les 
autres  plaifirs  fe  fuccédoient  tour- à-tour  y  le 
prince  feul  n  étoit  touché  que  de  celui  qu'il 
prenoit  à  la  chafTe. 

Un  jour  qu'il  courok  le  cerf,  l'ardeur  de 
la  chaffe  l'ayant  emporté  fort  loin  y  il  s'égara 
dans  la  forêt  3  ck  fe  trouva  dans  un  petit 
boccage  d'arbres  y  qui  portoient  des  fruits 
ck  des  fleurs  ;  cet  endroit  lui  parut  très- 
beau  3  ck  comme  il  le  contemploit  avec 
plaifir ,  il  entendit  du  bruit  derrière  lui  y  iî 
tourna  la  tête  ,  ck  vit  un  homme  de  fort 
mauvaife  mine  y  qui  pourfuivoit  l'épée  à  la 
main  un  ferpent  y  lequel  s'étant  réfugié 
derrière  le  roi  ,  comme  dans  un  lieu  de 
sûreté  ,  ce  prince  généreux  lui  donna  fa 
protection  êk  défendit  de  le  tuer  ;  mais  cet 
homme  féroce  ayant  toujours  fuivi  fon  def- 
fein  y  le  roi  juftement  irrité  alla  à  lui  Pépée 
à  la  main  ,  ck  le  mit  en  fuite.  Le  roi  le 
voyant  fuir ,  ne  daigna  pas  le  pourfuivre  ,  ck 
fut  furprisj  un  moment  après?  de   voir  1$ 
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ferpent  marcher  devant  lui ,  ck  tourner  3a 
tête  de  temps  en  temps  y  pour  voir  s'il  le 
fuivoit  ;  ce  ferpent  femblant  lui  vouloir  fervir 
de  guide. 

Le  roi  y  curieux  de  favoir  ce  qu'il  devien- 
droit  y  le  fuivit  véritablement  y  ck  vit  qu'étant 
entré  dans  le  boccage  d'où  il  étoit  fortin  il 
s'approcha  d'un  homme  qui  paroiiïoit  endormi 
fous  un  arbre  ,  ck  incontinent  le  ferpent  étant 
mort  9  l'homme  fe  releva  ^  6k  fe  jeta  aux 
pieds  du  roi  ,  lui  rendant  grâce  de  la  vie 
qu'il  venoit  de  lui  conferver. 

Le  roi }  étonné  de  ce  prodige  9  en  demanda 
^explication  ;  cet  homme  qu'il  venoit  de 
garantir  de  la  mort  lui  dit ,  qu'il  étoit  celui 
qui  y  par  des  fecrets  qu'il  poiïédoit  y  avoit 
rétabli  la  fanté  de  la  reine  fa  mère  y  6k 
l'avoit  mife  en  état  de  lui  donner  la  naifTance , 
ck  que  le  roi  6k  la  reine  y  fatisfaits  de  fes 
fervices ,  lui  avoient  accordé  leur  protection  3 
ck  lui  avoient  permis  de  faire  des  établiriez 
mens  dans  tous  les  lieux  de  leurs  états  qu'il 
voudroit  choifir  ;  il  ajouta  que  le  défunt  roi, 
poulTant  fa  bonté  plus  loin  y  l'avoit  nommé 
le  Bienfaifant ,  pour  marque  de  fa  fatisfac- 
tion  ;  enfuite  il  rendit  compte  au  roi ,  qu'étant 
pourfuivi  par  ce  cruel  homme  y  qu'il  avoit  vu 
l'épée  à  la   main  p    il  avoit   rencontré   un 
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ferpent  mort>  &  s'y  étoit  transformé  9  croyant 
éviter  la  fureur  de  cet  implacable  ennemi  , 
qui  étoit  defcendu  dans  un  port  du  voifinage* 
n'ayant  pour  but  de  fon  voyage  que  celui 
de  le  tuer  y  dont  il  n'avoit  été  garanti  que 
par  fa  protection;  car  s'il  eût  été  tué  fer- 
pent ,  il  ne  lui  eût  plus  été  poflible  de  ranimer 
fon  corps. 

Le  roi  étoit  très- curieux  de  favoir  com- 
ment Bienfaifant  pouvoit  fe  transformer  de 
cette  forte  i  ck  le  pria  de  l'en  inflruire.  Bien- 
faifant s'en  excufa  ;  étant  cependant  fort 
prefTé  par  le  roi  5  il  lui  fit  efpérer  qu'il  ne 
lui  cacheroit  rien  y  quand  il  lui  connoîtroit 
la  difcrétion  nécefTaire  pour  être  propre  à 
apprendre  les  fciences  fecrettes.  Pour  com- 
mencer à  fatisfaire  fa  curiofité ,  il  le  mena 
dans  une  grotte  qu'il  avoit  dans  le  fond  d'un 
rocher  au  milieu  de  la  forêt  ,  ck  qui  n'étoit 
connue  de  perfonne  ;  il  y  fit  entrer  le  roi? 
ck  y  rentra  avec  lui  par  une  ouverture  qu'il 
fit ,  en  touchant  le  rocher  d'une  baguette 
myltérieufe  qui!  portoit  toujours  à  la  main. 

Ce  jeune  roi  fut  furprls  de  la  beauté  de 
cette  demeure  ;  c'étoit  un  palais ,  où  il  y  avoit 
un  appartement  de  plufieurs  chairiBres  de 
plein- pied  9  remplies  de  toutes  les  raretés 
qu'on  fe   peut  imaginer ,    qu'il  prit  grand 
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plaifir  à  regarder.  Bienfaifant  ouvrit  un  ca- 
binet i  où  le  roi  vit  un  arc  5  un  carquois  & 
un  trouffeau  de  flèches  dont  il  fut  charmé. 
Bienfaifant  le  fit  parler  enfuite  dans  un  autre 
cabinet  tout  de  glace  5  où  il  fit  paroître 
devant  lui  toutes  les  belles  perfonnes  de  fes 
états  magnifiquement  vêtues  ;  mais  le  roi  n'y 
fit  prefque  pas  d'attention  \  Bienfaifant  lui 
dit  )  que  s'il  n'étoit  pas  plus  touché  des 
attraits  de  toutes  les  belles  perfonnes  de 
plufieurs  cours  étrangères  qu'il  alloit  lui  faire 
voir  ,  il  lui  diroit  infailliblement  tous  fes 
fecrets.  Le  roi  vit  parler  avec  une  grande 
indifférence  une  quantité  infinie  de  belles 
perfonnes  ;  mais  j  enfin  5  il  parut  une  prince  (Te 
d'une  beauté  merveilleuse  >  qui  étoit  fuivie 
de  toute  fa  cour  ;  elle  paroifToit  plus  au-deffus 
de  toutes  les  dames  qui  la  fuivoient  par 
î'éclat  de  fa  beauté  >  que  par  celui  des  pierre- 
ries ck  de  toutes  les  magnificences  dont 
elle  étoit  parée  ^  &  le  roi  en  demeura  telle- 
ment interdit ,  &  fi  attentif  à  regarder  l'en- 
droit où  il  l'avoit  perdue  de  vue  ,  qu'il  n'en 
détourna  les  yeux  que  pour  demander  qui 
étoit  cette  charmante  perfonne  >  fi  diftinguée 
par  fa  beauté  de  toutes  celles  qu'il  venoit 
de  voir  ?  Bienfaifant  lui  dit  que  c'étoit  une 
îeune  reine  ;  qui  commandait  dans  une  région 
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fort  éloignée.  Le  roi  réfolut  à  l'inftant  de 
lui  envoyer  un  ambafTadeur  ,  pour  lui  faire 
une  déclaration  d'amour,  ck  lui  propofer 
de  venir  donner  des  loix  dans  un  royaume 
où  on  les  recevroit  avec  beaucoup  de  refpécl:. 
Bienfaifant  avertit  le  roi  que  la  propofition 
de  mariage ,  qu'il  vouloit  envoyer  faire  à  cette 
reine  5  ne  feroit  peut-être  pas  reçue  fi  favora- 
blement qu'il  fe  le  promettoit  ;  qu'elle  venoit 
de  refufer  d'époufer  un  prince,  fils  d'un 
puifTant  roi  ;  qu'il  étoit  vrai  que  ce  prince 
étoit  un  géant  monftxueux,  qui  ne  pouvoit 
jamais  fe  faire  aimer;  mais  que  ne  pouvant 
fe  faire  aimer  y  il  fe  faifoit  craindre  y  aufli- 
bien  que  le  roi  fon  père?  qui  étoit  magicien^ 
&c  un  fi  méchant  homme ,  qu'il  avoit  obligé 
le  prince  fon  fils  à  tenir  la  reine  afiiégée  y 
depuis  le  refus  qu'elle  avoit  fait  de  l'époufer. 
Bienfaifant  déclara  enfuite  au  roi ,  qu'il  étoit 
la  caufe  de  ce  que  le  fiége  tiroit  en  longueur  y 
parce  qu'il  avoit  eu  le  pouvoir }  par  fon  art  y 
de  conferver  à  la  reine  afiiégée  fon  port 
libre  ,  par  où  elle  recevoit  les  fecours  de 
fes  voifins  y  malgré  les  foins  du  méchant 
roi  qui  avoit  obtenu  d'un  roi  fon  allié 
&:  aufli  méchant  ?que  lui  5  une  armée  navale 
pour  bloquer  du  côté  de  ia  mer  la  ville 
affiégée  9   mais   cette    armée   navale    étant 
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retenue  dans  les  rades  par  des  calmes  con- 
tinuels y  le  méchant  roi  s'en  étoit  pris  à  Bien- 
faifant ,  qu'il  favoit  en  être  la  caufe  ;  ck 
ayant  appris  dans  fes  livres  le  lieu  où  il  étoit , 
il  s'étoit  mis  dans  une  chaloupe  ,  ck  étoit 
defeendu  à  terre  pour  le  chercher  ck  le  tuer  y 
ce^pfil  auroit  exécuté  fans  la  protection  que 
la  fortune  lui  avoit  envoyé  n*  à  propos. 

Bienfaifant  rendit  encore  compte  au  roi* 
comment  il  avoit  été  envoyé  par  les  fées 
pour  traverfer  les  defTeins  de  ce  roi  qu'elles 
haïiïbïent  y  à  caufe  qu'il  étoit  méchant  ;  ck 
comment  elles  lui  avoient  donné  ,  pour  exé- 
cuter fa  commifîion  y  l'art  de  féerie  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  s'infinuer  dans  l'efprit  de  ce 
roi ,  ce  qu'il  avoit  fi  bien  fait  y  qu'étant  de- 
venu fon  favori  ck  fon  confident  *  il  avoit 
appris  fes  fecrets  les  plus  cachés  y  ck  s'étoit 
fervi  depuis  de  la  connohTance  qu'il  en  avoit , 
ck  du  pouvoir  de  la  féerie ,  pour  traverfer  les 
cruelles  entreprifes  qu'il  faifoit*  dont  le  roi 
s^étmt  apperçu ,  il  Favoit  haï  mortellement, 
ck  n'ayant  pas  douté  y  comme  j'ai  dit  y  que 
ce  ne  iui  lui  qui  arrêtoit  fon  année  navale , 
il  Favoit  cherché  pour  îe  faire  périr. 

Le  roi  étant  instruit  que  Bienfaifant  avoit 
les  dons  de  féerie  y  ck  fâchant  les  mauvais 
deifeins  du  méchant  roi  contre  la  charmante 

princeiTe  j 
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prïnceffe  ,  ne  fongea  plus  qu'à  chercher  les 
moyens  de  l'en  garantir ,  6k  à  prier  Bienfai- 
fant  de  l'y  fecourir  par  fon  art.  Bienfailant 
lui  dit  qu'il  n'avoit  befoin  que  d  un  feul  fecret  9 
qu'il  lui  eût  volontiers  confié,  s'il  lui  eût  cru 
le  cœur  libre  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  refon- 
dre de  fe  confier  à  un  jeune  prince  qui  avoit 
une  grande  paillon  9  parce  qu'il  craignoit  d'à-* 
voir  le  dépîaifir  de  le  voir  accablé  de  mille 
malheurs  s'il  avoit  la  fragilité  de  le  révéler.  Il 
lui  avoua  pourtant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre" 
moyen  de  délivrer  la  reine  aïliégée. 

Le  roi  lui  fit  tant  de  fermens  de  ne  révéler 
jamais  ce  fecret ,  qu'enfin  Bienfaifant  réfolut 
de  le  lui  confier,  11  lui  dit  donc  qu'en  pro- 
nonçant le  nom  de  Quiribirinij  il  auroit  le 
pouvoir  de  fe  transformer  en  quel  animal  il 
voudroit  ?  ck  qu'il  falloit  pour  cela  prendre 
cet  arc  qu'il  avoit  trouvé  fî  beau ,  ck  tirer 
une  flèche  en  l'air,  en  intention  de  tuer  l'ani* 
mal  dont  il  auroit  befoin  ?  6k  qu'il  viendront 
incontinent  tomber  à  fes  pieds.  Le  roi  prit 
lare  ,  ck    ayant  tiré  ,   il  vit  tomber  à  {es 
pieds  une  biche  qu'il  avoit  denrée.  Bienfait 
iant  )  qui  ne  voulut  pas  abandonner  le  roi  f 
tira  auffi  une  flèche  ,  en  intention  de  tuer  une 
biche  5  6k  auffitôt  il  en  tomba  une  à  {es  pieds  : 
ils  dirent  tous  deux  Quiribirini  ;  entrèrent  dans 
••    Tome  V*  G 
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le  corps  de  ces  biches  5  laifsèrent  les  leurs- 
clans  les  rochers ,  ck  coururent  tous  deux 
dans  la  forêt,  pour  faire  un  efiai  du  pouvoir 
de  ce  charme. 

Après  une  petite  courfe  ?  ils  revinrent  dans 
la  grotte?  reprirent  leur  forme  naturelle  vrai- 
fonnèrent  fur  les  moyens  de  fecourir  la  prin- 
ce fie  ■>  ck  conclurent  qu'il  falloit  qu'ils  le 
transformaient  en  oifeaux  5  pour  pouvoir 
pafTer  la  mer;  ce  qu'ayant  fait  ,  ils  voltigè- 
rent autour  de  cette  flotte  ,  laquelle  ayant  eu 
enfin ,  après  de  longs  retardemens  ,  le  vent 
favorable  5  alioit  pour  bloquer  le  port  de  la 
piïncefTe.  Ils  devancèrent  la  flotte  5  ck  cher- 
chèrent en  arrivant  s'ils  ne  pourroient  pas 
rencontrer  la  princefie  dans  {es  jardins.  Ils 
Furent  auili  heureux  qu'ils  l'avoîent  défiré  ^ 
ils  la  virent  6k  la  virent  fort  affligée  ;  ils  lui 
entendirent  même  dire  qu'elle  feroit  plutôt 
tuée  de  fa  propre  main ,  que  de  confentir  à 
ëpoufer  ce  monflre  qu'elle  avoit  en  horreur  j 
ck  qui  la  tenoit  affiégée.  Ils  fe  mirent  fur  la 
même  branche ,  pour  concerter  le  moyen 
de  délivrer  cette  charmante  princefle  \  ck  ils 
convinrent  que  Bienfaïfant  prendroit  le  corps 
d'un  feorpiom,  pour  aller  faire  mourir  ce  cruel 
prince  ?  ce  qui  reuffit  comme  le  projet  en  étoit 
fait  1  Bienfaifant  rencontra  un  feorpion  mort  * 
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il  en  anima  le  corps  5  ck  fe  traîna  clans  la  tente 
du  îiran  dont  on  avoit  réfolu  de  fe  défaire  , 
&  enfuite  dans  fon  lit ,  ck  lui  f  turi2  piquûre 
dont  il  enfla,  ck  mourut  le  jour  iuivant. 

Auffitôt  que  Bienfaifant  eut  fait  ion  coup  j 
il  biffa  le  fcorpion  où  il  l'avoit  pris  ?  reprit 
fa  forme  d'oifeau ,  ck  s'en  a  la  trouver  le  roi  , 
qui  l'attendoit  avec  impatience  dans  le  jardin 
où  il  i'avoit  laifTe.  D'abord  que  l'armée  eut 
fu  la  mort  du  prince  y  détenant  fa  cruauté  ck 
fon  injuftice  ,  elle  leva  le  flége  ,  ck  laiiïa 
cette  charmante  princeffe  en  repos  chez  elle. 
Le  général  de  l'armée  navale  ayant  appris 
que  la  ville  étoit  délivrée  du  flége  ?  fit  mettre 
à  la  voile ,  ck  ramena  fes  vaifîeaux  dans  le 
port  d'où  ils  étoient  partis. 

Le  roi,  en  partant  oifeau  pour  l'expédition 
qu'il  venoit  d'achever  ,  avoit  lailTé  ordre  de 
préparer  une  armée  navale  \  ck  l'ayant  trouvée 
prête  à  fon  retour?  il  partit  aufiitôt  pour 
aller  tâcher  de  plaire  à  cette  princefle  ,  qu'il 
avoit  trouvée  fi  charmante  ,  ck  mena  avec 
lui  fon  cher  Bienfaifant. 

Sa  flotte  étoit  la  plus  galante  qu'on  eût 
jamais  vue  5  chaque  vahTeau  portoit  fur  la 
poupe  ck  à  tous  les  mâts  des  pavillons  de 
foie  de  toutes  les  couleurs  ;  mille  bande- 
rolles.  de  même  ,  ck  mille  flammes  rendoient 
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ce  fpe/tacle  d'une  beauté  merveilleufe  ,  8c 
l'air  retentiffoit  d'un  nombre  infini  de  trom- 
pettes :  chaque  corps  de  vaiffeau  brilloit  d'or 
ck  d'azur  ;  ck  fi  cette  armée  fentoit  la  poudre  j 
c'étoit  la  poudre  d'iris  ck  non  pas  la  poudre  à 
Canon. 

Le  roi  mouilla  l'ancre  en  cet  état  à  la  vue 
de  la  reine  >  ck  lui  envoya  des  ambafladeurs 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  lui  aller 
offrir  fes  très- humbles  refpeéts.  La  reine  enr 
voya  tous  les  grands  de  fa  cour  recevoir  le 
roi  à  la  fortie  de  Tes  vaifTeaux ,  ck  s'avança 
fur  le  perron  de  fon  palais  pour  l'attendre  : 
jamais  entrevue  ne  donna  une  fatisfac'r.ion  û 
réciproque.  Le  roi  fut  charmé  de  la  beauté 
de  la  reine  5  qui  lui  parut  ce  jour-là  mille  fois 
plus  touchante  ;  la  reine ,  de  fon  côté,  trouva 
le  roi  de  n*  bonne  mine  ?  qu'elle  fut  difpofée ^ 
dans  le  premier  moment  à  écouter  favora* 
blemenî  les  proportions  qu'il  lui  venoit  faire  ; 
elle  le  fit  loger  dans  un  appartement  magnifi- 
que ,  ck  quelques  jours  après  les  noces  fe 
firent  avec  une  pompe  fans  égale. 

La  reine  y  après  avoir  fait  pendant  quelques 
mois  goûter  la  douceur  du  gouvernement  de 
leur  nouveau  maître  à  fes  fujets  ,  confentit 
de  parler  avec  lui  dans  fon  royaume  5  où  elle 
.vécut  long-temps  dans  une  grande  félicité;.' 
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qui  ne  pouvoit  être  égalée  que  par  celle  donÉ 
le  roi  jouiffoit.  Les  fujets  des  deux  royaumes 
fe  trouvoient  auffi  fort  heureux  ,  ils  vivoient 
fous  la  domination  la  plus  douce  ck  la  plus 
aimable  qu'ils  pouvoient  fouhaiter. 

Le  roi  magicien  méditoit  dans  {qs  états  de 
troubler  un  bonheur  fi  parfait  ;  il  étoit  aii 
défefpoir  de  la  mort  de  fon  fils  ,  ck  de  voir* 
que  la  reine  ,  qu'il  a  voit  prétendu  lui  faire 
époufer  ,   avoit  époufé  fon  ennemi  :   après 

avoir  long-temps  médité ,  il  fit  enfin  le  pro* 

o        i  *  * 

jet  de  fa  vengeance.  Il  avoit  un  neveu  qui 
étoit  beau  &  bien  fait ,  mais  méchant  comme 
lui  :  il  l'aiTura  qu'il  le  feroit  le  fuccefïeur  de 
fes  états ,  pourvu  qu'il  vint  à  bout  de  le 
venger  de  la  mort  de  fon  fils;  il TinÛriîifitj 
lui  donna  quelques-uns  des  fecrets  de  fon  art 
I  magique  5  ck  l'envoya  pour  ménager  les  occa^ 
lions  d'exécuter  fa  vengeance.  Ce  jeune  prince 
promit  au  roi  fon  oncle  de  ne  rien  négliger 
pour  le  fatisfaire  ,  ck  parut  à  la  cour  du  roi 
qu'il  vouloit  faire  périr  comme  un  chevalier 
étranger  ,  qui  voyageoit  pour  s'inftruire  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  monde. 

Le  .roi  le  reçut  fort  favorablement  ?  Ôk  lui 
ayant  trouvé  beaucoup  d'efprit ,  il  le  préféra 
en  peu  de  jours  à  tous  les  feigneurs  de  fa 
cour  ^  ck  le  fit  fon  confident  ck  fon  favori, 
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Il  n'y  avoit  qu'un  feul  fecret  que  le  roi  fe 
réfervoit ,  il  prenoit  un  plaifir  infini  à  aller 
quelquefois  fe  promener  dans  la  grotte  de 
Bienfaifant  ;  qui  s'étoit  abfenté  pour  aller 
chercher  par  le  inonde  les  occasions  de  fe 
fervir  de  fon  art  à  faire  de  bonnes  actions  i 
le  roi  n'y  menoit  jamais  perfonne ,  &  fe  fai- 
loit  foupçonner  de  difparoître  pour  quelque 
galanterie.  Le  favori  5  qui  avoit  en  tête  de 
connoître  tous  les  fecrets  du  roi ,  pour  s'en 
fervir  à  l'exécution  de  fon  deflein ,  fit  l'affligé  : 
le  roi  ->  qui  l'amoitjj  ayant  de  l'inquiétude  de  le 
voir  trifte  5  &  lui  en  ayant  demandé  la  caufe  5 
il  répondit  qu'il  étoit  au  défefpoir  du  peu  de 
confiance  que  S.  M.  prenoit  en  lui ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  confoler  de  lui  voir  faire  de  petits 
voyages  5  où  elle  ne  le  menoit  pas  ;  <k  qu'il 
renonçoit  volontiers  à  la  vie  y  dont  il  ne  pou- 
Voit'plus  faire  de  cas  y  depuis  qu'il  connoifToit 
qu'un  fi  aimable  prince ,  à  qui  il  s'étoit  dé- 
voué ,  ne  l'aimoit  pas  y  6k  n'avoit  aucune 
confiance  en  lui. 

Le  roi  lui  vouloit  faire  entendre  qu'il  n'avoit 
pas  raifon  de  fe  plaindre  •>  puifqu'il  ne  lui 
cachoit  qu'un  unique  fecret ,  qu'il  étoit  engagé 
d'honneur  de  ne  jamais  dire.  Le  favori  ne 
fe  contenta  pas  des  raifons  du  roi ,  &  parut 
s'affliger  au  point  qu'étant  devenu  malade  j> 
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les  "médecins  le  crurent  en  danger  de  fa 
vie  ?  ck  en  avertirent  le  roi  ,  qui  en  fut  il 
touché  ,  qu'il  F  alla  affurer  qu'il  lui  confieroit 
tout  ce  qu'il  favoit  y  ck  le  méneroit  où  il  avoit 
coutume  d'aller,  aufïitôt  qu'il  feroit  guéri; 
ck  il  le  pria  de  vouloir  prendre  foin  de  fa 
fanté ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  de  l'amitié 
pour  lui  5  parce  que  rien  ne  le  pourroit  con- 
foler  s'il  le  perdoit.         .  ■      . 

Le  favori  qui,  parles  fecrets  de  fou  art  j 
avoit  paru  malade  fans  l'être  9  î\\t  bientôt 
en  état  de  fuivré  le  roi ,  qui  le  mena  dans  la 
grotte  comme  il  lui  avoit  promis  :  le  roi  lui 
expliqua  tout  le  myitère  5  ck  lui  dit  qu'il  fal- 
lait qu'il  fît  tout  ce  qu'il  lui  verroit  faire. 
Mais  le  perfide  avoit  bien  d'autres  deffeins  ; 
le  roi  tira  une  flèche  avec  l'intention  de  tuer 
une  biche ,  6k  il  en  tomba  une  morte  à  {qs 
pieds:  il  dit  Quiribirini,  entra  dans  le  corps 
de  la  biche  ,  ck  laiiTa  le  fien  étendu  dans  la 
grotte.  L'infidèle  favori ,  au  lieu  de  faire  ce 
qu'il  avoit  promis  5  dit  Quiribirini  y  animale 
corps  du  roi,  ck  mit  l'épée  à  la  main  pour 
tuer  la  biche  5  qui  n'évita  la  mort  que  par 
fa  vîteffe. 

Ce  perfide,  en  arrivant  à  la  cour,  avoit 
été  touché  de  la  beauté  de  la  reine  y  ck  fe 
voulant  fervir  de  cette  occaiion  pour  lui  faire 
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mie  cruelle  fupercherie?  il  s'en  alla  fous  la 
forme  du  roi  au  palais  3  &  prétendit  ce  que 
ïe  roi  avoit  droit  de  prétendre.  Mais  la  reine 
a  voit  conçu  une  fi  grande  averfion  pour  celui 
qu'elle  voyoit  -,  qu'on  ne  put  jamais  lui  per- 
suader de  fournir  qu'il  couchât  dans  fon  appar- 
tement; c'étoit  Bienfaifant  qui  3  quoiqu'ab- 
fent  •>  lui  infpiroit  cette  averfion  par  fon  art 
de  féerie.  '  s 

Le  feint  roi  rendok  de  grands  refpecls  à  la 
ïeine  ?  ck  ne  vouloit  pas  la  contredire ,  dans 
la  vue  de  la  gagner  à  la  fuite  du  temps  ;  ck 
ann  que  rien  ne  le  pût  jamais  troubler  dans 
ce  delfein  ?  il  ordonna  qu'on  tuât  toutes 
les  biches  de  la  forêt ,  6k  faifoit  tous  les 
jours  des  parties  cle  chafïe  pour  hâter  cette 
exécution. 

Un  jour,  que  la  reine  y   étoit  dans  fon 

chariot  j   il    en  rencontra  une  qui  tournoit 

toujours  la  tête  du  côté  de  la  reine  ;  il  ne 

douta  pas  que  ce  ne  fut  -celle  dont  il  avoit 

principalement  deffein  de  fe  défaire  ,  &  il  la 

pourfuivit  avec  tant  d'ardeur  y  qu'il  l'obligea 

à  traverfer  une  rivière  pour  éviter  la  mort  ; 

tlle  trouva  ,  de  l'autre  côté  de   la  rivière  , 

un  poiiïbn  mort  ,    elle  dit  Quiribirini  y  Se 

devint  poifîon.  Les  chiens  ayant  auffi  pafTé 

la  rivière,  le  feint  roi  ne  douta  point  qu'ils 
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neufFent  dévoré  la  biche,  6k  s'en  retourna  fort 
fatisfait  de  fa  chafTe  ;  mais  la  reine  ,  qui  l'avoit 
quittée  un  peu  plutôt  que  lui ,  s'étoit  retirée 
dans  fon  appartement;  ck  ayant  fait  dire 
qu'elle  étoit  malade  ?  elle  ne  l'y  voulut  pas 
recevoir. 

Dans  ce    même  temps  le   véritable  roi  5' 
fous  la  forme  d'un  poifïbn  •>    étoit   fort  en 
peine  de  favoir  comment  il  fe  tireroit  de  l'eau  > 
ne  lui  étant  pas  pofiible  de  vivre  long-temps 
dans  cet  élément  ;  il  apperçut  heureufement  9 
fur  le  bord  de  la  rivière  ;  un  perroquet  nou- 
vellement   mort  5    qui   étoit  encore  le  plus 
joli  du  monde^  il  n'eut  garde  de  perdre  cette 
occasion ,   il  dit  Quiribirini  \  6k  ennuyé  d'être 
poifïbn  .>   il  entra  dans  le  corps  du  joli  per- 
roquet ,  6k  s'envola  dans  les  jardins  du  palais. 
Un  grand  de  l'état  s'y  promenoit  >  en  atten- 
dant le   temps    de  pouvoir   entrer    chez  la 
reine ,  qu'il  vouloit  avertir  des  bruits  qui  fe 
répandoient  dans  le  monde  de  fon  averfion 
pour  le  roi  :  le  perroquet  ne  l'eut  pas  plutôt 
apperçu ,  qu'il  lui  vola  fur  la  main.  On  vint  % 
dans  ce  moment ,  avertir  ce  feigneur  qu'on 
entroit  chez  la  reine  ;  il  y  entra  5   6k  ravi  de 
joie  de  pouvoir  lui  faire  un  préfent  qui  lui 
fût  agréable ,  il  lui  porta  le  perroquet.  Mais 
dans  quelle  furprife  ne.  fut-on  point  i  le  per* 
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roquet  vola  fur  l'épaule  de  la  reine ,  s'appro* 
cha  d'elle  pour  la  baiier  5  ck  fe  mit  enfuite 
fur  fa  toilette ,  où  on  lui  entendit  dire  des 
chofes  furprenantes. 

La  reine  étant  entrée  dans  fon  cabinet  avec 
ce  feigneur  ,  qui  lui  avoit  demandé  une 
audience  >  le  perroquet  y  vola  •>  6k  s'étant 
suis  en  tiers  dans  la  converfation  ?  il  leur 
déclara  toute  fon  aventure.  Ils  concertèrent 
enfemble  les  mefures  qu'il  falloit  prendre 
pour  étouffer  le  feint  roi ,  de  manière  qu'il 
abandonnât  le  corps  qu'il  occupoit  fain  ck 
fauf  ;  ce  qui  fut  exécuté  fort  heureufement 
ck  fort  promptement.  Le  roi ,  dans  le  corps 
du  perroquet  >  die  Quiribirini  9  ck  rentra  dans 
le  fien. 

Bienfaifant?  qui  avoit  fu  par  fon  art  fa 
malheureufe  aventure  ?  étant  venu  au  fecours 
du  roi  ck  de  la  reine  ?  les  trouva  enfembîe  ? 
&  délivrés  du  perfide  qui  les  avoit  fait  fouf- 
frir.  Son  avis  fut  de  punir  le  roi  qui  avoit 
tramé  cette  trahifon  >  ck  il  s'en  chargea  ?  afin 
qu'aucun  foin  ne  pût  troubler  déformais  la 
félicité  d'un  mariage  fi  bien  afforti  des  deux 
plus  aimables  mortels  qu'il  y  eût  fous  le  ciel  ; 
ils  en  jouirent  long*  temps,  ck  Bienfaifant 
fut  prié ,  pour  la  rendre  plus  parfaite,  de 
vouloir  pafTer    fa  vie  avec   eux  ,  ce   qu'il 


La  Princesse  Couronnée,  f^ 
accorda  ;  ck  il  fat  pendant  près  d'un  fîècle  le 
plus  accrédité  favori  que  les  princes  ayent 
jamais  eu. 


1 

COURONNÉE  PAR  LES  FÉES. 
CONTE. 


Jadis  une  princeffe  ,  qui  avoir  beaucoup' 
cTefprit  &  de  courage  >  époufa  un  prince  qui 
vivoit  en  homme  privé  dans  Tes  états ,  où 
fes  ancêtres  av oient  régné  ,  ck  qu'un  puirTant 
roi  du  voiiinage  avoit  ufuipés  y  après  la 
mort  du  dernier  fouverain  de  ce  royaume  y 
qui  avoit  été  tué  dans  une  entrepriiè  ^  où 
trois  rois  perdirent  la  vie  dans  un  même  jour. 
Cette  princerTe  ne  fut  pas  plutôt  mariée  j 
qu'elle  fongea  à  infpirer  au  prince  fon  mari 
le  deilein  de  remonter  fur  un  trône  qui  lui 
appartenoi t;  elle  lui  en  infinuoit  le  déiir  par 
fes  difcours  continuels ,  lui  faifant  entendre 
qu'il  étoit  honteux  d'obéir  dans  un  lieu  où 
l'on  a  droit  de  commander.  Le  prince  goûta 
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peu- à-peu  fes  raifons;  mais  les  difficultés  îuï 
paroiffoient  grandes  ;  toutes  les  places  de 
l'état  ufurpé  étoient  occupées  par  les  trou- 
pes de  l'uiurpateur  ,  tous  les  gouverneurs 
étoient  Tes  fujets  naturels  ;  il  eu  vrai  que  tous 
les  habitans  du  royaume  ufurpé  étoient  au 
défefpoir  de  gémir  ?  il  y  avoit  long-temps^ 
fous  le  joug  des  étrangers ,  ck  d'étrangers 
même  orgueilleux  &  avares  ,  qui  avoient 
rendu  la  domination  de  leur  roi  odieufe  à  Tes 
nouveaux  fujets.  Quel  moyen  de  fe  préva- 
loir de  cette  conjoncture  ?  le  nerf  de  toutes 
les  entreprifes  manquoit  :  le  prince  &  la  prin- 
ceffe  avoient  affez  de  bien  pour  vivre  en 
perfonnes  privées  ;  mais  pour  faire  une  révo- 
lution générale  dans  un  royaume  ^  il  falloit 
employer  des  fommes  immenfes  ,  il  étoit 
befoin  de  fe  pourvoir  d'armes  &  de  chevaux^ 
cT engager  les  timides  par  l'appât  de  l'or  ;  ii 
falloit  généralement  faire  du  bien  à  tous  ceux 
a  qui  on  confieroit  le  fecret  de  l'entreprife  ^ 
afin  qu'ils  ne  pufFent  pas  efpérer  une  plus 
grande  récompenfe  en  le  révélant,  que  celle 
qu'on  leur  donneroït  de  leur  fidélité  par 
avance;  à  qui  avoir  recours  dans  un  befoin 
de  cette  importance  ? 

La  princeile  avoit  été  élevée  dans  un  châ- 
teau, iitué  au  milieu  des  rochers  5c  des  bois^ 
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bu  elle  avoit  entendu  parler  du  pouvoir  des 
fées;  elle favoit  qu'elles  avoient  fouvent  trans- 
formé en  plufieurs  manières  différentes  i 
l'équipage  de  chaffe  du  prince  fon  père  £ 
toutes  les  fois  qu'il  s'étoit  trop  approché  de 
la  caverne  où  elles  faifoient  leur  demeure 
dont  elles  ne  vouloient  laiffer  prendre  con-^ 
noiffance  à  aucun  mortel.  Elle  crut  que  û 
elle  alloit  parler  quelques  mois  à  ce  château  £ 
qui  étoit  fon  héritage  depuis  la  mort  de  fon 
père  &  de  fa  mère  y  elle  pourroit  fe  ménager 
le  moyen  d'établir  un  commerce  avec  les 
fées  fes  voifines  5  ce  qui  arriva  comme  elle 
l'avoit  prévu  ,  la  conjoncture  qui  fit  cet 
événement  ne  pouvant  être  plus  favorable 
pour  les  defleins  de  la  princerTe. 

Un  ogre  effroyable,  habitué  dans  les  mêmes 
bois ,  faifoit  il  y  avoit  long  -  temps  la  guerre 
à  fes  voifins  3  &  ne  fe  repaifTant  que  de  car- 
nage ,  avoit  dévoré  une  ou  deux  perfonnes 
qui  appartenoient  aux  fées  fes  voifines  5  ce 
qui  étoit  contre  le  droit  des  gens  ;  car  il  y 
avoit  toujours  eu  quelque  traité  d'ailliance 
entre  les  fées  &  les  ogres ,  à  peu  près  comme 
nous  en  avons  avec  les  mahométans  ^  pour 
la  néceffité  du  commerce. 

Les  fées ,  irritées  contre  cette  d  été  fiable  na% 
lion  ;  avoient  réfolu  de  l'exterminer  $  &c  les 
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Ogres*  après  quelques  rencontres  où  ils  avoieût- 
tou jours  eu  du  défavantage ,  le  trouvant  infé- 
rieurs en  puiffance  &  en  enchantemens  aux 
fées  leurs  ennemies  ?  étoient  venus  demander 
retraite  dans  îe  château  de  la  princefle  :  elle 
avoit  cru  qu'il  étoit  de  l'humanité  de  ne  pas 
refufer  la  retraite  à  des  malheureux  qui 
avoient  recours  à  elle. 

Les  fées  5  que  leur  art  inflruit  de  tout  ?  quand 
elles  confultent  leurs  livres  y  ayant  appris  que 
la  princerTe  avoit  réfugié  les  ogres  ,  envoyè- 
rent lui  en  porter  leurs  plaintes  ,  6k  lui  firent 
dire,  que  voulant  conferver  des  égards  pour 
une   princerTe   à  qui  elles   connoiffoient  un 
grand  mérite  >  elles  la  faifoient  avertir  qu'elles 
pouvoient  réduire  fon  château  en  cendres  9 
avec  leurs  ennemis  qui  s'y  étoient  réfugiés-; 
mais   que  puifqu' elles    avoient   pour    elle  la 
.  confidération  qu'elles  croy oient  lui  être  due ,' 
elles  efpéroient  qu'elle  les  mettroit  inconti- 
nent hors  de  chez  elle,  l'amirant  que  s'il  lui 
arrivoit    d'avoir  befoin    d'elles    en    quelque 
occasion     d'importance   ,    elle    éprouveront 
■  qu'elles  étoient  des  voifines  fort  fecourables  5 
, elles  lui  firent  encore  dire,  que  h*  elh  con- 
noifToit  la  mauvaife  race  qu'elle  avoit  retirée., 
elle  trembleroit  d'avoir  des  hôtes  qui  n'étoienî 
,  capables  d'aucune  humanité» 
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La  princeffe  répondit^  qu'elle  n'avoit  donné 
afyle  chez  elle  que  pour  ne  pas  refufer  la 
prière  que  lui  faifoient  des  hommes  qui  lui 
avoient  paru  malheureux;  qu'elle  les  alîoit 
congédier  ;  ck  qu'elle  mpplioit  les  dames  qui 
avoient  envoyé  vers  elle ,  de  lui  permettre 
de  les  aller  voir  dans  leur  palais ,  ou  du 
moins  de  lui  marquer  un  lieu  où  elle  pût 
les  entretenir. 

La  plus  importante  des  £ées ,  touchée  de 
îa  civilité  de  la  princeile^  lui  vint  faire  vifite 
dans  un  char  tiré  par  lix  animaux  d'une* 
efpèce  inconnue  ,  qui  avoient  quatre  pieds 
çk  quatre  ailes  chacun  >  ck  qui  aîloient  d'une 
li  grande  viteffe,  qu'on  étoit  en  peine  de 
elifVmguer  s'ils  voloient  ou  s'ils  marchoient 
feulement  avec  rapidité,  Elle  portoit  une  caf- 
fette  dont  elle  fit  préfent  à  la  princeffe  y  6k 
îa  pria  de  ne  l'ouvrir  que  quand  elle  feroit 
partie. 

Les  fées  bienfaifantes  comme  étoit.  celle 
dont  je  parle  ,  ne  font  aucune  vifite  qu'elles 
n'accompagnent  l'honneur  qu'elles  prétendent 
faire  9  de  quelques  marques  fenfibles  de  leur 
bonne  volonté;  la  princeffe  reçut  la  vifite 
ck  le  préfent  avec  de  grandes  démonftrations 
de  reconnoiffance ,  dont  la  fée  étant  fatis- 
faite  ,  lui  dit  qu'elle  favoit  les  grands  deffejns 
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qu'elle  méditoit  •>  dont  elle  ne  lui  parloît  que 
pour  l'affurer  qu'elle  la  trouveroit  toujours 
prête  à  l'y  fecourir  ;    parce   qu'ils   étoiènt 
pleins  de  juftice. 

La  princeffe ,  qui  étoit  bien  informée  que 
la  caverne  où  la  fée  avoit  fon  palais  étoit 
inaccefïïble  à  ceux  qu'elle  n'y  vouloit  pas 
recevoir ,  lui  demanda  la  liberté  de  pouvoir 
la.  voir  chez  elle  ?  ck  la  fupplia  de  lui  dire 
le  jour  qu'il  lui  plairoit  qu'elle  eût  ce  bon- 
heur-là, afin  qu'elle  fut  affurée  de  la  trouver,' 
ck  de  n'interrompre  aucune  de  fes  occupa- 
tions. La  fée  lui  marqua  un  jour  y  auquel  la 
princeffe  ne  manqua  pas  y  &  fut  reçue  à 
l'entrée  de  la  caverne  par  douze  jeunes  fées, 
chacune  la  plus  magnifique  ;  elles  étoient 
vêtues  de  brocard  d'or,  avec  des  bonnets 
chargés  de  plumes  ck  d'aigrettes ,  attachées 
avec  des  boucles  de  diamans?  ck  elles  por~ 
toient  toutes  le  portrait  de  la  grande  fée  au 
bout  d'un  gros  ruban  couleur  de  feu  5  qu'elles 
avoient  en  façon  de  collier  ;  <;es  douze  per- 
ibnnes  ayant  reçu  la  princeffe  avec  de  grands 
refpe&s ,  la  conduisirent  dans  l'appartement 
de  la  fée ,  qui  étoit  couchée  fur  un  lit  où 
l'or  brilioit  de  tous  les  côtés  y  avec  un  cou- 
vrepied  d'aidredon. 

Elle  reçut  la  princeffe  en  cet  état ,  pour 
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éviter  Tembarras  des  cérémonies  :  elle  avoit 
une  groffe  cour  j  compofée  de  tous  les  offi- 
ciers de  fon  palais ,  ôc  de  toutes  les  fées  de 
fa  famille  }  qui  étoient  tous  dans  un  grand 
refpecl:  autour  d'elle.  Il  y  avoit  auprès  de 
fon  lit  un  bureau  dé  corail  à  pièces  rappor- 
tées, couvert  dune  écritoire  d'or  émaillé, 
avec  des  papiers,  des  livres  &£  des  innrumens 
de  féerie ,  &  fur  le  pied  de  fon  lit  quelques 
petits  chiens  ]  &  un  peu  plus  bas  ?  fur  des  car- 
reaux  ,  des  perroquets  ?  des  nains  ,  des 
finges  \  5c-  enfin  tout  ce  qui  fert  à  l'amufe- 
ment  des  grands. 

La  princeffe  fut  placée  auprès  de  la  fée  5 
dans  un  fauteuil  d'un  prix  infini  ;  il  étoit 
d'une  broderie  d'or  relevée  de  perles  en 
grande  quantité^  par-tout  où  elles  pouvoient 
être  mifes  fans  incommoder.  Àufîitôt  que  la 
princeffe  fut  afïife  5  les  premiers  difcours  de 
civilité  étant  finis?  tout  le  monde  fe  retira 
par  refpecl  ,  pour  laiiTer  la  princeile  ck  la 
fée  en  liberté  de  s'entretenir.  Lors  qu'elles 
furent  toutes  deux  feules  >  la  fée  recom- 
mença les  offres  qu'elle  avoit  déjà  faites 
de  fon  minifîère?  dans  les  grands  deileîns 
qu'elle  favoit  que  la  princeffe  avoit  dans  la 
tête.  La  princeffe  lui  fit  des  remercîmens  du 
riche,  préfent  qu'elle  lui  avoit  fait  \  c'étoit 
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cette  cafîette  ,  que  la  fée  lui  avoit  la 
îorfqu'elle  la  vifka  ?  qui  étoit  pleine  de  pier- 
reries de  grand  prix.  La  fée  lui  dit  qu'elle 
lui  en  fourniroit  toujours ,  quand  elle  en  au- 
roit  befoin  pour  des  deiTeins  auffi.  légitimes 
que  les  liens  ?  &  lui  donna  dans  le  même 
moment  encore \ine  caffette  pleine  d'or  mou- 
noyé  5  afin  qu'elle  s'en  pût  fervir  dans  les 
premières  occafions  ,  en  attendant  qu'elle 
eût  pu  trouver  à  vendre  fes  pierreries  r  elle 
lui  donna  auffi  des  perroquets  qui  étoient 
fées  y  afin  qu'elle  pût -s'en  fervir  pour  porter 
de  fes  nouvelles  à  ceux  avec  qui  elle  entre- 
tiendroit  des  intelligences,  &£  pour  pouvoir 
apprendre  par  des  efpions  fi  peu  fufpefts  , 
tout  ce  qui  fe  pafferoit  chez  ceux  de  qui 
elle  auroit  lu  jet  de  fe  défier.  Avec  ces  moyens 
de  réuffir  dans  fon  entreprife  5  &  tous  les 
confeils  &  les  infini  cl  ions  aue  la  fée  lui  avoit 
données ,  la  princefïe  prit  congé  d'elle  ?  en 
l'afiurant  d'une  recormoifTance  éternelle.  Elle 
étoit  impatiente  de  revoir  le  prince  fon  mari , 
&  de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens 
qu'elle  avoit  de  conduire  un  grand  deiTein  ^ 
ce  qui  la  fit  partir  de  fon  château  ?  après  y 
être  encore  demeurée  feulement  quelques 
heures. 

Le  prince  eut  beaucoup  de  peine  à  ajouter 
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foi  aux  premiers  difcours  que  lui  faifoit  la 
princerTe  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  ce  qui 
n'eft  pas  furprenant.  Le  lecleur  fera  peut-être 
aurli  quelque  difficulté  de  croire  la  relation 
que  j'en  fais  ;  cependant  le  prince  eut  enfin 
tant  de  marques  fenfibles  de  ce  que  difoit 
la  princefTe  ,  qu'il  fe  réfolut  à  tenter  la  for- 
tune ;  l'or  ck  les  pierreries  qu'il  voyoit  étoient 
fur-tout  des  preuves  convaincantes  de  ce 
qu'il  entendoit  dire.  Les  perroquets  achevé-» 
rent  de  le  convaincre  ;  ils  faifoient  devant 
les  gens  en  qui  ils  avoient  confiance  y  des 
converfations  plus  raifonnables  que  celles  des 
hommes  ordinaires;  par-tout  ailleurs  il  leur 
échappoit,  comme  à  tous  les  autres  perro-»; 
quets ,  feulement  des  mots  mal  articulés  fans 
aucune  fuite. 

Le  prince  ne  doutant  plus  de  la  puiiTance 
-de  la  fée  qui  favorifoit  fon  derTein  ?  crut 
qu'il  n'y  avoit  plus  de-  temps  à  perdre;  il 
envoya  dr  concert  avec  la  princeiTe  un  de 
fes  perroquets  >  bien  inftruit  de  ce  qu'il  avoit 
à  faire ,  pour  fe  tenir  auprès  du  gouverneut 
général  de  tout  le  royaume  >  avec  ordre  de 
revenir  incontinent ,  s'il  apprenoit  qu'il  eût 
quelque  connoiflance  de  l'entreprife.    , 

Le  perroquet  étant  allé  dans  le  jardin  diî 
gouverneur;  après  avoir  volé  d'oranger  en 
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oranger  pendant  une  heure  ou  deux  >  fe  àitia 
prendre  5  &  ayant  été  préfenté  au  gouver- 
neur >  il  fut  trouvé  fi  joli  &  rr  careiîant  9 
que  le  gouverneur  le  fit  placer  dans  fon  ca- 
binet ,  dans  une  cage  magnifique  5  d'où  il 
fortoit  quand  il  lui  plaifoit  :  il  fe  fervoit  de 
cette  liberté  pour  voler  toujours  par-tout  où 
il  voyoit  le  gouverneur  ,  particulières  ent 
quand  il  ne  voyoit  qu'une  feule  perfonne  avec 
lui  ;  de  telle  forte  qu'il  ne  fe  parloit  d'au- 
cune affaire  qu'il  n'en  eût  connoiffance* 
Ayant  volé  trois  ou  quatre  fois  dans  le  jar- 
din y  &  étant  revenu  incontinent ,  on  ne 
F obferva  plus  ?  ce  qui  lui  donna  la  facilité 
de  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  appris 
de  nouveau  à  un  autre  perroquet ,  que  le 
prince  envoyoit  de  temps  en  temps  pour  en 
être  inftruit  h  par  où  le  prince  &  la  princefTe 
tirèrent  mille  inftruclions  ,  qui  leur  rirent 
prendre  des  mefures  certaines  pour  leur  en- 
treprife. 

Les  autres  perroquets  furent  employés  en 
plufieurs  endroits  du  royaume  ,  pour  porter 
<k  rapporter  des  nouvelles  3  &  s'en  acquit- 
tèrent avec  toute  la  fidélité  qu'on  pouvoit 
défirer  :  les  pierreries  furent  vendues  dans 
les  grandes  villes ,  &  l'argent  qu'on  en  reçut  , 
suffi  bien  que  celui  qu'on  tenoit  déjà  de  la 


Couronnée.  i#f 
libéralité  de  la  fée  >  fut  diftribué  avec  tant 
de  fagefTe ,  ck  eniemble  tant  de  bonheur  , 
que  tout- le  royaume  s'étant  foule vé  en  un 
même  jour  y  les  garnifons  de  Tiifurpateut 
furent  prefque  par- tout  défannées  ;  ck  ce  fut 
avec  fî  peu  de  fang  répandu  ,  qu'il  n'y  a 
pas  d'exemple  parmi  les  hommes  •>  qu'une 
pareille  révolution  ait  été  préparée  ck  exé-s 
çutée  avec  tant  d'ordre. 

Les  étrangers  ayant  été  congédiés  5  îe 
prince  ck  la  princefTe  furent  couronnés  dans 
la  ville  capitale  5  au  milieu  des  acclamations 
de  tous  leurs  fujets^  qui  étoient  charmés  de 
revoir  leur  légitime  maître  fur  le  trône  5  Ôk 
un  maître  fi  aimable ,  qu'il  ne  pouvoit  être 
égalé  en  mérite  que  par  la  princefTe  qui  avoit 
partagé  le  foin  d'une  û  belle  entreprife. 

Le  prince  ck  la  princefTe ,  revêtus  de  la 
qualité  de  roi  ck  de  reine  y  fongèrent  que 
pour  fe  conferver  contre  des  ennemis  très?* 
puiiTans  y  il  falloit  faire  des  alliances  avec  des 
potentats  5  qui  euffent  intérêt  de  balancer  la 
puifTance  de  leurs  ennemis.  Ils  n'eurent  pas 
de  peine  à  y  réufîir  ;  ils  eurent  recours  à 
des  princes  accoutumés  à  foutenir  les  foi- 
bles ,  ck  ménagèrent  une  alliance  chez  eux  $ 
pour  l'aîné  des  deux  princes  qui  leur  de-* 
y  oient  le  jour.  Cqs  deux  princes  promet- 
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toient  beaucoup  dans  leur  première  jeuneffeP 
mais  l'aîné  s'étant  démenti*  les  fujets  ont 
mieux  aimé  obéir  au  cadet ,  6k  lé  mariage 
propofé  auffi  bien  que  la  couronne  a  été 
pour  lui.  Quand  la  princefle  qui  étoit  deftinée 
à  l'époufer  arriva  dans  la  capitale  du  royaume 
dont  elle  alloit  recevoir  la  couronne  y  elle 
y  fit  fon  entrée  au  bruit  de  cinq  cent  coups 
de  canon  ?  tirés  le  long  de  la  rivière  qui 
conduifoit  au  palais  :  fi  cette  princefTe,  qui 
étoit  une  des  plus  aimables  perfonnes  qu'on 
ait  jamais  vues  5  n'a  pas  été  auffi  heureufe 
qu'il  fembloit  qu'on  dût  fe  le  promettre  % 
c'eiî  que  le  roi  &  la  reine ,  qui  avoient  caufé 
la  révolution  par  leur  fageffe  ,  ne  vivoient 
plus  ,  &  que  la  fée  qui  les  avoit  protégés 
avoit  quitté  le  royaume  y  depuis  la  perte, 
qu'elle  avoit  faite  d'un  prince  &  d'une  prin- 
cefTe  û  aimables  5  ck  qui  avoient  confervé 
pendant  leur  vie  une  reconnoiffance  parfaite 
de  ks  faveurs. 
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I L  étoit  autrefois  un  roi ,  qui  avoit  été 
marié  fort  jeune  à  une  aimable  princefle  qu'il 
aimoit  tendrement.  Elle  lui  donna  un  fils  &C 
une  fille?  &  mourut  prefque  auffitôt  qu'elle 
eut  mis  le  dernier  au  monde. 

Le  roi  demeuré  veuf  5  étant  encore  dans 
une  grande  jeuneïTe ,  contemploit  dans  fes 
deux  enfans  l'image  de  la  charmante  princefïe 
que  la  mort  lui  avoit  ravie.  Ne  fongeant 
qu'à  les  faire  bien  élever  %  &  à  gouverner 
icn  royaume  avec  l'application  que  demande 
une  dignité  qui  efî.  toujours  accompagnée  de 
grands  embarras  ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
fût  poffible  de  rencontrer  une  perfonne  qui 
eût  ailez  de  mérite  pour  remplacer  l'admi- 
rable femme  qu'il  avoit  perdue  ;  &  il  vivoit 
dans  une  grande  indifférence?  réfolu  de  ne 
prendre    jamais    aucun,   engagement.    Etant 
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fatisfait  d'avoir  un  fuccerTeur  qu'il  eftimoît 
digne  de  lui,  il  jugeoit  que  fes  fujets  n'avoient 
rien  à  dénier,  puifqu'il  y  avoit  apparence 
que  le  fang  de  leurs  princes  ne  manqueroit 
pas.  Pour  les  en  rendre  encore  plus  certains1, 
il  méditoit  de  trouver  pour  fon  fils  une  jeune 
princeffe  ,  qui  pût  lui  donner  une  alliance 
capable  de  la  fortifier  contre  fes  voifins  ? 
jaloux  de  fa  grandeur. 

Après  avoir  long- temps  cherché  ,  il  apprit 
qu'une  jeune  reine  ^  qui  pofifédoit  de  grands 
états ,  avoit  une  fille  unique  ;  6k  il  jugea  par 
Ja  relation  qu'on  lui  en  fit ,  qu'il  ne  pouvoir, 
lien  délirer  de  plus  grand  pour  fon  fils.  Iî 
apprit  en  même-temps  que  la  reine  étoit  une 
|eune  princeffe  5  veuve  depuis  fort  peu  de 
temps;  que  dans  l'âge  où  elle  étoit,  l'incli- 
nation de  fe  remarier  lui  pouvoit  facilement 
venir  ,  ck  qu'elle  pouvoit  avoir  des  enfans  , 
ce  qui  éloigneroit  la  princeffe  fa  fille  de  la 
couronne;  car  le  royaume  où  elle  régnoit 
étoit  fon  héritage. 

Il  fit  enfuite  réflexion  qu'il  ne  feroit  pas  de 
mauvais  fens  de  fonger  à  fe  rendre  .maître 
d'un  fi  grand  royaume 5  en  époufant  la  reine; 
mais  il  avoit  déclaré  qu'il  renonçoit  au  ma- 
riage ,  ce  qui  l'embarraiioit  ;  car  il  fe  piquoit 
de  garder  fes  réfolutions.  Il  lui  prit  cependant 

curiofité 
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çuriofitê  de  favoir  fi  la  reine  étoit  encore 
belle  y  &  on  l'aluua  qu'il  n'y  avoit  pas  une 
plus  belle  perfonne  au  inonde  :  il  pouffa  fa 
curiofité  plus  loinj  il  voulut  voir  {on  por- 
trait 5  ck  il  le  fit  chercher  chez  les  gens  de 
fa  cour  qui  a  voient  voyagé  ;  il  fe  trouva  un 
fameux  peintre  qui  l'avoit  ^  ck  en  original  y 
tiré  de  fa  propre  main. 

Auffi-tôt  que  le  -roi  eut  jeté  les  yeux  deffus, 
il  le  paya  au  peintre  le  prix  qu'il  en  demanda  9 
ck  le  fit  mettre  dans  fon  cabinet  comme  une 
pièce  fort  rare  :  il  prit  grand  plaifir  à  le  regar- 
der; ck  dans  peu  de  jours  cette  charmante 
reine  ébranla  fes  réfolutions  5  ck  lui  infpira 
enfin  une  il  grande  paillon ,  qu'il  n'en  avoit 
jamais  eu  de  pareille.  N'ayant  pu  y  réfuter* 
ck  ne  jouiffant  plus  d'aucun  repos  ;  il  prit  le 
fenl  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  qui  étoit  celui 
4'envoyer  des  ambaffadeurs  à  cette  aimable 
reine  ,  pour  la  fupplier  d'agréer  le  don  de 
fon  cœur  8c  de  fa  couronne. 

La  reine  répondit  aux  ambaffadeurs ,  qu'elle 
recevoit  comme  elle  devoit  la  proportion 
que  le  roi  lui  faifoit*  qui  étoit  une  marque 
de  fon  eftirne  dont  elle  avoit  de  la  recon- 
noifîânce  ;  mais  qu'elle  ne  pou  voit  fe  réfoudre 
à  s'engager  3  qu'elle  n'eût  trouvé  un  établiffe- 
inent  confîdérable  pour  la  prinçeffe  fa  fille a 
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qu'elle  aimoit  uniquement  j  &  de  qui  elle 
ne  pourroit  être  éloignée  qu'avec  une  dou- 
leur infuportable.  Les  arnbafTadeurs  dirent  à 
la  reine  que  le  roi  avoit  un  fils  de  la  plus 
belle  efpérance  qu'on  pût  concevoir }  &  qu'il 
y  "avoit  apparence  qu'il  feroit  très-fatisfàk  de 
lui  voir  époufer  la  princefTe?  lorfqu'elle  & 
lui  feroient  en  âge  d'être  mariés.  La  reine 
confentit  à  cette  condition  d'époufer  le  roi  : 
les  arnbafTadeurs  eurent  ordre  d'en  donner  à 
la  reine  telles  afTurances  qu'il  lui  plairoit. 

La  cérémonie  du  mariage  étant  faite  ?  la 
reine  fut  conduite  à  la  cour  du  roi  fon  époux  9 
&  y  mena  la  princefTe  fa  file  pour  être 
élevée  auprès  d'elle  ,  dans  la  vue  qu'elle 
épouferoit  le  prince  9  fe  tenant  afTurée  qu'une 
princefTe  auffî  aimable  qu'étoit  fa  file  ?  tou~ 
cheroit  le  cœur  du  prince  aufTitôt  qu'il  feroit 
en  âge  d'être  fufceptible  de  tendrefTej  mais 
le  ciel  en  avoit  difpofé  autrement  5  le  prince 
conçut  une  averfion  invincible  pour  la  prin- 
cefTe dès  le  premier  jour  qu'il  la  vit.  Comme 
il  favoit  qu'on  îe  deflinoit  à  l'aimer  &  à 
Fépoufer  bientôt  5  il  eut  la  fagefTe  de  fe 
contraindre  &  de  cacher  ,  autant  qu'il  lui 
étoit  poffible  ,  cette  injurie  averfion  qu'il 
avoit  pour  une  princefTe  ,  qui  avoit  paru  très* 
aimable  aux  yeux  de  toute  la  cour* 
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îl  fît  confidence  à  la  princëfle  fa  fœur  de 
l'averf  on  qu'il  avoit  pour  la  princefTe  qu'on 
lui  deflinoit  5  ck  de  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  s'éloigner  de  la  cour  5  lorfqu'on  le 
prefferoit  de  l'époufer  ,  ck  de  ne  pas  revenir 
qu'il  ne  la  sût  mariée.  La  princefTe  fa  fœur 
lui  dit  toutes  les  raifons  qu'elle  pouvoit  lui 
dire  5  pour  le  détourner  de  ce  defTein  ;  ck 
n'y  ayant  pu  réuffir  ,  elle  l'obligea  5  îorfqu'il 
voulut  partir  ,  à  prendre  fes  pierreries-}  pour 
lui  fervir  dans  un  fi  grand  voyage  :  il  les 
prit  après  de  grandes  difficultés  ,  ck  ne  put 
quitter  cette  aimable  fœur  >  qui  lui  étoit  lî 
chère  j  fans  répandre  des  larmes  :  mais  il  n'y 
avoit  pas  de  remède  ,  tous  les  maux  lui 
paroifToient  petits,  au  prix  de  celui  qu'il 
trouvoit  à  époufer  la  princefTe  qu'on  vouloit 
qu'il  épousât ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  éviter 
qu'en  fe  dérobant  à  la  puifTance  du  roi  fon 
père  ,  qui  l'y  vouloit  contraindre.  Il  partit 
donc,  pour  éviter  ce  qu'il  envifageoit  comme 
le  plus  grand  des  malheurs  ,  ck  partit  3  n'ayant 
pour  tout  équipage  que  fon  écuyer  y  ck  pour 
toute  refTource  que  les  pierreries  de  la  prin- 
cefTe fa  fœur. 

Il  avoit  laifTé  fur  la  table  de  fon  cabinet 
une  lettre  pour  le  roi  ?  par  laquelle  il  le 
iupplioit  très -humblement  de  lui  pardonner 
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la  réfolution  qu'il  avoit  prife  d'aller  voyager, 
jiifqu'à  ce  qu'il  eût  appris  que  la  princeiTe  à 
laquelle  on  le  deftinoit  fût  mariée  :  il  étoit  j 
difoit-il  )  fort  à  plaindre ,  de  n'avoir  pu  ployer 
fon  cœur  6k  fon  efprit  à  obéir  à  fon  père 
(k  à  fon  roi  ?  à  qui  il  devoit  tant  de  refpeét  ; 
mais  que  fon  étoile  l'avoit  fait  naître  pour 
avoir  une  antipathie  pour  la  princeiTe  >  qu'il 
n'avoit  jamais  pu  vaincre,  quelqu'erTort  de 
raifon  qu'il  y  eût  employé.  Il  avouoit  que 
c'étoit  une  cruelle  6k  injurie  prévention  j 
puifque  la  princefTe  étoit  très  -  aimable  y  6k 
digne  des  refpecls  de  tous  ceux  qui  la  cou- 
noifToient  ;  il  ajoutoit  que  ne  pouvant  jamais 
l'aimer  .5  il  eût  été  malheureux  de  paiTer  fa 
vie  avec  elle ,  6k  d'avoir  à  fe  reprocher  de 
rendre  malheureufe  une  princeiTe  ,  qui  méri- 
tait de  trouver  une  meilleure  deflinée. 

Le  roi  averti  du  départ  du  prince  6k  de 
£ès  réfolutions  par  îa  lettre  qu'il  avoit  laiffée  * 
envoya  des  gens  de  tous  côtés  pour  tâcher 
de  le  ramener  >  mais  inutilement  ;  le  prince 
avoit  fait  fi  grande  diligence  3  qu'il  étoit  forti 
des  états  du  roi  fon  père  avant  qu'il  sût  fon 
départ.  Il  voyagea  en  plusieurs  cours  ,  où 
il  eut  diverfes  aventures  ;  il  fe  trouva  enfin 
à  la  cour  d'un  jeune  roi  ?  dans  un  pays  fort 
éloigné  de  celui  de  fa  naiiTance.    Il   fe  fit 
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préfenter  au  roi  comme  un  jeune  chevalier  , 
qui  cherchoït  des  occaiions  de  guerre  ck  des 
aventures  de  chevalerie  ;  le  roi  le  reçut  fort 
civilement ,  lui  difant  qu'il  étoit  le  très-bien 
venu  à  fa  cour  j  ck  fouhaita  qu'il  la  trouvât 
aviez  agréable  pour  être  tenté  d'y  faire  un 
long  féjour. 

Le  jeune  roi  étoit  fort  adonné  à  la  chafïe  , 
ck  particulièrement  à  celle  du  fanglier  >  & 
il  avoit  des  forêts  où  il  en  trouvoit  de 
redoutables  ,  qu^il  terralïbit  toujours  ,  mais 
fou  vent  avec  péril. 

Peu  de  jours  après  que  le  prince  fut  arrivé  , 
il  fe  rit  une  fameufe  charle  ,  où  il  ne  manqua 
pas  de  fe  trouver  :  le  roi  y  attaqua  un  ter- 
rible fanglier  >  ck  lui  ayant  lancé  fon  javelot  y 
ck  manqué  fon  coup  3  le  fanglier  vint  à  la 
charge  ck  tua  le  cheval  du  roi  ,  qui  fut 
obligé  de  faire  tête  à  ce  fanglier  en  furie 
à  pied ,  avec  fon  épée  pour  toutes  armes.  Il 
eût  été  en  grand  danger  n*  le  jeune  prince 
n'étoit  venu  â  fon  fecours  ?  ck  n'eût  percé 
le  fanglier  d'un  coup  de  javelot  au  travers 
de  la  gorge  :  le  fanglier  fe  fentant  griève- 
ment bleiTé  n'en  fut  que  plus  animé  ;  ck  pour- 
fuivant  le  roi  >  le  prince  mit  pied  à  terre  y 
affronta  le  fanglier  ck  acheva  de  le  tuer  à 
eoups  d'épée.  Le  roi  fut  fi  touché  de  cette 
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a&ion  ,  qu'il  embrafïa  fon  défenfeur  ,  & 
l'aiïura  d'une  reconnoiffance  éternelle.  Les 
officiers  du  roi  ck  les  courtifans  qui  le  cher- 
choient  >  arrivèrent  dans  le  temps  que  cette 
aclion  rjniiToit>  ck  le  roi  ayant  monté  un 
cheval  qu'on  lui  menoit  en  main,  mit  fin  à 
3a  chaiTe  de  ce  jour-là  j  il  dit  à  {es  courtifans  ? 
fans  oublier  la-  moindre  circonfr.ance  *  î'obîi- 
gation  qu'il  avoit  au  chevalier  qui  étoit  venu 
à  Ton  fecours  fi  à  propos  >  qu'il  lui  avoit 
fauve  la  vie. 

Depuis  ce  jour-là  5  tout  inconnu  qu'étoit  le 
jeune  prince,  il  eut  les  entrées  libres  par^ 
tout,  ck  il  fut  conficléré  à  la  cour  comme 
l'étoient  tous  les  grands  de  l'état  ?  ck  fort 
peu  après  il  le  fut  plus  qu'eux  ,  car  il  devint 
îe  favori  du  roi  y  ck  fa  faveur  alla  fi  loin  y 
que  le  roi  ne  lui  cachoit  rien  de  ce  qu'il 
penfoit  ?  ni  de  ce  qu'il  vouioit  faire ,  ck  ne 
s'en  féparoit  que  quand  il  alloit  voir  la  prin- 
celle  fa  fceur,  qui  étoit  élevée  dans  un  châ* 
teau  5  -  fuivant  la  coutume  du  pays,  qui  ne 
permettoit  de  laifler  voir  les  princefTes  qu'à, 
jeurs  proches  parens  ,  jufqu'à  ce  qu'elles, 
fuffent  mariées  ;  ck  cette  coutume  étoit 
obfervée  avec  tant  d'exactitude  ,  qu'aucun 
des  courtifans  n'entroit  même  dans  l'enceinte" 
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du  parc  du  château  ,  de  peur  que  ia  princefie 
n'y  fût  rencontrée  dans  les  promenades. 

Un  jour  le  roi?  par  grâce  fmgulière,  fit: 
entrer  le  prince  Ton  favori  dans  le  parc  pour 
en  voir  les  raretés  5  ck  il  lui  fut  permis  d'y 
demeurer  pendant  que  le  roi  feroit  chez  la 
princefie.  Le  jeune  prince  étoit  monté  fur  un 
cheval  un  peu  ombrageux  ?  &  peu  s'en-  fallut 
qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  vie  ;  il  étoit  tourné 
.du  côté  par  où  il  attendoit  le  roi ,  &  s'étant 
un  peu  penché  fur  l'encolure  de  ion  cheval, 
îa  bride  abandonnée  >  une  profonde  rêverie 
î'occupoit  quand  le  roi  arriva  tout  d'un  coup 
par  un  petit  fentier  par  où  on  ne  i'attendoit 
pas.  îl  avoit  fongé  au  plaiiir  de  furprendre 
fon  favori;  mais  il  en  fut  un  moment  après 
bien  fâché  5  car  ce  cheval  ombrageux  ayant 
eu  peur  5  fit  deux  bonds;  le  prince  occupé 
de  fa  rêverie^  ayant  été  furpris  9  tomba  9  et 
fut  bleflé  conndérablement  à  la  tête.  Le  roi  , 
qui  en  fut  très-affligé  y  envoya  à  toute  bride 
chercher  les  chirurgiens  de  la  princefie  3  qui 
trouvèrent  la  plaie  du  prince  dangereufe  ; 
le  roi  qui  appréhendoit  de  lui  caufer  de  la 
fièvre  en  le  faifant  tranfporter  plus  loin  ,  le 
fit  coucher  dans  un  appartement  du  châte;  u 
de  la  princefie  >  où  il  le  venoit  voir  tous  les 
jours,  &c  en  clifoit  continuellement  tant  de 
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bien  à  la  ptincefTe  ,  qu'elle  le  contredit  >  £k 
lui  foutint  que  toutes  les  merveilles  qu'il  en 
difoit  ne  pouvoient  être  vraies  5  qu'il  étoit 
préoccupé  pour  fbn  favori ,  ck  que  fa  préoc- 
cupation lui  avoit  fafciné  les  yeux  ,  n'étant 
pas  poffibïe  qu'il  y  eût  homme  fous  le  ciel 
qui  fut  ii  parfait. 

Le  roi  piqué  de  l'incrédulité  de  la  prin- 
ceiïe,  lui  dit  qu'il  vouîoit  la  convaincre  de 
la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  avancé  ?  en  lui 
faifant  voir  îe  chevalier  dont  il  avoit  parlé  * 
âùffitôt  qu'il  feroit  hors  de  danger;  il  ajouta 
qu'elle  feroit  punie  de  les  doutes  •>  ck  qu'elle 
le  trouverait  peut-être  trop  aimable.  Il  avertit 
■eniuite  le  prince  qu'il  vouîoit  lui  accorder 
une  grâce  qu'il  n'avoit  jamais  accordée  à  per- 
fonne,  k&  qu'il  alloit  lui  mener  la  princeiïe 
dans  fa  chambre  ;  elle  étoit  charmante ,  ck 
le  prince  furpris  de  tant  de  beauté  j  ck  d'une 
grande  paffion  qui  s'empara  au  premier 
moment  de  fon  cœur  ?  s'obferva  ck  fongea 
lérieufement  à  cacher  fa  furprife  au  roi , 
de  peur  qu'il  ne  fe  repentît  de  la  grâce  qu'il 
lui  accordoit  y  ck  que  ce  ne  fui  la  dernière 
fois. 

Le  roi  y  mena  tous  les  jours  la  princefTe? 
ck  le  prince  s'en  trouvoit  fi  honoré ,  ck  s'efti- 
moit  fi  heureux  de  voir  cette  adorable  per-? 
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fonne  y  que  ce  qu'il  craignoit  le  plus  au 
monde  étoit  d'achever  fa  guérifon  y  parce 
qu'il  favoit  que  ion  bonheur  ne  dureroit 
qu'autant  que  fon  mal  ;  il  guérriïbit  cepen- 
dant à  vue  d'œil ,  6k  fe  levoit  pour  prendre 
l'air  à  la  fenêtre. 

Il  y  étoit  un  jour,  tenant  le  portrait  de  la 
princefTe  fa  fceur  à  la  main;  il  avoit  cru 
qu'elle  avoit  quelque  petite  reffemblance  avec 
la  princeffe  qu'il  adoroit ,  6k  il  vouloit  voir 
s'il  ne  s' étoit  pas  trompé.  Le  roi  qui  étoit 
entré  doucement  dans  fa  chambre  ,  le  furprit 
en  cette  occupation,  6k  lui  ayant  vu  un 
portrait  garni  de  pierreries  de  grand  prix  ,~ 
il  ne  douta  pas  qu'il  n'eût  une  grande  paffion 
dans  le  cœur  ;  il  regarda  ce  portrait  attenti- 
vement ,  6k  le  trouva  fi  touchant ,  qu'il  crut 
être  dans  cet  inftant  devenu  le  rival  de  fon 
favori  ;  il  en  fut  affligé  ;  mais  il  n'étoit  plus 
pofîible  d'y  réiiffer  ■>  la  beauté  qu'il  avoit  vue 
avoit  fait  de  ii  grandes  impreffions  ,  qu'il 
n'étoit  plus  le  maître  de  fes  réfolutions.  Le 
prince  ayant  voulu  mettre  le  portrait  dans 
la  poche  où  il  le  portoit y  le  roi  le  pria  de 
le  lui  laiffer  considérer  encore  un  peu  de 
temps  :  le  prince  qui  ne  défiroit  rien  tant  que 
d'en  voir  le  roi  touché  y  le  lui  abandonna 
volontiers  \  le  roi  le  lui  rendit  après  l'avoir 
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long-temps  admiré ,  &  il  n'ofa  demander  cfe 
qui  il   étoit ,    tant   il  craignoit  d'apprendre 
précifément  ce  qu'il  avoir  déjà  jugé  ,  que 
fon  favori  étoit  le  plus  heureux  des  hommes  , 
d'avoir  fu  plaire  à  une  û  aimable  perfonne, 
ce  dont  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  lieu  de 
douter  y  parce  qu'il  lui  voyoit  fon  portrait' 
entre  les   mains ,  &c   fa   jaîoufie   lui  faifant 
juger  qu'il  le  tenoit  d'elle-même.  Prévenu* 
de  cette  manière  ,  il  fortit  affez  brufquement 
cie   la    chambre   de  fon  favori  ;    il  y  étoit 
venu  feul  ce  jour -là  >  parce  que  la  princeffe 
s'étoit  trouvée  un  peu  incommodée  ;    il  y 
revint  le  lendemain   avec   la  princeffe  ,    &C 
la  fit  voir  encore  une  fois  à  fon  favori ,  qu'il 
ramena  enfirite-  à  la  cour ,  parce  qu'il  craignoit 
de  caufer  des  murmures  parmi  fes  courtifans  y 
en  continuant  plus  long-temps  ,  à  un  étranger  ^ 
une  fi  grande  grâce  contre  les  loix  de  l'état.. 
Le  prince  5  très- affligé  de  fa  guérifon  >  prit. 
congé  de  la  princeffe  ;  mais  d'une  manière 
û  triffe  y  qu'elle  s'apperçut ,  û  elle  y  fit  atten- 
tion 9  qu'il  la  quittoit  avec  une  grande  dou- 
leur.   Le  roi  ck   le  prince  marchèrent  tous 
deux   également    rêveurs  ;    niais    le   prince 
s'étant  furmonté  y  &  ayant  voulu  parler  au 
roi>    il   en  fut  reçu  avec   froideur;    il  en 
demeura  furpris ,    6c  s'examina  pour  tâcher 
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d'en  connoître  la  caufe.,  ce  fut  inutilement. 
Il  ne  fe  reprochoit  d'avoir  manqué  à  quoique 
ce  fût  ;  .il  s'étoit  même  fi  bien  ménagé  avec 
tous  les  courtifans  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
eût  pu  avoir  iongé  à  lui  rendre  aucuns  mau- 
vais offices ,  ce  qui  lui  donna  la  hardierle 
de  fupplier  très  -  humblement  le  roi  de  lui 
dire  j  s'il  étoit  foupçonné  d'avoir  en  quelque 
occafion  oublié  le  refpecl: ,  ou  manqué  à  la 
fidélité  qu'il  devoit  à  un  grand  roi  qui  Favoitt 
comblé  de  faveurs. 

Le  roi  ne  lui'  répondit  rien  ;  mais ,  après 
avoir  rêvé  quelques  momens  ?  il  le  pria  3  d'un, 
air  fort  empreffé  y  de  lui  faire  revoir  le  por~ 
trait  qu'il  lui  avoit  vu  entre  les  mains  dans 
îe  palais  de  la  princerTe,  Le  prince  le  lui 
donna  auflîtôt ,  ck  le  roi  l'ayant  confidéré 
avec  une  grande  attention ,  tourna  tout  d'un 
coup  la  vue  fur  fon  favori?  &  le  pria,  d'une 
manière  fort  gracieufe  3-  de  lui  avouer  de 
bonne- foi  fi  ce  n'étoit  pas  là  une  perfonne-' 
qu'il  aimoitj  ck  de  qui  il  étoit  aimé?  Le 
prince  ayant  dit  que  c'etoit  véritablement  une 
perfonne  qu'il  aimoit  ?  mais  qu  elle  étoit  f& 
fœur ,  le  roi  l'eiribrarTa  3  ck  lui  avoua  ingé- 
nument qu'il  avoit  conçu  une  grande  paflîoïï 
pour  elle  3  depuis  le  moment  qu'il  avoit  vu 
Jbn  portrait  ?;  6k  que  ce  qui  avoit  caufd  la^ 
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froideur  dont  il  s'étoit  plaint ,    c'étoît  qu'il 
avoit  eu  peur  de  l'avoir  pour  fon  rival.  Je 
fuis  ^  dit  le  roi  ?  ravi  de  joie  d'apprendre  que 
je  n'ai  pas  à  craindre ,  auprès  de  cette  char- 
mante perfonne  ,  un  homme  aufïï  aimable 
que  vous ,  ck  de  pouvoir  au  contraire  efpérer 
de  vous   trouver   favorable  au  deffein  que 
j'ai  formé  de  la  demander  en  mariage.  Le 
prince  fut  •  charmé  d'entendre  parler  le  roi , 
<St  crut   devoir  lui  déclarer  qui  il  étoit ,  afin 
de  le  pouvoir  tirer  de  l'inquiétude  où  il  pour- 
roit  être  >    de  ne  favoir  à  quelle  alliance  il 
prétendoit  ;  &  croyant  lui  faire  pîaifir  •>  en 
apprenant  qu'il  ne  méditait  rien  qui   fût  in- 
digne de  fon  rang  5    il  lui  dit  qu'il  étoit  fils 
d'un  roi  très-puiîTant  9  lequel  n'ayant  que  la 
princefTe  fa  fceur  &  lui   d'enfans ,  pourroit 
donner  à  la  princeffe  des  provinces  entières 
pour  dot.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  n'avoit  à 
délirer  9    pour  devenir  le  plus  heureux  des 
kommesj  que  la  feule  perfonne  de  la  prin- 
cerle  fa  fceur  5  &  qu'il  renonçoit  volontiers 
à  la  dot  :  ck  étant   impatient  de  favoir  ce 
qu'il  avoit  à  efpérer  ou  à  craindre  ,  il  réfolut 
d'envoyer    une   pompeufe    ambafîacle  ?   qui 
fit  montre  de  fa  grandeur-,  pour  demander 
la  princeile  en   mariage.   Le  prince  l'alTura 
au  fuccès  de  fon  amballade,  pourvu  qu'il 
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ne  donnât  aucune  connoififance  aux  ambai- 
fadeurs  de  ce  qu'il  lui  avoit  confié  de  fon 
état  ^  parce  que  fi  le  roi  fon  père  ck  la 
reine  fa  belle  -  mère  le  favoient  à  fa  cour  j 
ck  aufli  bien  traité  qu'il  l'étoit  ?  le  méconten- 
tement qu'ils  avoient  de  lui  ferolt  capable 
de  faire  refufer  la  princefle. 

Les  ambafladeurs  partirent  y  ck  le  prince 
fit  partir  un  courier  pour  avertir  la  princefTe 
du  fujet  de  rambaflade  ;  il  lui  rendit  un- 
compte  exact  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  9 
du  mérite  ck  de  la  paflion  du  roi  qui  la  de-, 
mandoit  en  mariage.  Le  courier ,  qui  étoit 
l'écuyer  du  prince  ,  le  feul  à  qui  il  eût  pu 
confier  fon  fecret  y  trouva  la  princeife  rélé- 
guée dans  un  château  y  où  elle  avoit  demandé 
la  liberté  d'aller ,  pour  fe  fouflraire  aux  re- 
proches ck  aux  mauvais  traitemens  que  la 
reine  lui  avoit  continuellement  faits  y  depuis 
le  départ  du  prince  fon  frère  ,  qu'elle  la 
foupçonnoit  d'avoir  fu.  La  princefle  étoit 
encore  dans  ce  château ,  quand  les  ambafla- 
deurs arrivèrent  à  la  cour  ;  comme  elle  étoit 
avertie  y  par  le  courier  qui  les  avoit  devan- 
cés ?  du  fujet  de  leur  voyage  j  elle  attendait 
tous  les  jours  des  nouvelles  du  roi  fon  père  ; 
mais  la  reine  y  qui  avoit  tout  pouvoir  fur 
îefprit  du  roi  >  avoit  obtenu  qu'elle  n'en  ap- 
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prendroit  points  &  elle  avoit  de  plus  ofi^ 
tenu  de  faire  la  plus  grande  fupercherie  qui' 
eût  jamais  été  faite  à  des  ambaffadeurs ,  & 
à  un  puiflant  roi  qui  les  envoyoit;  elle  lui 
faifoit  aufli  renoncer  aux  intérêts  de  fon  pro- 
pre fang>  en  fuppofant  une  autre  perfonne 
en  la  place  de  la  princefTe  fa  fille  ;  mais  elle 
lui  fit  croire  qu'il  avoit  le  moyen  de  revoir 
un  fils  qui  lui  étoit  fi  cher,  en  ne  montrant 
aux  ambaffadeurs  que  la  princefTe  qui  caufoit 
fon  abfence  >  qu'il  feroit  facile  de  leur  faire 
prendre  pour  celle  qu'ils  demandoient  9 
pourvu  qu'on  usât  de  diligence.  Le  roi  y 
ayant  donné  fon  confentement  y  cette  intri-* 
gue  fut  conduite  fî  habilement  qu'elle  réuflïf  9 
&t  les  ambaffadeurs  >  les  cérémonies  du  ma-- 
nage  étant  faites  ^  emmenèrent  la  princefTe  % 
fille  de  la  reine  y  en  grande  pompe.  La  prin- 
cefTe à  qui  cette  fupercherie  fe  faifoit ,  étant- 
avertiey  comme  j'ai  dit?  que  les  ambaffa- 
deurs étoient  venus  pour  la  demander,  in> 
patiente  de  n'entendre  pas  parler  du  roi  >> 
envoya  un  homme  affidé  à  la  cour  pour  ap- 
prendre ce  qui  s'y  paffcit;  ayant  fu  à  fon: 
retour  que  les  ambaffadeurs  étoient  partis  r 
ck  emmenoknt  la  fille  de  la  reine  pour  oc- 
cuper un  trône  qui  lui  étoit  deftiné?  réfolue- 
de  tout  mettre  en  uiage  pour  fe  venger  de- 
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f  affront  qu'on  lui  faifoit ,  elle  eut  recours  à  une 
fée  ,  avec  qui  elle  avoit  fait  connoiffance 
dans  fa  retraite ,  Se  qui  l'avoit  affurée  qu'elle. 
la  ferviroit  de  tout  le  pouvoir  que  lui  don- 
noit  fon  art,  dans  toutes  les  occafions  im- 
portantes de  fa  vie.  Cependant  5  la  nouvelle 
reine  s'approchoit  de  la  cour  où  on  la  con- 
duifoit  ?  &  le  roi  5  qui  étoit  venu  au-devant 
d'elle ,  ne  la  trouvant  pas  femblable  au  por-- 
trait  que  fon  favori  lui  avoit  donné  >  s'eœ 
prit  à  lui }  &  l'envoya ,  fans  vouloir  l'enten- 
dre 5  dans  un  château  >  pour  y  attendre  le  châ- 
timent d'une  tromperie  qu'il  croyoit  lui  avoir' 
été  faite  ;  &  ayant  appris  de  fes  ambafladeurs; 
qu'ils  n'avoient  pas  vu  d'autre  princefTe  à  la? 
cour  ,  il  réfolut  de  conclure  fon  mariage  ^ 
malgré  la  répugnance  horrible  dont  il  avoit' 
été  faifi  à  la  vue  de  CQtte  princeffe*  fi  dif- 
férente du  portrait  qu'il  avoit  vu  ;  il  réfolut  r 
,en  même -temps  5  de  punir  du  dernier  fup- 
plice  ?  fon  favori  5  qui  lui  avoit  fait  y  croyoit-il y 
une  û  cruelle  fupercherie  5  &  envoya  ordre 
de  le  faire  mourir.  Les  triftes  noces  fe  pré* 
paroient,  quand  on  vit  arriver  à  la  cour  ta 
véritable  princefTe  que  le  roi  avoit  eu  defTein 
d'époufer.  Elle  avoit  eu  recours  à  la  fée  fa; 
voifine ,  qui  lui  avoit  donné  un  chariot  vo- 
lant,  dans  lequel  elle  s'étoit  tranfgortée.  enu 
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fort  peu  de  temps  au  même  lieu  où  fa  rivale 
alloit  triompher  5  elle  fe  préfenta  à  la  cour 
en  arrivant ,  ck  le  roi  l'ayant  reconnue  à  la 
reiîemblance  du  portrait  ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  croire  ce  qu'elle  lui  dit.  Elle  demanda  > 
avec  de  grands  empreffemens ,  des  nouvelles 
du  prince  fon  frère  ;  le  roi  lui  avoua  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  ,  ck  dépêcha  ,  en 
toute  diligence ,  pour  en  porter  la  révoca- 
tion ,  &  faire  venir  inceiïamment  le  prince  y 
pour  prendre  part  à  la  joie  qu'il  avoit  d'avoir 
découvert  la  fupercherie  qu'on  lui  faifoit  j 
ôc  voir  la  princefle  fa  fœur ,  que  le  roi  avoit 
trouvée  cent  fois  plus  aimable  que  ne  pro-* 
mettoit  fon  portrait.  Les  préparatifs  qu'on 
avoit  faits  pour  les  trift.es  noces  auxquelles 
le  roi  s'étoit  réfolu  par  politique  ?  furent 
convertis  en  mille  magnificences  qu'il  or- 
donna ?  quoiqu'à  la  hâte ,  ne  voulant  pas 
différer  fon  bonheur  d'un  jour.  La  princerTe  > 
qui  avoit  fait  la  fupercherie ,  fut  traitée  avec 
toute  forte  d'égards.  Le  roi  ordonna  aux 
mêmes  ambaffadeurs  de  la  ramener  à  la 
reine  fa  mère.  Cette  maîheureufe  princefTe 
demanda  que  ce  fût  dans  ce  même  moment, 
pour  s'épargner  la  douleur  d'être  témoin  du 
triomphe  de  fa  rivale ,  ce  qui  s'exécuta 
comme  elle  l'avoit  demandé.   Le  roi  étoit 
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fi  fatisfait  de  fe  voir  à  la -veille  de  poiïeder 
la  charmante  princeffe  qu'il  avoit  fi  paffion- 
nément  délirée^  qu'il  ne  longea  à  faire  au- 
cune plainte  de  la  fiipercherie  qu'on  lui  avoit 
faite.  Le  favori  arriva  pour  rendre  5  par  fa 
préfence  5  la  félicité  du  roi  parfaite  ;  la 
tienne  le  fut  aum" ,  car  le  roi ,  qui  favoit  fa 
pafîion  pour  la  princeffe  fa  fceur?  la  lui  ac- 
corda. Cette  journée  fut  très- remarquable  , 
par  une  des  plus  grandes  ck  des  plus  fubites 
révolutions  qui  foient  arrivées  parmi  les 
hommes  :  quatre  perfonnes  qui  étoient  au 
défefpoir  •>  fe  trouvent  >  en  un  moment  >  au 
comble  de  la  félicité.  Les  deux  mariages  fe 
firent ,  ck  ces  quatre  perfonnes  pafserent  une 
longue  vie  fort  heureufe.  Le  prince  fuccéda 
aux  états  du  roi  fon  père  5  mort  peu  de 
temps  après  cet  événement ,  ck  fes  fo.jets 
vécurent  dans  un  grand  contentement  5  de 
fe  voir  gouvernés  par  un  roi  ck  une  reine 
qui  étoient  la  bonté  ck  la  fagefTe  même,  ,. 
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Une  jeune  princefle  >  d'une  beauté  infinie  ^ 
étoit  fouveraine  d'une  isle  où  rien  ne  man- 
quent de  ce  qui  fait  Iqs  défirs  de  tous  lea- 
:hcmmes  ;  les  maifons  y  étoient  couvertes 
de  lames  d'or ,  les  palais  en  étoient  pavés. 

Les  habitans  de  Fisle  vivoient  en  parfaite 
fan  té  chacun  olus  d'un  fiecle>  &  cette  longue 
vie  n'éioït  troublée  ni  par  les  procès  y  ni 
par  les  querelles  :  l'on  n'y  jouoit  pas  à  ces 
jeux  pleins  de  tumulte  que  l'avarice  a  in- 
ventés ;  on  y  fbngeoit  feulement  à  prendre 
qqs  plaifirs  tranquilles  ?  qui  ne  coûtoient  ni 
foin.)  ni  inquiétude. 

Cette  isle  avoit  toujours  été  inconnue  au 
relie  des  hommes  :  on  s'y  trouvoit  il  heu- 
reux >  qu'on  n'en  vouloit  pas  for  tir  ;  &  Y  oit 
n'y  vouloit  pas  recevoir  d'étrangers  ^  de. 
peur  qu'ils  ne  corrompiffent  les  mœurs  in- 
nocentes des  habitans.  Les  hommes  de  ce 
temps-là  5  qui  avoient  été  fi  curieux  de  faire 
des  découvertes  >  avoient  paiTé  ck  repafTé 
auprès  de  Fisle  fans  en  avoir  eu  la  moindre 
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'connoiffance  ;  la  nature  lui  avoit  mis  tout 
autour  une  chaîne  de  rochers  qui  la  ren- 
dolent  inaccefiible  y  ck  avoient  feulement 
laiiïe  un  palfage  qui  conduifoit  à  un  port 
admirable  qui  étoit  dans  l'isie;  c'étoit  même 
dommage  qu'on  ne  s'en  fervît ,  car  mille 
vaifTeaux  y  euffent  été  fort  au  large. 

Depuis  que  les  hommes  s'étoient  mis   à 
chercher  de  nouvelles  habitations  9  ck  qu'on 
eût  fait  tant  de  merveiileufes  découvertes , 
les   princes   de  l'isie  >    qui  connoifToient   le 
pouvoir  de  plufieurs  fées  3  qu'ils  avoient  eu 
chez  eux  de  temps  immémorial ,  les  prièrent 
d'empêcher  par  leur  art  que  ces  curieux  -fi 
fameux  3  qui  avoient  déjà  pénétré  en  tant  de 
lieux  inconnus  à  tous  les  fîécles  précédons  , 
ne  puilent  pénétrer  auffi  chez  eux  :  le  ieul 
remède  que  les  fées  y  trouvèrent  s  fut  d'en- 
tourer l'isie  d'une  nuée  (1  épaifie  qu'on  ne 
pût  rien  voir  au  travers ,   ck  cela  eut  un  fï 
bon    fuccès  ,    que   ceux   qui    avoient    déjà 
navigué  à  la  vue  des  rochers ,  étant  revenus 
pour  chercher  un  paffage5  ck  tâcher  de  re- 
connoître  iï  ces  rochers   n'enfermoient  pas 
une  isle  5  n'y  reconnurent  plus  rien  >  n'ayant 
trouvé. dans  les  endroits  où  ils  croyoient  les 
avoir  vus ,  qu'une  épaiffe  obfcurité  que  les 
meilleurs  yeux  ne  pouvoient  pénétrer*  . 
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Les  princes  de  l'islej  depuis  un  fiécîe  ôtl 
deux  ^  avoient  eu  la  curiofité  de  favoir  ce 
qui  fe  pafïoit  en  terre-ferme ,  ck  leur  cou- 
tume étoit  d'envoyer  de  temps  en  temps 
des  efpions  chez  leurs  plus  proches  voimis  : 
ils  y  envoyoient  les  plus  affidés  &  les  plus 
habiles  de  leurs  courtifans  >  à  qui  les  fées* 
donnoient  5  par  leur  art ,  le  pouvoir  de  voler 
aullî  loin  qu'il  leur  plaifoit?  en  fe  repofant 
de  temps  en  temps  fur  quelque  rocher  ;  elles 
leur  avoient  auffi  donné  le  moyen  de  de*? 
venir  invifibles  ,  en  leur  faifant  porter  des 
robes  qui  étoient  brillantes  comme  la  lumière 
du  jour.  Cette  commodité  d'envoyer  chez 
les  voifins  avoit  inftruit  les  habitans  de  l'isîe 
de  tout  ce  qui  fe  pafïbit  dans  le  monde  ,  û 
bien  qu'il  s' étoit  élevé  parmi  eux  des  troupes 
de  politiques  ,  ou  autrement  des  nouvellîfles  , 
qui  raifonnoient  comme  leurs  pareils  raifon- 
nent  à  Paris  fur  les  defleins  &  la  conduite 
des  potentats  ;  avec  cette  différence ,  que 
ceux  de  l'isle  étoient  fouvent  plus  inftruits 
que  le  plus  éclairé  de  tous  ceux  que  nous 
connoifTons ,  qui  ont  cependant  la  hardiefle 
de  décider  fur  les  motifs  de  la  paix  &  de  la 
guerre  5  dont  ils  n'ont  pas  la  moindre  notion. 

La  princefTe  qui  commençoit  à  avancer  en 
âge,  s'ennuya  de  la  trop  grande  tranquillité 
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où  elle  vivoit  :  elle  avoit  fu  ,  par  le  rapport 
de  Tes  efpions ,  qu'il  y  avoit  un  roi  puiffant 
en  terre-ferme ,  qui  avoit  acquis  une  grande 
gloire  à  la  tête  de  Tes  armées  ,  6c  une  grande 
réputation  de  fageiTe  à  la  tête  de  tous  Tes  con- 
feils  y  ce  qui  l'avoit  rendu  redoutable  à  tous 
£qs  voifîns.  Il  étoit  il  doux  ,  iî  poli  ck  fi  affa- 
ble ,  qu'il  faifoit  les  délices  de  fes  fujets  :  iî 
tenoit  une  cour  magnifique  ,  où  tous  les  plai- 
iirs  abondoient  ;  les  carroufels ,  les  tournois  5 
la  chafTe  ,  le  bal ,  la  mufîque  >  la  comédie  9 
ck  quelquefois  la  bonne  chère  l'oecupoient  9 
aum*  bien  que  toutes  les  dames  ck  tous  les 
hommes  de  fa  cour  ;  ck  dans  le  milieu  de  tout 
cela ,  il  ne  paroiiïbit  vouloir  prendre  aucun 
engagement.  Il  étoit  par  deïTus  tout  5  le  plus 
beau  des  hommes  de  fa  cour  •  mais  fa  beauté 
étoit  accompagnée  de  tant  de  majefté  ek  d'une 
cnine-ii  relevée  y  qu'on  ne  le  pouvoit  prendre 
que  pour  un  héros.  Il  ^avoit  laiffé  faire  fon. 
portrait  à  tous  les  peintres  qui  le  dériroient  9 
lefquels  avoient  la  liberté  d'y  travailler  tous 
les  matins  pendant  qu'il  s'habilloit  :  la  prin- 
ceffe  de  l'ifle  ?  qui  le  favoit  y  chargea  un  de  fes 
efpions  de  le  lui  apporter  ;  ck  auflitôt  qu'elle 
l'eut  vu ,  elle  fe  trouva  faifîe  d'une  douleur 
fubite  de  ce  que  fon  ille  étoit  inconnue  ;  les 
plaifirs  tranquilles  de  fa  cour  lui  parurent  infi* 
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pides ,  &  elle  trouvoit  tous  fes  courtifans  infi- 
niment au-defïbus  d'un  roi  de  ïi  bonne  mine 
ck  d'une  û  belle  réputation.  Elle  avoit  lu 
quelques  livres  5  pleins  de  grandes  aventures, 
qui  lui  a  voient  tellement  relevé  le  courage , 
'  qu'elle  ne  pouvoit  plus  entendre  parler  que 
de  héros  ou  d'actions  héroïques  ;  &  elle  s'étok 
enfin  imaginé  qu'elle  ne  feroit  jamais  heu- 
reufe  ,  fî  le  grand  roi  qu'elle  eftimoit  tant 
ne  fongeoit  à  Fépoufer  ;  mais  comment  faire  ? 
elle  n'en  étoit  pas  connue  non  plus  que  Fille 
où  elle  régnoit. 

Elle  fit  appeler  celle  de  toutes  les  fées  de 
fes  états,  qui  avoit  la  réputation  d'être  la 
plus  favante  ;  &  après  lui  avoir  communiqué 
ie  déflr  qu'elle  avoit  de  prendre  une  alliance 
hors  de  fon  iile ,  &  lui  avoir  parlé  du  mérite 
du  grand  roi  •>  elle  demanda  de  quels  moyens 
elle  pourroit  fe  fervir  pour  lui  faire  connoître 
hs  difpofitions  où  elle  étoit  pour  lui,  <k 
comment  elle  pourroit  réufïir  à  lui  en  faire 
naître  de  femblables  pour  elle.  La  fée  lui  dit 
qu'il  falloit  premièrement  lui  donner  connoif- 
fance  de  Fille ,  afin  qu'il  lui  prît  quelque 
curiofité  de  favoir  ce  qui  s'y  palToit  ;  ne  dou- 
tant point  que  s'il  entendoit  parler  du  mérite 
de  la  princefTe  qui  y  donnoit  la  loi  ?  il  n'eût 
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incontinent  une  plus  grande  paillon  de  la 
pofiéder  que  Ton  ifle. 

Il  fembloit  véritablement  que  ce  fût  la 
deflinée  du  grand  roi  d'aimer  la  princeiTe  > 
puifqu'elle  étoit  une  des  plus  belles  personnes 
du  monde?  ôk  qu'il  n'avoit  encore  jamais  été 
touché  d'aucune  autre  beauté?  quoique  fa 
cour  fût  remplie  de  perfonnes  très- aimables» 
La  princeiTe ,  de  fon  côté  ?  fembloit  lui 
réferver  fon  cœur;  car  quoiqu'elle  eût  dans 
fon  ifle  des  princes  de  fon  fang  ?  ck  pîufîeurs 
autres  grands  très  -  capables  de  toucher  une 
jeune  princeiTe  y  elle  les  avoit  toujours  regar- 
dés avec  une  grande  indifférence. 

Enfin  la  princeiTe  ?  confeillée  par  la  fayante 
fée,  réfolut  d'envoyer  à  la  cour  du  grand 
roi  le  dernier  efpion  qu'elle  y  avoit  employé 
învifible  ;  mais  il  avoit  ordre  d'y  paroître 
dans  la  fuite  comme  un  étranger  qui  voya- 
geoit.  La  princeiTe  lui  avoit  donné  de  l'argent 
&:  des  pierreries  ?  dont  il  fe  fervit  pour  s'ha- 
biller à  la  manière  du  pays  ?  ck  il  s'introduiiît 
dans  les  bonnes  compagnies. 

Après  y  avoir  fait  quelque  féjour ,  il  trouva 
moyen  de  fe  mettre  en  familiarité  avec  ceux 
qui  étoient  plus  particulièrement  dans  la  con* 
fidence  du  grand  roi.  Et  étant  un  jour  à  la 
table  de  l'un  d'eux  5  où  il  y  avoit  d'autres 
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étrangers  ?  un  chacun  raifonnant  du  mérite 
de  Ton  fouverain  y  il  foutint  qu'il  avoit  l'hon- 
neur d'être  fous  les  loix  d'une  princefTe ,  à  qui  il 
étoit  plus  glorieux  d'obéir  que  de  commander 
ailleurs.  La  contestation  s'échaufTant ,  il  dit 
qu'il  avoit  de  quoi  juftifler  ce  qu'il  avoit 
avancé  :  6k  ayant  fait  voir  le  portrait  de 
la  princefTe  ^  qu'il  portoit  dans  une  boîte 
garnie  de  pierreries  d'une  richefTe  im- 
menfe?  il  attira  les  yeux  de  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  ,  &  ils  fe  levèrent  tous  pour 
rendre  une  efpèce  d'hommage  à  la  beauté  de 
la  princefTe  >  &  la  contempler  de  plus  près. 
Il  fut  auflitôt  prié  de  dire  quelle  partie  de  la 
terre  étoit  le  lieu  de  la  nahTance  d'une  prin- 
cefle fi  merveilleufe  :  mais  il  fit  difficulté  de 
dire  fon  fecret  ?  &  un  chacun  >  par  clifcré- 
tion ,  ne  lui  en  parla  plus  ;  la  converfation 
changea  y  &  le  repas  étant  fini  5  le  bruit  fut 
bientôt  répandu  à  la  cour  de  la  beauté  fur- 
prenante  d'une  princefTe  de  qui  l'on  avoit  vu 
le  portrait  ?  &  que  perfonne  ne  connoifloit. 

Le  roi  curieux  d'apprendre  ce  qu'il  n 'avoit 
entendu  que  confufément ,  &  de  voir  la  pein- 
ture d'une  princefTe  fi  charmante  5  envoya 
dire  à  l'étranger  qui  l' avoit  en  fa  pofTefïion  } 
qu'il  fouhaitoit  de  lui  parler.  L'envoyé  de  la 
princefTe  9  qui  ne  demandoit  pas  mieux  >  dit 

au 
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au  grand  roi  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire 
naître  une  grande  paillon  de  pofieder  la  prin- 
cefle  &  Ton  ifle  ,  ck  le  portrait  qu'il  montra  * 
acheva  ce  qu'il  avoit  commencé  par  fes  dis- 
cours. Le  roi ,  furpris  de,  tant  de  merveilles  , 
les  contempla  long-temps  -fans  détourner  les 
yeux  y  ck  s'il  les  détourna ,  ce  ne  fut  qu'en 
Ibupirant  5  &  pour  prier  avec  un  très-grand 
empreffement  l'envoyé  de  lui  dire  >  s'il  ne  lui 
feroit  pas  poffîble  de  voir  une  prinœffe  n*  char- 
mante.  L'envoyé  lui  ayant  répondu  que  tout 
étoit  poflible  pour  un  grand  roi  comme  lui  9 
&c  que  la  princefle ,  qui  commandoit  dans  une 
ille  inacceiiîble  à  toute  autre  puifTance,  la 
r endroit  apparemment  d'un  plus  facile  abord 
pour  lui ,  qu'elle  eflimo.it  déjà  infiniment  fur 
les  ridelles  relations  qui  lui  ^voient  été  faites 
cle  toutes  fes  grandes  qualités.  Le  roi  lui  dit 
que  s'il  lui  facilitait  le  moyen  de  voir  une 
princefTe  fans  laquelle  il  croyoit  ne  pouvoir 
plus  vivre  ?  il  n'avoit  qu'à  délirer  :  l'envoyé 
répondit  encore  au  roi,  que  croyant  que  fa 
fouveraine  l'aurait  agréable ,  il  la  lui  feroit 
voir  quand  il  lui  plairait  j  &  que  c'étoit  fans 
efpoir  de  récompenfe  ,  puifqiul  n'en  pouvoit 
recevoir  que  de  fa  princeffe?  à  qui  il  avoit  fait 
ferment  de  fidélité. 

Apres  une  conférence  fecrète  avec  le  roi? 
'  Tome  ï\  I 
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l'envoyé  de  la  princeffe  partit  pour  l'aller 
avertir  que  le  plus  grand  roi  du  monde  fou-" 
haitoit  pafîiônnément  de  la  voir  >  ck  qu'il 
"viendroit  avec  une  flotte  d'une  magnificence 
infinie  >  fl  elle  avoit  agréable  de  faire  rendre 
praticable  le  paiTage  à  fon  ifle. 

La  princelle  fit  appeler  la  fa  vante  fée  ?  qui 
mit  fur  la  pointe  de  deux  rochers ,  aux  cotés 
du  paffage  au  port ,  deux  globes  de  diamans  $ 
qui  jetoient  tant  de  feu  ?  que  tous  les  rayons 
du  foleil  ne  portoient  pas  plus  de  lumières» 
L'envoyé  fut  dépêché  pour  en  aller  porter 
la  nouvelle  au  grand  roi  >  qui  fit  mettre  incon* 
îînent  à  la  voile  ,  très-impatient  de  voir  la 
princeffe  qui  faifoit  tous  (es  défîrs. 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  découverte, 
d'une  ifle  inconnue  ck  d'une  princeffe  mira- 
culeufe  >  s'étant  répandu  dans  le  monde  5  un 
aroi  voifin  ck  jaloux  de  toutes  les  profpérités 
du  grand  roi ,  réiblut  de  lui  difputer  la  pofïef- 
fion  de  la  princeffe ,  ck  fe  mit  en  tête  d'en 
faire  la  conquête  6k  celle  de  fon  ifle  ;  ck  le 
grand  roi  ne  fut  pas  plutôt  en  pleine  mer  > 
qu'il  fe  vit  fuivi  d'une  flotte  formidable.  Ce 
qu'il  y  avoit  encore  de  plus  à  craindre  >  c'efr. 
que  le  roi  qui  la  commandoit ,  avoit  auprès 
de  lui  une  fée>  de  qui  les  fecrets  étoient  fi 
puiffans,  que  rien  jufques-ià  n'avoit  pu  lui 
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refiler  :  elle  étoit  depuis  peu  devenue  l'amie 
du  roi  auprès  duquel  elle  étoit  *  &  elle  lui 
avoit  promis  de  le  mettre  au-derlus  de  tous 
fes  voifins.  La  première  occafion  qui  s'offrit 
d'éprouver  Ton  amitié  6c  Ta  puiffancej  fut 
celle  de  la  conquête  de  la  merveilleufe  pria-* 
celle  &  de  fon  ifle ,  6c  la  fée  ne  fâchant  pas 
qu'elle  trouverait  en  tête  une  puiffance  plus 
grande  que  la  fienne ,  avoit  promis  des  mer- 
veilles. Les  deux  flottes  voguoient  d'un  même 
vent  y  6c  fe  fuivant  de  près  *  s'approchoient 
en  même  -  temps  de  fille. 

La  fa  vante  fée  qui  avoit  toujours  l'œil  au 
guet  fur  les  intérêts  de  la  princeffe *  ayant 
appris  par  fon  art  que  les  deux  flottes  appro- 
choient  de  rifle  ,  envoya  une  troupe  de  dau- 
phins ,  à  qui  elle  avoit  départi  quelques  dons 
de  féerie*  6c  qui  ayant  rencontré  la  flotte 
du  grand  roi ,  fe  mirent  autour  de  fon  vaif- 
feau  pour  lui  fervir  de  pilote  ?  &  le  conduire 
dans  le  port.  C'étoit  un  fpe&acle  charmant  $ 
de  voir  une  troupe  de  fuperbes  dauphins  ,-qui 
s'emprefToient  à  qui  marcheroit  plus  près  du 
vaiffeau  royal.  La  flotte  ennemie  étoit  y  au 
contraire  *  afliégée  de  monflres  marins*  6c 
de  gfofTes  baleines  qui  ne  lui  faifoient  voir 
que  des  objets  défagréables  ;  &  pour  furcroit 
de  difgrâce  ,  le  vent  lui  devint  contraire > 
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clans  le  temps  que  celle  du  grand  roi  l'avoit 
en  poupe  ck  voguoit  à  pleines  voiles  3  pour 
parler  entre  les  rochers  qui  portoient  chacun 
un  globe  de  diamans  en  guife  de  fanal. 

Le  roi  voyant  échouer  tous  Tes  projets ,  fit 
des  reproches  à  la  fée  fon  amie  9  de  ce  quelle 
lui  manquoit  au  befoin.  Elle  s'excufa  le  mieux 
qu'elle  put  3  difant  qu'il  falloit  que  quelque 
puiflance  fupérieure  s'en  mêlât ,  &c  ne  pouvant 
faire  mieux ,  elle  lança  une  infinité  de  boules 
de  feu  contre  la  flotte  du  grand  roi;  mais 
inutilement ,  il  n'y  en  eut  aucune  qui  parvint 
à  la  moitié  de  la  diftance  qui  étoit  entre  les 
deux  Hottes. 

Le  roi ,  au  défefpoir  de  voir  qu'il  ne  pou~ 
voit  combattre  le  grand  roi  qui  alloit  triom- 
pher de  tous  fes  projets  3  faifoit  faire  force 
de  voiles  pour  tâcher  de  le  iuivre  ;  mais  un 
grand  orage  s'étant  tout  d'un  coup  élevé, 
fa  flotte  fut  difperfée,  quelques  -  uns  de  (es 
vahTeaux  s'allèrent  brifer  contre  les  rochers 
qui  faifoient  les  remparts  de  Fille  >  &  celui  qui 
le  portoit  fut  jeté  à  la  côte  de  fes  états  5  pen- 
dant que  le  grand  roi  entroit  dans  le  port  de 
l'ifie  au  bruit  de  cent  trompettes. 

Quel  plaiflr  pour  la  merveilleufe  princeffe  s 
de  voir  de  deffus  un  balcon  de  fon  palais , 
qui  avoit  vue  fur  le  port  >  mille  magnificences 
quelle  n'avoitpas  connues!  Le  vaifîeau  royal 
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qui  paroifToit  à  la  tête  de  tous  ,  étoit  chargé 
d'enfeignes  3  de  banderoles ,  ck  de  flammes 
xîe  foie  de  toutes  les  couleurs  >  ck  il  brilloit 
d'or  ck  d'azur  de  tous  les  côtés. 

Auffitôt  que  le  grand  roi  fut  entré  dans 
le  port  ?  il  envoya  des  ambafTadeurs  à  la 
princefTe ,  pour  la  fupplier  de  trouver  bon 
qu'il  mît  pied  à  terre  dans  {es  états 3  ck  de 
lui  permettre  d'aller  lui  offrir  les  hommages 
d'un  cœur  qui  étoit  rempli  d'un  refpe£r.  infini 
pour  elle  •>  ck  d'une  grande  paflion  de  le  lui 
rendre  agréable.  La  princefTe  répondit  qu'elle 
verroit  le  roi  chez  elle  avec  beaucoup  de 
plaifir ,  ck  qu'elle  l'attendoit  avec  impatience» 
Le  roi  defcendit  incontinent  5  ck  la  princefTe 
étant  venue  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte 
de  fon  appartement  ,  la  furprife  fut  égale  t 
entr'eux  ;  le  roi  trouva  la  princefTe  cent  fois 
plus  belle  que  fon  portrait  j  ck  la  princefTe 
trouva  le  roi  cent  fois  au-defTus  de  tout  ce 
qu'elle  en  avoit  cru.  La  furprife  fut  fuivie 
de  difcours  pleins  de  politefTe  ?  ck  le  roi  fut 
conduit  par  tous  les  grands  de  la  cour  de  la 
princefTe  5  dans  un  appartement  où  l'on  ne 
pouvoit  jeter  les  yeux  que  fur  des  pierres 
précieufes}  ou  des  draps  d'or  ck  de  foie? 
qui  compofoient  tous  les  meubles  préparés 
pour  la  réception  d'un  û  grand  roi. 

I  iij 
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On  fit  fervir  au  roi  un  grand  repas,  oiî 
rien  ne  manquoit  de  ce  qui  pouvoit  fatisfaire 
ou  le  goût  ou  la  vue.  Il  avoit  été  préparé  9 
&  fut  fervi  par  quatre  jeunes  fées  j  qui  por- 
toient  chacune  une  robe  parfemée  de  rubis  5 
elles  mirent  fur  la  table  du  roi  des  mets  déli- 
cieux, dont  quelques-uns  lui  étoient  incon- 
nus 5  aufTi-bien  que  la  matière  des  plats  qui 
-ëtoit  cent  fois  plus  belle  que  le  plus  fin  or: 
le  buffet  étoit  de  même  chargé  de  flacons 
de  matières  peu  connues,  ck  aufli  brillantes 
que  les  plats.  On  fait  feulement  qu'il  y  en 
avoit  deux  qui  étoient  deux  fi  grofTes  perles  ? 
qu'il  n'efl:  pas  poffible  que  la  nature  en  ait 
formé  deux  autres  pareilles.  Le  roi  but  dans 
une  coupe  faite  d'une  feule  émeraude  )  d'une 
liqueur  plus  délicieufe  que  tout  le  nectar  ck 
l'ambroifie  qu'on  fert  à  la  table  des  maîtres 
du  monde  \  mais  toute  la  magnificence  ck 
les  délices  dont  je  viens  de  parler  ,  n'arrêtè- 
rent le  roi  qu'un  moment  ;  il  entra  inconti- 
nent dans  un  cabinet ,  où  il  fit  appeler  {ç$ 
ambafladeurs ,  ck  les  envoya  pour  dire  à  la 
princeffe  le  fujet  de  fon  voyage  >  ck  régler* 
avec  elle  9  fi  elle  avoit  fon  defifein  agréable  , 
les  conventions  6k  l'heure  de  leur  mariage  5 
c'eft-à-dire  ,  recevoir  fes  loix  ;  car  c'étoit 
Tordre  que  le  grand  roi  avoit  donné  à  fc^ 
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^mbanadeurs.  Les  conventions  ayant  été 
bientôt  réglées  ?  le  roi  vit  incontinent  la 
princerTe.?  &  le  mariage  fe  fit  le  lendemain: 
il  fut  fuivi  d'une  infinité  de  jours  &c  d'années 
d'une  félicité  toujours  parfaite. 

Le  roi ,  après  avoir  fait  un  féjour  de  quel- 
ques mois  dans  l'isle  y  qu'il  trouvoit  délicieufe* 
mena  la  princefle  dans  fcs  états  y  où  il  la  fit 
couronner  en  grande  pompe.  Plufieurs  de 
{es  courtifans  s'étoient  aufli  mariés  dans  l'isle  y 
où  ils  avoient  rencontré  des  dames  très- 
aimables  y  qui  furent  charmées  d'avoir  le 
moyen  de  ne  quitter  jamais  de  vue  ,  pour 
ainfi  dire ,  une  fouveraine  qui  faifoit  les  déli- 
ces de  tous  fes  fujets. 

Le  grand  roi  ,  pour  récompenfer  la  fa- 
vante  fée  de  tout  ce  qu  elle  avoit  fait  pour 
lui ,  vouliît  qu'elle  commandât  dans  l'isle  y 
ce  qu  elle  accepta  pour  y  faire ,  répondit-elle  y 
célébrer  le  nom  6k  le  mérite  d'un  roi  ck 
d'une  reine  aimables ,  &  faire  exécuter  ponc- 
tuellement leurs  ordres.  Ainfi  les  habitans 
de  l'isle  ,  aufîi-bien  que  ceux  de  terre -ferme 
qui  obéilToient  à  d'auffi  illustres  fouverains  , 
goûtèrent  long- temps  la  félicité  qu'il  y  a  à 
recevoir  des  loix  difpenfées  avec  une  exacle 
juftice ,  &  émanées  d'un  trône  tout  brillant 
de  glcdret 

l  iv, 
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TYRANNIE  DES  FÉES 

DÉTRUITE. 

Par  Madame  la  Comteffl  D1  Au  N  EU  IL, 


NOUVEAU  CONTE  DE    FÉE.. 


E  pouvoir  -des   Fées  étoit  venu  à  un  il 
haut  point  de  puiffance  ,  que  les  plus  grands 
du  monde  craignoient  de  leur  déplaire,  Cette 
maudite   engeance  ,   dont  on   ne  fait    point 
l'origine ,   s'étoit  rendue  redoutable  par  les: 
maux  qu'elles  faiioient   fourTrir   à   ceux   qui" 
ofoient  leur   defobéir.    Leur   fureur    n'étoit 
jamais  fatisfaite  ,  que  par  les  changemens  des 
plus  aimables  perfonnes  en.  monftres  les  plus 
horribles  ^  &  ïi  elles  ne  vous  donnoïent  pas 
une  mort  prompte  ,  ce  n'étoit  que  pour  vous 
faire  languir  plus  long- temps  dans  une  con- 
dition plus  miférabîe  y  qu'elles  vous  refufoient 
le  trépas.  L'impoflibilité  qu'il  y  avoit  de  fe 
venger  d'elles  ■>   les  rendoit  plus  impérieufes 
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&"  plus  cruelles  ;  mais  de  toutes  les  perfon- 
nes  qu'elles  ont  pris  pour  objet  de  leur  rage* 
il  n'y  en  a  jamais  eu  de  fi  malheureufe  que 
la  princeiTe  Philonice.  Sa  beauté  furna ai- 
relle leur  donna  envie  de  l'avoir  pour  la 
marier  à  un  de  leurs  rois. 

Dans  cette  penfée ,  elles  l'enlevèrent  un 
jour  qu  elle  fe  promenoit  avec  la  princefTe  fa 
mère  ?    fans   être   touchées  des   cris  de  la 
mère  ni  de  la  fille.  Elle  avoit  environ  douze 
ans.  Dans  cet  âge  fi  peu  avancé  >  elle  étoit 
un  chef-d'œuvre  de  la  nature  pour  le  corps 
ck  pour  l'efprit.  Pour  la  confoler  de  la  vio- 
lence "qu'elles  venoient  de  lui  faire ,  elles  la 
tranfportèrent  dans  un  lieu  charmant  :  c'étoit* 
un  palais  bâti  entre  deux  collines  ?  dont  on 
découvroit  une  vallée  remplie  de  tout  ce  qui 
peut  plaire  aux  yeux;  jamais  celle  de  Tempe, 
tant  vantée  par  les  poètes  ,    n'eut  tant  de 
beauté.   Un  printemps   éternel  regnoit  dans 
ce  lieu  délicieux;  les  jardins  étaient  remplis 
de   canaux  &  de  fontaines  jailli/Tantes  ;  les 
orangers  y  formoient  un  ombrage  qui  met- 
toit  à  couvert  du  foleil   dans  fa  plus  vive 
ardeur  :  enfin ,  tout  ce  que  la  nature  &  l'art 
de  féerie  avoi-ent  de  plus  furprenant ,  fe  trou- 
voit  dans  ce  féjour  enchanté. 

La  jeune  princefTe  ne  fut  point  fenfible  à 

I  v 
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tant  de  merveilles;  elle  étoit  dans  une  mé- 
lancolie y  qui  auroit  fait  pitié  à  toute  autre 
qu'à  ces  impitoyables  fées. 

Cependant  elles  la  donnèrent  en  garde  à 
la  moins  barbare  d'entr' elles ,  qui  fe  nom- 
siioit  Serpente  ;  mais  fur-tout  elles  lui  recom- 
mandèrent qu'elle  n'eût  point  de  commerce 
avec  perfonne.  Pour  exécuter  leur  ordre  > 
Serpente  fit  en  un  moment  fortir  de  terre , 
à  un  des  bouts  du  jardin  5  un  pavillon  ma- 
gnifique où  elle  conduifit  Philonice  ;  elle  lui 
donna ,  pour  lui  tenir  compagnie  ,  une  fille 
nommée  Elife  .>  qui  avoit  été  enlevée  à  l'âge 
de  deux  ans  ;  elle  lui  donna  auffi  toutes  fortes 
fi'animaux  rares  pour  la  divertir  ;  elle  la  fai- 
foit  travailler  à  des  tifïiis  d'or  &t  de  foie  une 
partie  du  jour  pour  l'occuper  :  les  habits 
magnifiques  3  les  diamans  &  les  perles  ne 
lui  étoient  point  épargnés  ;  enfin  tout  ce 
qu'elle  croyoit  qui  pouvoit  plaire  à  une  jeune 
perfonne ,  elle  le  lui  donnoit  en  profufion  : 
elle  fe  gardoit  bien  de  lui  parler  du  monfrre 
à  qui  elle  la  defunoit  pour  femme. 

Le  temps  n'étoit  pas  encore  venu  ?  qu'elle 
avoit  réfclu  de  faire  ce  mariage  fi  peu  forta- 
ble  ;  elles  vouloient  l'accoutumer  à  leurs 
manières  3  avant  que  de  lui  annoncer  fou 
malheur» 
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Quelquefois  elle  la  menoit  promener  dans 
ces  beaux  lieux  dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  lui 
faifant  admirer  tant  de  fi  belles  chofes ,  elle 
lui  difoit  que  fi  elle  étoit  obéirTante  à  fes 
volontés ,  elle  en  feroit  un  jour  maîtreUe  ;" 
mais  qu'elle  prît  garde  de  ne  pas  mériter 
fa  haine  ,  qu'elle  favoit  punir  comme  récom- 
penfer. 

Pendant  que  la  fée  parloit  ainfi  ?  Philonice 
voyant  fur  le  bord  du  canal  deux  tourterelles 
qui  paroifïoient  fi  privées  qu'elles  ne  s'en- 
fuy  oient  point  de  leur  préfence  ?  elle  en  eut 
envie  ;  elle  lui  demanda  la  permiffion  de  les 
prendre  pour  les  porter  dans  fa  chambre.  Je 
ne  puis  vous  l'accorder  ,  lui  dit  la  fée  5    îe 
deftin  de  ces  oifeaux  en1  de  ne  point  quitter 
ce  canal;  ils  n'ont  pas  toujours  été  dans  cet 
état  ;  c'étoit  autrefois  un  beau  prince  &  une 
belle  princefTe  5    que   nous    avions    pris  en 
affection.     Nous    les    deftinions    l'un    pour 
l'autre  ,  ck  ils  s'aimoient  tendrement  ;    mais 
dans   le  temps   que  nous  ne  fongions  qu'à 
leur  bonheur ,  ils  rencontrèrent  une  de  nos 
fœurs  ?  qui  fe  baignoit  dans  le  canal ,  dont 
tout  le  corps  étoit  couvert   de  plumes  de 
tourterelle  ?  ce  qu'elle  cachoit  avec  foin.  Le. 
dépit  d'être  découverte  lui  fit  fouhaker  que 
ceux  qui  l'avoient  vue  ne  puffent  le  dire  ?  & 

I  vj 
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qu'ils    devinrent   eux  -  mêmes    tourterelles. 

Dans  ce  moment  elle  leur  jeta  de  l'eau 
fur  le  vifage  5  qui  ne  les  eût  pas  plutôt  tou- 
chés ,  qu'ils  changèrent  de  nature  ck  devin- 
rent les  oifeaux  que  vous  voyez  ;  depuis  ce 
temps  ils  ne  fe  quittent  point ,  ck  confervent 
fous  cette  nouvelle  forme  leur  tendreffe  ;  ils 
pafTent  leurs  jours  à  fe  plaindre  de  leur 
commun   malheur. 

Il  y  a  bien  d'autres  exemples  ici  de  notre 
pouvoir  5  continua  la  fée  ;  toutes  cqs  ftatues 
que  vous  voyez  le  long  de  ces  terraifes  , 
ètoient  autrefois  des  fujets  d'un  prince  notre 
voiiin  ;  ces  jardins  n'étoient  point  faits  encore  > 
nous  n'y  faisions  pas  notre  habitation  ;  quel- 
quefois la  beauté  de  cette  vallée  nous  y 
attirant  5  un  foir  que  nous  y  danfions  au 
clair  de  la  lune  y  nous  fûmes  apperçues  par 
ces  hommes  ;  ils  fe  moquèrent  de  nos  poftures 
différentes  :  irritées  contre  ces  infoïens5  nous 
les  fîmes  demeurer  immobiles  dans  la  iitua- 
ïion  où  ils  étoient  ,  êk  depuis  nous  les  avons 
convertis  en  flatues. 

Ce  diicours  ne  faifoit  qu'augmenter  la 
orainte  de  Philonîce  ;  elle  lui  promit  qu'elle 
feroit  fl  foumife  à  fes  volontés  ,  qu'elle  ne 
mériteroit  jamais  leur  haine  ?  quoique  la 
ehofe  lui  parût  très-difficile.    Cependant  fa 
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beauté  augmen  toit  tous  les  jours;  c'  et  oit  le 
délice  de  toutes  les  Fées ,  elles  la  voy oient 
réuffir  avec  pîaifîr  a  tout  ce  qu'on  lui  mon- 
troit  ,  elles  l'accabîoient  de  carefTes  ck  de 
préfens  ;  elles  vinrent  à  un  point  d'amitié 
pour  elle  ,  qu'elle  avoit  la  liberté  d'aller  par- 
tout fans  la  fée  Serpente.  Si  elle  avoit  pu 
oublier  fa  patrie  )  elle  auroit  "mené  une  vie 
allez  heureufe.  La  jeune  Elize  étoit  aimée 
d'elle  avec  pafïion  ;  cette  perfonne  le  méri- 
tait? elle  avoit  tant  de  douceur  dans  l'eiprit, 
qu'il  étoit  difficile  de  s'empêcher  d'avoir  du 
penchant  pour  elle.  Un  jour  qu'il  avoit  fait 
très- chaud  >  elles  furent  le  foir  fe  promener 
dans  un  bois  de  citronniers  9  éloigné  de  leur 
pavillon.  La  beauté  de  la  nuit  les  charmoit 
û  fort  >  qu'elles  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
fe  retirer  y  quand  elles  virent  venir  à  elles 
une  femme  qui  tenoit  un  mouchoir  à  la  main  ? 
dont  elle  effuyoit  de  groffes  lannes  qui  coû- 
taient de  {es  yeux  en  abondance. 

Une  rencontre  fi  trifte  ht  pitié  à  ces  deux 
jeunes  perfonnes  ;  elles  s'avancèrent  toutes 
les  deux  en  même-temps  pour  lui  demander 
ce  qu'elle  avoit  :  mais  elles  en  furent  empê- 
chées par  la  frayeur  que  leur  fit  un  dragon, 
d'une  grandeur  énorme  j  qui  fortant  d'un 
buifïbn  ,  vint  fe  jeter  au  col  de  cette  femme  $ 
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ïans  quelle  témoignât  en  avoit  peur;  aif 
contraire  ,  elle  lui  rendit  fes  carefTes  ,  ck 
s'étant  afîife  à  terre  5  il  fe  coucha  auprès 
d'elle  avec  des  mouvemens  fi  tendres  >  que 
Philonice  ne  douta  pas  qu'il  n'y  eût  quelque 
myftère  caché  fous  cette  figure. 

Dans  cette  penfée  y  elle  s'approcha  pour 
tâcher  d'apprendre  une  aventure  qui  lui  don- 
noit  de  la  curiofité  ;  quand  elle  entendit  que 
cette  perfonne  affligée  difoit  au  dragon  en 
redoublant  fes  larmes  :  mon  cher  Phiîoxipe  y 
jufqu'à  quand  vous  verrai- je  fi  différent  de 
vous-même  ?  la  barbarie  de  nos  cruelles  enne- 
mies ne  fe  îafTera-t-elle  point  de  nous  per- 
fécuter  ?  ne  devroient  -  elles  pas  être  ralTafiées 
de  mes  larmes,  depuis  le  temps  que  nos 
malheurs  en  tirent  de  mes  yeux  ,  ou  plutôt 
quand  fera- ce  que  cette  adorable  princeiTe 
que  le  folitaire  nous  a  dit  être  née  pour  le 
bonheur  de  l'univers  ,  viendra  rompre  nos 
chaînes  en  détruifant  les  déteflables  fées  , 
dont  le  pouvoir  tyrannique  s'étend  jufque 
fur  les  cœurs? 

Philonice  ne  put  s'empêcher  de  faire  un 
foupir,  au  difcours  de  cette  femme  qu'elle 
■entendit $  elle  tourna  la  tête  pour  voir  d'où 
il  partoit ,  &  appercevant  la  princeiTe ,  elle 
■çut  peur  que  ce  ne  fût  une  des  fées  ;  cela 
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la  fît  lever  pour  s'enfuir  de  fa  préfence.  Mais 
Philonice  connoiïïant  fa  frayeur,  lui  dit  en 
l'abordant  :  ne  craignez  rien  ,  madame  3  nous 
fommes  des  infortunées  >  retenues  comme  vous 
dans  ces  lieux  ;  véritablement  touchées  des 
plaintes  que  vous  venez  de  faire  >  fi  nous 
pouvions  vous  foulager  dans  vos  maux  ,  nous 
nous  y  employerons  de  tout  notre  pouvoir* 
C'en1  beaucoup  ,  madame  >  lui  répondit  cette 
perfonne  ,  de  trouver  dans  ces  lieux  quel- 
qu'un capable  de  compailion  >  6k  voici  la 
première  fois  depuis  cinq  ans  ?  que  les  fées 
me  retiennent  auprès  du  déplorable  Philoxipe  3 
continua- t-elle  en  montrant  le  dragon  9  que 
cela  m'en1  arrivé.  Plût  aux  dieux  !  reprit  la 
princefTe  5  que  j'eufle  le  pouvoir  de  finir  vos 
malheurs  >  vous  verriez  que  je  ne  m'arrêterois 
pas  à  les  plaindre;  mais  puifque  c'elt  tout 
ce  qui  eft  en  ma  puifTance  ,  ne  nous  refufez 
pas  ce  trifle  pîaifir,  &  contez- nous  par  quel 
fort  cruel  vous  avez  été  conduite  ici.  C'eft 
un  difcours  trop  long  pour  le  faire  ce  foir, 
reprit  l'inconnue  ,,  nos  implacables  ennemies 
pourroient  trouver  mauvais  mon  abïence  ; 
elles  ne  m'accordent  en  toute  la  journée  qu'une 
heure  pour  voir  cet  aimable  dragon ,  encore 
^ft-ce  après  bien  des  pleurs  que  j'ai  obtenu 
cette  grâce  de  la  fée  Serpente  ;  là  feule  qui 
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quelquefois  fe  îahTe  toucher  de  pitié;   mais 
demain  à  la  même  heure  je  fatisferai  votre 
curiofité. 

Philonice  en  convint ,  &  lui  laifla  employer 
îe  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  avec  fon  cher 
dragon.  Cet  objet  avoit  tellement  touché  la 
jeune  princerle  &  fa  compagne  ?  qu  elles  n'en 
dormirent  de.  la  nuit.  La  fée  Serpente.?  en- 
trant dans  fa  chambre  ?  la  trouva  toute 
abattue  :  elle  lui  en  demanda  la  caufe;  mais 
Philonice  fe  garda  bien  de  la  lui  dire  ;  ck 
après  lui  avoir  dit  qu  elle  fe  trouvoit  mal  ? 
elle  la  fuivit  au  palais  ?  où  les  fées  étoient 
afTemblées.  Elle  y  parla  la  journée  ?  -  avec 
impatience  d'être  à  l'heure  de  fon  rendez- 
vous  ?  qui  arriva  enfin.  Elle  prit  congé  de 
{qs  impérieufes  maîtrefTes  ?  pour  aller  trouver 
la  belle  affligée  ,  avec  fa  chère  Elize  ;  mais 
le  deitin  lui  préparoit  une  autre  aventure. 
Au  lieu  de  prendre  le  chemin  du  bois  des 
citronniers  ?  elles  prirent  >  fans  s'en  apperce- 
voir?  une  route  qui  les  conduifit  fur  une 
grande  terraiTe  qui  régnoit  le  long  de  la 
vallée  9  dont  on  découvroit  des  beautés  de  , 
la  nature  qui  enchantoient  les  yeux.  Elles 
furent  furprifes  de  s'être  égarées  ;  &  voulant 
reprendre  leur  chemin  ,  elles  rencontrèrent 
au  détour  d'une  allée  un  homme  couché  au 
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pied  d'un  if,  qui  paroilîbit  endormi.  Cette 
nouveauté  les  fit  arrêter  :  elles  n'avoient 
jamais  vu  d'hommes  dans  ces  lieux  ;  &  la 
jeune  Elize  ?  qui  n'en  étoit  point  fortie  depuis 
qu'elle  étoit  née  ,  demanda  à  la  princeiTe 
quel  animal  c'étoit-là.  Elle  parla  il  haut ,  que 
cet  inconnu  s'en  réveilla.  ïl  fe  leva  avec 
précipitation  à  la  vue  de  ces  deux  belles 
perfonnes ,  qui  voulurent  s'enfuir  ;  mais  ayant 
avancé  au-devant  d'elles  :  fuis -je  affez  mal- 
heureux ,  dit-il ,  en  s'adrelîant  à  Philonice  y 
dont  la  beauté  furnaturelle  le  furprit  >  pour 
vous  avoir  fait  quelque  frayeur  ;  ck  aurez- 
vous  la  cruauté  de  m'en  punir  ,  en  vous 
éloignant  avec  tant  de  promptitude  ?  Le  peu 
d'habitude  5  reprit  la  princeffe  en  s'arrêtant , 
que  nous  avons  de  voir  des  perfonnes  comme 
vous  y  nous  a  étonnées.  Dans  une  heure  û 
avancée  de  la  nuit ,  il  ieroit  peut-être  dan- 
gereux de  nous  arrêter  ici  :  vous  ne  connoiiTez 
pas  fans  doute  le  lieu  où  vous  êtes ,  puifque, 
vous  vous  y  êtes  endormi  fi  tranquillement  ; 
les  Fées,  qui  en  font  les  maîtreflesj  ne  vous 
pardonneroient  pas  d'y  être  entré  fans  leur 
permilîion  :  fortez-en  au  plus  vite  y  de  peur 
d'éprouver  leur  dangereufe  colère  ?  &  nous 
laiiTez  aller  5  de  crainte  d'être  prifes  pour 
complices  de  votre^  crime,  Ha!  madame > 
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s'écria  cet  inconnu  y  je  ne  crains  point  Î£ 
pouvoir  des  Fées ,  quand  il  s'agit  de  vous 
perdre  :  quoique  je  ne  vous  connoiffe  que  de 
ce  moment  ,  je  fens  bien  que  je  ne  vous 
quitterai  de  mes  jours  ?  dufTai-je  faurTrir  les 
maux  les  plus  terribles  ;  quelques  menaces 
que  vous  me  faffiez ,  je  ne  puis  m'empéchef 
de  louer  le  ciel  de  m' avoir  égaré  de  mon 
équipage  ,  pour  me  faire  voir  une  beauté 
auffi  accomplie  que  la  vôtre.  Mais  quel  démon 
fatal  au  plaifir  de  toute  la  terre  >  vous  cache 
dans  ces  lieux  inconnus  aux  mortels  ?  C'eft 
pour  mon  malheur  particulier  5  reprit  la  prin- 
cerle  ,  que  j'y  fuis  retenue  depuis  plusieurs 
années.  Ah  I  madame  ,  reprit  l'inconnu  5  û 
c'eft  malgré  vous  que  vous  êtes  ici  y  &  qu'un 
fi  beau  féjour  vous  ferve  de  prifon  ,  vous 
n'avez  qu'à  me  commander  dans  quel  endroit 
vous  voulez  que  je  vous  conduife  ,  je  le 
ferai  au  péril  de  ma  vie ,  fans  vous  deman- 
der d'autre  récompenfe  que  de  parler  le  refte 
de  mes  jours  à  vos  pieds.  Non?  généreux 
inconnu ,  répondit  Philonice  5  je  ne  puis 
accepter  vos  offres ,  quelqu' obligeantes  qu'elles 
foientj  je  vous  mettrois  dans  un  danger  inu- 
tile y  vous  ne  pourriez  me  tirer  de  leurs  mains 
cruelles  ;  prenons  garde  feulement  qu'elles  ne 
vous  découvrent  ;  fortez  avec  diligence  pen-» 
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de  mes  avis  ;  encore  un  coup  >  fuyez  pour 
votre  repos  ck  pour  le  mien. 

En  achevant  de  parler  5  elle  prit  Elize  par 
le  bras  ;  elle  s'éloigna  de  lui.  Il  ne  put  fe 
réfoudre  de  fe  retirer  de  ce  lieu  fatal ,  fans 
favoir  où  habitoit  cette  belle  perfonne  : 
pour  s'en  éclaircir^  il  la  fuivit  de  loin,  & 
la  vit  entrer  dans  fon  pavillon.  Il  demeura 
encore  long- temps  à  regarder  l'endroit  011 
s'étoit  renfermé  cet  aimable  objet  de  fon  amour 
naifïant  ;  mais  craignant  d'être  furpris  par  le 
Jour ,  il  fe  retira  par  le  même  chemin  par 
où  il  étoit  venu ,  fans  être  apperçu  des  gar* 
ûts  qui  étoient  poirés  autour  de  ces  jardins* 

La  princefTe  avoit  oublié  la  belle  affligée  ; 
la  rencontre  de  l'inconnu  l'occupa  toute  la 
nuit,  malgré  qu'elle  en  eût;  le  jour  parut 
fans  qu'elle  eût  dormi:  la  générofité  avec 
laquelle  il  lui  offroit  de  la  tirer  de  captivité 
la  touchoit  de  reconnoiffance. 

Enfin  9  une  violente  paillon  s'empara  de 
fon  cœur  5  fans  qu'elle  la  connût  ;  elle  parla 
le  jour  comme  elle  avoit  fait  la  nuit,  dans 
des  inquiétudes  qui  lui  femblèrent  toutes  nou- 
velles ;  ck  le  foir  étant  arrivé  j  Elize  la  fit 
fouvenir  du  rendez -vous  du  jour  d'aupara-/ 
vant  ?  où  elle  fe  laiffa  conduire  fans  nulle 
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attention.  La  préfence  de  la  belle  affligée  y 
qu'elle  trouva  auprès  de  fon  cher  dragon  >  la 
tira  de  fa  rêverie.  La  princeffe  lui  fit  excufe 
d'avoir  manqué  à  l'heure  qu'elle  lui  avoit 
promife ,  &c  s'aiïeyant  auprès  d'elle  ?  elle  la 
pria  de  fatisfaire  fa  curioflté. 

L'inconnue ,  fans  s'en  faire  prier  davantage* 
commença  fon  hiftoire  en  ces  termes. 


HISTOIRE  DE  CLEONICE. 

J  E  fuis  née ,  dit-elle  en  s'adrerTant  à  Philo- 
nice>  de  parens  qui  tiennent  un  rang  con- 
sidérable à  la  cour  du  plus  grand  roi  du 
monde  *  ck  qui  fe  font  fait  un  pîaifir  de  méri- 
ter par  leurs  actions  la  gloire  d'être  nés  fes 
fui ets.  C'en1  un  bonheur  que  tout  l'univers 
envie  :  jamais  roi  n'a  été  plus  aimé  de  fes 
peuples  ,  ë£  plus  craint  de  fes  ennemis  ;  fes 
victoires  ne  lui  ont  pas  plutôt  donné  des  pro- 
vinces nouvelles  ?  qu'il  n'a  que  faire  de  trou- 
pes pour  les  garder  ;  fes  fujets  nouveaux ,  trop 
heureux  de  vivre  fous  fa  puhTance ,  facrifie- 
roient  leur  vie  pour  s'y  maintenir.  Maître  de 
nos  cœurs  comme  de  nos.  fortunes  j  il  fait 
le  plaifir  ôc  la  terreur  de  toute  l'Europe  : 
empreffé  à  récompenfer ,  knt  à  punir,  facile 
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ii  pardonner?  ce  font  les  moindres  vertus. 
Mais  où  m'emporte  mon  zèle  pour  un  prince 
fi  digne  de  louanges  ;  que  l'on  fait  tort  à  lbn 
mérite  d'ofer  en  parler  ! 

Je  vous  dirai  donc,  madame,  que  ma 
mère  n'eut  que  moi  d'enfant  ;  que  mon  nom 
eft  Cléonice  \  -que  je  fus  élevée  avec  tous 
les  foins  poffibles.  La  facilité  que  j'eus  à 
apprendre  tout  ce  que  l'on  m'enfeignoit ,  fai- 
foit  plaifir  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  moi; 
je  me  faifois  aimer  de  mes  parens  avec  ten- 
dreiTe.  Ma  mère  étoit  d'ordinaire  à  une  terra 
proche  de  ces  funeiles  lieux  .Un  jour,  comme 
elle  fe  promenoit  avec  moi ,  elle  eut  envie 
d'aller  confulter  fur  ma  fortune  un  folitaire 
très-favant  dans  les  chofes  futures.  Nous  y 
allâmes ,  &  après  m'avoir  regardée  avec  ap- 
plication >  il  nous  dit  que  j'elîuyerois  un  fort 
malheureux  y  jufqu'au  moment  qu'une  prin- 
ceffe  que  le  ciel  avoit  fait  naître  pour  le  bon- 
heur de  ce  royaume ,  viendront  détruire  le 
pouvoir  de  ces  furies ,  qui  fous  le  nom  de 
Fées  y  fe  faifoient  craindre  par  tout  le  monde. 

Nous  nous  en  retournâmes  y  peu  fatisfaites 
de  mon  horofcope  ;  &  à  quelque  temps  cie 
là?  mon  père  eut  deffein  de  me  donner  en 
mariage  au  fils  de  fon  frère. 

Cétoit  ~un  feigneur  bien  fait ,  accompli  en 
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tout  ce  que  l'on  pouvoit  fouhaiter.    Notre 
inclination  avoit  prévenu   le  choix  de   nos 
parens  ;  nous  nous  aimions  tendrement  :  notre 
joie  fut  grande ,  quand  on  nous  commanda 
de  nous  regarder  comme  devant  être  unis 
bientôt.  Nous  attendions  ce   moment  avec 
impatience  ;  ck  quand  ce  jour  heureux  arriva  5 
nous  crûmes  que  rien  ne  pourroit  plus  trou- 
bler notre  félicité.  Hélas  !  qu'elle  dura  plus  ; 
et  que  nous  avons  éprouvé  depuis  de  cha- 
grins mortels  l    A  peine  avions  -  nous   paffé 
quatre  mois  enfemble  3  que  l'on  vint  avertir 
Philoxipe ,  c'eft  le  nom  de  mon  cher  époux  9 
qu'un  dragon  monftrueux  défoloit  nos  terres 
par  le  maffacre   d'hommes  ck   de  beftiaux 
qu'il  faifoit   tous  les  jours.   Philoxipe  com- 
manda à  {es  gens  de  fe   tenir  prêts  pour  le 
lendemain,  pour  aller  lui-même  fecourir  fes 
fujets  par  la  mort  de  ce  n>onfî.re.  Je  fis  ce 
que  je   pus  pour  l'en  détourner  3  mais  mes 
prières  ck  mes  larmes  furent  inutiles.  Il  partit 
dès  la  pointe  du  jour  3  Ôk  quelques  défenfes 
qu'il  me  fit  de  le  fuivre  3  je  l'accompagnai 
dans  ce  trille  voyage.  Nous  arrivâmes  bien- 
tôt au  fé  jour  de  ce  dragon:  c'étoit  un  antre 
affreux  dans  le  plus  épais  de  la  forêt  ;  tous 
les    gens  de    notre  fuite  lui  lancèrent    des 
traits ,  mais  inutilement  ;  ils  ne  firent  qu'ini- 
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ter  fa  rage.  Il  vint  droit  à  Philoxipe  avec 
des  fifflemens  horribles ,  &  déployant  Tes 
ailes  5  il  prit  Ton  vol  pour  fondre  fur  lui  avec 
plus  de  violence  >  quand  mon  époux  pre- 
nant le  temps  qu'il  fe  rabaifïbitj  fans  s'efe 
frayer  d'un  fi  grand  danger ,  lui  enfonça  fon 
épée  dans  le  cœur.  Le  monftre  5.  en  tom^ 
bant  ?  renverfa  fon  vainqueur  y  ck  le  couvrit 
de  fon  fang  venimeux.  Mais  9  Dieux  !  quelle 
fut  ma  furprife  ,  quand  m'approchant  de  ce 
cher  époux?  je  le  vis  fous  la  même  forme 
que  le  monftre  qu'il  venoït  de  détruire,  ck 
rampant  fur  la  terre  9  prendre  le  chemin  de 
ces  lieux!  Je  le  fuivis?  auffi  bien  que  tous 
{es  fujets  :  il  entra  dans  ces  jardins  ;  ck  de 
toute  notre  fuite  >  il  ne  fut  permis  qu'à  mol 
de  le  mivre  \  une  puifTance  invincible  les 
repoufTa ,  fans  que  je  fâche  ce  qu'ils  font  deve* 
îius.  Pour  moi ,  une  troupe  de  Fées  me  reçut 
avec  des  menaces  effroyables  de  fe  venger 
fur  nous  de  la  mort  d'un  monftre  qui  leur 
etoit  cher.  Sans  vouloir  me  permettre  de  voir 
davantage  cette  innocente  victime  de  leur 
fureur ,  elles  me  contraignirent  d'entrer  dans 
ce  pavillon  que  vous  voyez  ,  où  elles  m'a* 
bandonnèrent  à  tout  mort  défefpoir.  Que  de 
larmes  j'ai  verfées  dequis  ce  moment  fatal  ! 
La  fée  Serpente  3  à  qui  Ton  rne  donna  ea 
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garde  3  plus  fenfible  à  la  pitié  que  fes  fceurs  j 
touchée  de  mon  malheur,  au  bout  de  quatre 
ans  de  prifon }  m'a  enfin  permis  de  venir 
une  heure  de  la  nuit  auprès  de  l'infortuné 
Philoxipe  y  qui  pafle  fes  jours  infortunés  fous 
ce  buiiîbn,  à  attendre  le  moment  qu'il  me 
ibit  permis  de  joindre  mes  foupirs  à  fes  fiffle- 
mens  affreux.  S'il  étoit  en  notre  puiflance 
de  nous  donner  la  mort;  il  y  auroit  long- 
temps que  nous  aurions  fini  nos  malheurs  > 
n'en  voyant  de  fin  que  dans  la  foible  efpé- 
rance  de  l'oracle  du  folitaire. 

Cléonice  finit  fon  difcours  par  un  ruifleau 
de  larmes  qui  fortirent  de  fes  beaux  yeux. 
Que  je  fuis  fenfible  à  vos  malheurs  y  lui  dit 
Philonice  en  i'embrafTant  ;  ck  que  le  pauvre 
Philoxipe  me  fait  de  pitié  !  Que  ne  fuis- je  en 
ëtat  de  vous  rendre  heureux  tous  les  deux  ! 
Quel  plaifir  feroit-ce  pour  moi  de  vous  revoir 
dans  votre  premier  bonheur  ,  ck  d'aller  jouir 
avec  vous  de  la  préfence  de  votre  roi  ] 
'  Quoique  je  ne  fois  pas  née  fa  fujette?  vous 
m'avez  infpiré  pour  lui  un  refpect  infini.  Ce 
n'en1  pas  5  madame  y  reprit  Cléonice  ,-  un 
de  mes  moindres  malheurs  ,  d'être  éloignée 
de  la  cour  ,  6k  de  ne  pouvoir  être  témoin 
des  conquêtes  qu'il  fait  tous  les  jours  ;  il  fera 
bientôt  maître  de  l'Europe  entière  ,  malgré 
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la  jaloufie  des  rois  fes  voifins ,  qui  fe  font 
tous  ligués  pour  arrêter  ce  héros  dans  fa 
courfe  rapide.  Leurs  efforts  feront  vains ,  fes 
journées  font  marquées  par  fes  victoires  ;  ôk 
à  moins  qu'il  ne  veuille  ,  par  fa  bonté , 
donner  la  paix  ?  leurs  couronnes  ne  font  pas 
en  sûreté  fur  leurs  têtes.  Mais  je  ne  fonge 
pas  que  l'heure  de  ma  retraite  approche  $ 
continua  la  trirle  Cléonice;  Serpentine,  cha- 
grine de  ma  défobéirlance  ,  m'en  puniroit 
févèrement.  Je  ferois  bien  fâchée  >  reprit  la 
princeffe  3  d'augmenter  vos  maux  au  lieu  de 
les  foulage  r. 

Après  cela  ils  fe  quittèrent  ;  cependant 
l'inconnu  avoit  retrouvé  {es  gens  à  la  pointe 
du  jour ,  6k  il  rut  fe  loger  à  une  ville  peu 
éloignée  du  palais  des  Fées ,  dans  l'efpérance 
qu'il  pourroit  encore  retrouver  le  moyen 
d'entrer  dans  ces  jardins ,  ck  revoir  Philonice* 

Dans  ce  derTein ,  il  monta  à  cheval  l'après- 
dînée ,  avec  un  feul  écuyer ,  ck  fut  faire  le 
tour  de  ce  lieu  enchanté.  Il  reconnut  le  pa- 
villon  de  la  princeffe  :  voilà ,  dit- il  en  fou- 
pirant ,  la  prifon  qui  cache  la  plus  grande 
beauté  de  l'univers. 

Après  cette  réflexion  il  continua  fon  che- 
min, ayant  remarqué  un  endroit  auquel  la 
rivière  fervoit  de  muraille  ;  &  qui  n'étoit 
Tome  Vu  & 
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point  gardé  5  dans  la  croyance  que  la  nature 
le  défendroit  arTez  d'elle-même;  il  comprit 
que  ,  fâchant  parfaitement  nager ,  il  pourroit 
traverfer  aifément  la  rivière.  Content  de  fa 
découverte  ?  il  fe  retira  chez  lui ,  &  il  fe 
coucha  avec  un  peu  moins  d'inquiétude  , 
dans  l'efpérance  qu'il  verroit  encore  fa  prin« 
ceffe. 

Le  lendemain  *  dès  que  la  nuit  fut  venue  , 
il  s'avança  du  côté  de  la  rivière  ;  il  avoit 
envoyé  fon  écuyer  par  le  pont  ,  pour  lui 
tenir  des  habits  prêts  ;  il  la  paffa  à  la  nage  : 
étant  habillé  3  il  quitta  ce  confident  de  fa 
pafîîon  ,  avec  ordre  de  l'attendre  à  cet  en- 
droit ,  ck ,  marchant  avec  diligence ,  il  arriva 
bientôt  dans  une  grande  route  y  qui  le  con-' 
duifit  à  la  porte  du  pavillon  de  Philonice* 
mais  n'ofant  fe  hafarder  d'entrer ,  il  fe  cacha 
dans  un  petit  bofquet.  Il  n'y  fut  pas  long* 
temps  qu'il  la  vit  fortir  avec  Elize ,  &  pren- 
dre leur  promenade  droit  à  lui  •  il  s'avança 
au  -  devant  d'elle  avec  précipitation  |  il  fut 
à  {es  pieds  avant  qu'elle  Peut  apperçu.  Eh 
quoi!  lui  dit -elle  3  en  fe  reculant  de  quel- 
ques pas ,  vous  revenez  encore  vous  expofer 
aux  malheurs  que  je  vous  ai  prédits?  Ah J 
madame 3  reprit  l'inconnu*  il  n'y  en  a  point 
de  plus  grands  pour  moi  que  de  ne  vous 
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point  voir ,  après  vous  avoir  vue  une  fois  en 
îna  vie.  Dieux  !  que  j'ai  fouffert  depuis  avant- 
hier  ,  clans  la  crainte  de  ne  vous  point  ren- 
contrer. Ne  m'enviez  pas  le  plaifir  de  votre 
vue,  continua -t- il  ?  charmante  perfonne  , 
mon  amour   vous  le  demande  avec   toute 
l'ardeur  dont  il  brûle  mon  cœur  :  ne  crai- 
gnez pas  qu'on  me  découvre  ,   j'ai  trouvé 
un  endroit  très -sûr  :  fi  vous  étiez  un  peu 
fenfible  pour  moi  ,   que  ma  préfence  vous 
fît  autant  de  plaifir  que  la  vôtre  m'en  fait , 
je  pourrois  vous  voir  tous  les  foirs>   &  vous 
dire  tout  ce  que  la  tendrefle  la  plus  forte 
infpire  à  un  cœur  aufîi  tendre  que  le  mien. 
Mais    vous    ne  répondez  point  ?    adorable 
perfonne  j  peut-être  même  ne  m'avez  vous 
point  entendu  ?  En  vérité  ?  répondit  enfin  la 
princefie  5   je  fuis  fi  occupée  de  la  crainte 
que  nous  ne  foyons  trouvés  ici ,  6k  fi  corn- 
battue  de  l'envie  de  vous  accorder  ce  que 
vous  me  demandez  ,  que  je  ne  fais  quel  part! 
prendre.  Celui  de  m'écouter,  madame,  lui 
dit-il  i  ck  de  bannir  les  frayeurs  qui   vous 
occupent.  Il  faut  donc  vous  croire ,  lui  dit- 
elle,  en  lui  préfentant  la  main  pour  le  rele- 
ver; elle  s'enfonça  dans  FépaifTeur  du  bof- 
quet;  elle  le  £t  entrer  avec   Elife  dans  un 
Cabinet  dont  elle  ferma  la  porte  fur  eux,  Ils 
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furent  s'affeoir  fur  un  canapé  de  velours  cra- 
moifî  à  fond  d'or.  Le  clair  de  la  lune  étoit 
affez  grand  pour  faire  voir  à  l'inconnu  les 
magnificences  de  ce  cabinet  ;  mais  il  étoit  fi 
hors  de  lui  d'être  auprès  de  Philonice  ,  ck 
de  comprendre  qu'il  pourroit  un  jour  en  être 
aimé ,  qu'il  ne  voyoit  qu'elle, 

La  princefïe  avoit  envie  de  favoir  qui  il 
étoit  ,    ck  qui  l'avoit  conduit  au  féjour  des 
fées.  L'inconnu  ,  pour  la  fatisfaire ,   lui  dit 
qu'il  fe  nommoit  Anaxandre  ,  qu'il  étoit  Bis 
d'un  prince  puiifant ,  que  dès  fon  enfance  il 
î'avok  defhné  pour  la  fille  de  fa  fœur  ?  qui 
étoit  mariée  à  un  prince  peu  éloigné  de  fes 
états  ;  mais  que  dans  le   temps  qu'il  penfoit 
faire  cette  alliance  j    la  jeune  princefïe  fut 
-enlevée ,  comme  elle  fe  promenoir  avec  fa 
mère.  Hélas!  vous  la  voyez 5  s'écria  Philo- 
nice, ne  pouvant  plus  fe  cacher  au  prince^ 
cette  malheureufe  princefTe  que  les  fées  ont 
tranfportée  dans  ce  lieu ,  fans  qu'elles  m'aient 
Jamais    dit   quel   deffein    elles    ont    eu    en 
m'arrachant  des  bras  d'une  mère  fî  tendre. 
Quoi  !  reprit  Anaxandre  5  avec  étonnement* 
vous  êtes  cette  Philonice    qui  m'a  été    clef- 
tin  ée  de  tout  temps ,  &  de  qui  la  perte  me 
fut  fi  fenfible  ?  Je  la  fuis ,  fans  doute  y  reprit- 
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elle*  Ah  ,  ma  princeffe  ^  s'écria  le  prince  5 
je  ne  m'étonne  point  de  l'effet  que  vous 
avez  fait  fur  mon  cœur  dès  le  premier  mo- 
ment que  je  vous  ai  vue;  il  n'y  avoit  que 
l'admirable  Philonice  qui  pût  me  toucher  ; 
les  dieux  5  protecteurs  de  ma  race ,  m'ont 
conduit  dans  ces  lieux  pour  jouir  feul  du 
plaifir  de  vous  voir  ck  de  vous  adorer..  Je 
ne  fuis  plus  étonnée  non  plus  que  vous  5  re- 
prit Philonice  en  rougiffant ,  de  l'eftime  que 
je  ne  puis  m'empêcher  d'avoir  pour  un 
homme  que  je  n'avois  vu  qu'un  moment  5 
le  fang  parl©it  dans  mon  cœur  fans  que  j'en 
fufle  rien.  Ah  !  madame  ?  lui  dit  le  prince , 
que  ce  que  vous  me  dites  eu  cruel  !  que  ne 
me  laiffez-vous  penfer  que  votre  penchant 
vous  entraînoit  ?  Nous  examinerons  une  au- 
tre fois ,  reprit  la  princefle  en  riant >  û  je  ne 
me  fuis  point  trompée  ;  mais  dites- moi  des 
nouvelles  de  la  princeffe  ma  mère?  La  prin- 
celle  votre  mère  ,>  répondit  Anaxandre  y  au  ' 
défefpoir  de  votre  perte,  ne  pouvant  s'en 
confoler  par  la  longueur  des  années  qu'il  y 
a  que  vous  lui  fûtes  enlevée  ,  mène  une  vie 
très-languifTante.  Pour  moi ,  madame  }  con* 
tinua-t-il,  voyant  mon  père  en  paix  avec 
tous  fes  voilins  y  pendant  que  toute  l'Europe 
gft  en  guerre  ,  j'ai  obtenu  de  lui  de  venir 
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apprendre  mon   métier   fous  le  plus   grand 
roi  du  monde. 

Dans  ce  defTein  je  partis  d'auprès  de  lui: 
ayant  traverfé  tout  ce  royaume  y  j'arrivai  le 
foir  que  vous  me  trouvâtes  fur  la  terraffe, 
dans  une  grande  forêt  y  percée  de  cent  mille 
allées  différentes  ;    je  marchois   fort   vîte  3 
mes  gens  demeurèrent  derrière  y  &  prenant 
une  route  contraire  à  celle  que  je  fuivois  , 
ils   furent  bientôt   éloignés  de  moi.   Je  ne 
m'apperçus  de  m 'être  égaré ,  que  quand  l'a 
nuit  tomba;  mais  voyant  au  clair  de  la  lune 
une  porte  au  bout  de  l'allée  où  j'étois ,  je 
m'y  avançai  ;  je  n'y  trouvai  point  de  garde  ; 
je  defcendis  de  deilus  mon  cheval?  je  l'atta- 
chai à  un  arbre  y  j'entrai  dans  ces  jardins  ; 
leur   beauté   m'enchanta   :  étant  arrivé   fur 
cette  terrafTe  y  j'y  admirai  long-temps  la  di- 
verfîté  du  payfage  de   cette  vallée  y  je  m'y 
endormis  de  laffitude.  O  dieu  !   que  je  fus 
réveillé  agréablement  par  votre  préfence  y  & 
que  je  fus  touché  y  quand  vous  me  quittâtes! 
réfolu  de  vous  revoir  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  je  vous  fuivis  jufqu'à  votre   demeure, 
6c  m'étant  retiré  y  je  retrouvai  mes  gens. 

Depuis  ce  moment  je  n'ai  été  occupé  que 
du  foin  de  vous  chercher  ;  je  vous  ai  re- 
trouvée ;   grâces  au  ciel  >   rien  ne  manque 
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plus  à  mon  bonheur ,  pourvu  que  mon  ado- 
rable prin celle  veuille  un  peu  m'écouter  favo- 
rablement :  tout  vous  y  oblige ,  charmante 
Philonice  3  la  volonté  de  nos  parens  qui 
nous  ont  défîmes  l'un  à  Fautre  dès  notre 
enfance  j  celle  des  dieux  qui  femble  s'ex- 
pliquer par  cette  rencontre  fî  miraculeufe  , 
l'amour  ardent  que  vous  avez  fait  naître 
dans  mon  cœur,  ck  qui  mérite  quelque  re- 
connoiffance. 

J'avoue  ,  reprit  Philonice  ,  que  la  prin- 
ce rTe  ma  mère  m'avoit  commandé  de  vous 
recevoir  comme  un  homme  qu'elle  me  defti- 
noit  pour  époux.  Mais  5  prince ,  ma  fortune 
eft  bien  changée  ;  je  ne  dépens  plus  dune 
mère  bonne  ck  tendre,  je  fuis  entre  les  mains 
des  Fées  5  qui  ne  me  laifleront  pas  fuivre  mon 
penchant.  Si  je  répondois  à  votre  tendreffe, 
vous  n'en  feriez  que  plus  malheureux  ;  fongez 
plutôt  à  m'oublier  5  fuivez  le  premier  ûqC* 
fein  qui  vous  a  amené  dans  ce  royaume  , 
ck  ne  venez  plus  dans  ces  lieux  infortunés. 
Moi>  vous  quitter  ma  princefTe!  moi,  vous 
oublier  !  Àh  quel  confeil  ofez  -  vous  me 
donner  [reprit  le  prince;  penfez-vous  que  je 
fois  en  état  de  le  fuivre  ?  Non  3  ma  chère 
Philonice,  ne  penfez  pas  que  j'aie  d'autres 
pccupations  que  celles  de  vous  voir  ck  de 
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vous  adorer  ;  c'eft  en  vain  que  vous  voule2 
m'épouvanter  du  pouvoir  de  vos  Fées  ;  elles 
ne  fauroient  m'empêcher  de  vous  voir  n* 
vous  le  trouvez  bon  ;  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
de  vous  trouver  tous  les  foirs  dans  ce  bof- 
quet  avec  cette  aimable  perfonne ,  dit-il  en 
montrant  Elize  ;  ne  vous  embarrarTez  point 
de  ce  que  je  deviendrai  ,  je  faurai  me 
cacher  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  pourvu 
que  vous  me  permettiez  de  voir  quelquefois 
les  vôtres. 

Vous  réfoudrez  cela  demain  à  la  même 
heure  >  reprit  Elize ,  voyant  que  Philonice  ne 
répondoit  rien  ;  car  pour  ce  foir  il  efl  temps 
de  nous  retirer  >  de  peur  de  donner  du  foup- 
çon  de  notre  conduite.  Mais  >  Elize  >  à  quoi 
nous  engagez-vous ,  reprit  vivement  la  prin* 
celle  ?  Ah  !  madame ,  interrompit  le  prince  5 
ne  me  refufez  pas  la  grâce  que  la  charmante 
Elize  m'accorde  5  ou  je  ne  vous  quitte  plus , 
quelques  malheurs  qui  puifTent  m'en  arriver. 
Et  bien  ,  dit  Philonice  en  fe  levant ,  que 
demain  foit  donc  la  dernière  fois.  ' 

Après  cela  elle  fortit  fans  qu'Anaxandre 
osât  lui  répliquer?  remettant  au  lendemain  à 
faire  retarder  un  arrêt  fi  cruel ,  &  fut  retrouver 
fon  écuyer.  D'autre  côté,  Philonice  en  ren^ 
trant  chez  elle  y  trouva  la  fée  Serpente.  D'où 
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venez  -  vous  fi  tard  ?  lui  dit  -  elle  d'un  ton 
févère  y  qui  fit  trembler  la  jeune  princeffe.  Je 
viens  >  lui  dit  -  elle  y  après  avoir  fait  effort 
pour  fe  remettre  j  de  faire  une  rencontre  qui 
m'a  touchée  de  tant  de  pitié?  que  je  n'ai  pu 
me  réfoudre  de  quitter  plutôt  cette  perfonne 
affligée. 

Après  cela  9  elle  lui  fit  l'hiftoire  de  Cleo- 
nice ,  &  continuant  fon  difcours ,  elle  la  pria 
de  trouver  bon  qu  elle  allât  parler  les  foirées 
avec  elle.  Serpente  ?  touchée  du  malheur  de 
cette   perfonne  ,  lui  dit  qu'elle  le   voulok 
bien  5  pourvu  qu'elle  sût  fi  bien  fe  cacher  de 
fes  fœurs ,  qu'elles  ne  l'apperçurlent  point. 
Philonice  embrafîa  tendrement  la  fée  pour  la 
remercier  ?  ck  lui  donnant  le  bon  foir ,  elle 
fe  mit  au  lit  :  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  parlé 
avec    Elize    de     la   peur  qu'elles  venoient 
d'avoir.  Le  lendemain  elles  pafsèrent  la  jour- 
née à  chercher  des  inventions  pour  cacher  le 
prince  y  ce  qui  leur  parohToit  très  -  difficile  : 
elles  craignoient  que  quelqu'une  de  ces  furies 
ne  le  rencontraient  en  entrant  ou  en  fortant 
du  jardin  ;  elles  conclurent  que  ii  elles  ne 
pouvoient  le  réfoudre  à  n'y  plus  revenir,  il 
falloit  qu'il  ne  fortît  plus  du  cabinet. 

Après  avoir  cru  bien  prendre  toutes  leurs 
sûretés ,  elles  furent  le  foir  à  leur  rendez- 
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vous  ;  elles  y  trouvèrent  Anaxandre  5  à  qui 
la  princerTe  conta  la  frayeur  qu'elles  avoient 
eue  en  trouvant  Serpente  chez  elle  ;  de  -  là 
elle  prit  occafion  de  lui  dire,  qu'il  ne  fal- 
loit  plus  qu'elles  s'expofaffent  à  être  décou- 
vertes, &  qu'il  ne  falloit  plus  qu'il  vînt  dans 
un  lieu  û  dangereux. 

Anaxandre  écouta  ce  difcours  impatient^ 
ment ,  &  reprenant  la  parole  dès  qu'elle  eut 
ceffé  de  parler  ;  Je  vois  bien ,  madame ,  que 
vous  vous  repentez  des  bontés  que  vous  avez 
eues  pour  moi  ;  que  peu  touchée  des  maux 
que  je  fouffrirai  en  ne  vous  voyant  pas  ,  vous 
voulez  m'aban  donner  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  affreux  chagrins.  Hé  bien^  cruelle  per- 
sonne ?  privez -moi  de  vous  voir  avec  liberté  , 
vous  le  pouvez  j  mais  vous  ne  fauriez  m'em- 
pêcher  d'habiter  les  mêmes  lieux  que  vous  9 
de  refpirer  le  même  air  5  6k  de  vous  voir 
quelquefois  parler  auprès  de  moi  ;  peut-être 
que  la  charmante  Eiize  fera  moins  cruelle  que 
vous ,  qu'elle  voudra  bien  écouter  mes  plain- 
tes 5  ck  recevoir  mes  derniers  foupirs. 

La  princerTe ,  reprit  Elize  avec  une  (impli- 
cite qui  fit  grand  plaifir  au  prince,  a  fi  peu 
deffein  de  ne  vous  plus  voir ,  que  nous  avons 
réfolu  que  vous  ne  fortiriez  plus  de  ce  cabi- 
net :  j'aurai  foin  de  vous  y  fournir  tout  es 
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qui  eft  néceffaire  à  la  vie  ?  &  nous  y  viendrons 
îe  plus  Couvent  que  nous  pourrons,  ah  !  mA 
chère  Elize  5  que  je  vous  fuis  obligé ,  reprit 
Anaxandre  >  de  me  donner  cette  preuve  de 
la  bonté  de  Philonice.  D'où  vient  donc  > 
aimable  princefTe  3  que  vous  me  teniez  un  dis- 
cours u*  cruel  ?  vouliez  -  vous  éprouver  ma 
tendrefTe  ?  &  voir  û  votre  préfence  m'étoit 
chère  ?  En  vérité  ,  reprit  Philonice  >  je  fuis 
fi  troublée  de  la  crainte  d'être  découverte  j 
que  je  n'ai  pas  plutôt  pris  une  réfolution  que 
je  m'en  repens  ;  l'idée  toujours  préfente  de 
la  colère  implacable  des  fées'  m'épouvante 
à  un  point ,  que  je  crois  vous  voir  à  tout 
moment  ?  loup ,  lion  ?  ou  quelque  chofe  de 
plus  affreux  ,  &■  moi  palier  mes  jours  à  vous 
fuivre  comme  la  trifte  Cléonice  fuit  fon  cher 
dragon.  Ah!  ma  princefïej  s'écria  Anaxan- 
dre *  que  les  fées  faffent  de  moi  ce  qu'elles 
voudront;  après  ce  que  je  viens  d'entendre 
de  votre  belle  bouche  3  il  ne  m'importe  plus 
de  mourir.  Quoi  !  madame  ,  vous  m'aimez 
aflez  pour  vouloir  me  fuivre  fous  une  fî 
effroyable  forme  ,  fi  le  couroux  de  vos  furies 
m'y  avoit  réduit  !  J'en  ai  fans  doute  dit  plus 
que  je  ne  voulois  5  reprit-elle  en  rougiffant; 
mais  puifque  mon  cœur  s'eft  exprimé  avec 
tant  de  tendreffe;  je  ne  m'en  repens  pas? 
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pourvu  que   vous  méritiez  des  fentimens  fî 


avantageux. 


Anaxandre  jura  cent  fois  à  fa  chère  Philo-» 
nice  ,  qu'il  l'adoreroit  toujours  avec  la  même 
ardeur  ,  quelques  difficultés  qu'il  trouvât  dans 
la  fuite  de  fa  paffion. 

Après  cela  ils  réfolurent  qu'il  demeurerait 
quelques  jours  dans  ce  cabinet ,  êk  que  de 
peur  que  Cléonice  5  n'étant  point  avertie  de 
ce  qu'elles  avoient  dit  à  la  fée  Serpente  y  ne 
gâtât  quelque  chofe5  Philonice  iroit  la  trou- 
ver le  lendemain  au  foir  ;  qu'à  fon  retour  elle 
reviendroit  prendre  Elize ,  qui  feroit  avec  îe 
prince.  Après  cela  elles  fe  retirèrent  dans 
leur  pavillon  5  où  n'ayant  point  d'envie  de 
dormir ,  elles  ne  fe  couchèrent  qu'après  avoir 
long -temps  parlé  de  ce  qui  les  occupoît  le 
plus.  Elles  ne  favoient  pas  qu'entre  tous  les 
animaux  que  la  fée  Serpente  leur  avoit  don- 
nés 5  il  y  avoit  une  guenon  qui  ne  l'a  voit  pas 
toujours  été. 

C'étoit  une  jeune  perfonne  y  qui  avoit  de 
la  beauté  ck  un  efprit  plaifant  ck  malicieux  ; 
Biais  furtout  elle  excelloit  dans  l'art  de  bien 
contrefaire. 

Un  jour  qu'elle  étoit  en  compagnie  ?  6k 
qu'elle  fe  promenoit  ,  elle  vit  venir  de  loin 
une  feniiïïe ,  dont  le  pas  lent  avoit  quelque 
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chofe  de  fi  indolent ,  qu'elle  déplaifoit  infi- 
niment. Cette  fille  fe  mit  à  la  contrefaire 
avec  des  manières  û  naturelles  >  que  toute  la 
compagnie  en  rit  beaucoup  ;  mais  à  qui  s'étoit- 
elle  adrefiee  ?  c'était  une  fée  de  ce  féjour  , 
qui ,  pour  la  punir  de  fa  témérité ,  le  changea 
en  guenon  ?  &  la  tranfporta  dans  ces  lieux. 
Sous  cette  nouvelle  figure  )  elle  garda  font 
naturel  envieux  ck  malicieux.  La  fée  Ser- 
pente ?  en  la  donnant  à  la  princefTe  5  lui 
ordonna  de  remarquer  tout  ce  qu'elle  feroit  ; 
ck  pour  qu'elle  pût  l'en  inftruire,  ellQ  lui 
redonnoit  la  parole  quand  elle  avoit  quelque 
chofe  à  lui  dire» 

Cette  mauvaife  guenon  avoit  conçu  une 
haine  mortelle  pour  Philonice  :  elle  attendoit 
avec  impatience  qu'elle  lui  donnât  oceafion 
d'exercer  fa  langue  ;  fi  bien  qu'ayant  entendu 
3a  converfation  d'Elize  ck  de  la  princefie  ?elîe 
crut  avoir  trouvé  de  quoi  fatisfaire  fon  en- 
vieufe  rage.  Elle  attendoit  avec  impatience 
que  la  fée  Serpente  fût  arrivée.  Dès  qu  elle 
entra  dans  la  chambre  9  elle  lui  fit  ligne  qu'elle 
avoit  à  lui  parler.  La  fée  approcha  d'elle; 
elle  lui  dit  qu'elle  favoit  bien  des  ehefes  ; 
mais  qu'elle  ne  pouvoit  les  lui  dire  devant 
Philonice.  Je  reviendrai  ce  foirs  quand  elle 
fera  fortie ,  lui  dit  Serpente  5  mais  prends 
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garde  de  ne  pas  me  mentir  ,  de  peur  que  je 
ne  te  puniffe  plus  févérement  que  ma  iœur 
la  fée  Tante. 

Après  cela  elle  fe  rapprocha  de  Philonice  f 
&  ayant  Ton  defTein  caché  3  elle  fe  retira.  Le 
foir  étant  venu ,  Elize  fut  porter  au  prince 
de  quoi  manger ,  ck  la  princeffe  prit  le  che- 
min du  bois  des  citronniers  ?  pendant  que  la 
fee  ^  curieufe  de  favoir  ce  que  lui  vouloit  dire 
la  guenon  5  rentra  dans  le  pavillon. 

Cette  maudite  bête  lui  rendit  compte  de 
tout  ce  qu  elle  avoit  entendu  dire  à  ces  deux 
jeunes  perfonnes  y  ck  comme  elle  avoit  vu 
Elize  chargée  de  beaucoup  de  chofes  bonnes 
à  manger  y  qu'elle  avoit  dit  à  Philonice  d'aller 
porter  au  prince ,  6k  qu'elle  l'y  attendroit ,  à 
fon  retour  d'auprès  de  Cléonice.  La  fée  fortiî 
très  en  colère  contre  la  princeffe  ;  elle  fut 
au  bois  des  citronniers ,  pour  voir  fî  fa  gue- 
non ne  mentoit  point ,  bien  réfoîue  de  décou- 
vrir le,myfîère;  elle  la  trouva  comme  elle 
quittoit  Cléonice  ;  elle  la  fuïvit  au  cabinet  du 
bofquet. 

Elle  fut  bientôt  au  fait  de  ce  qu'elle  vou- 
loit apprendre.  Le  prince  ne  vit  pas  plutôt 
Philonice  ,  qu'il  lui  dit  qu'il  mouroit  d'im- 
patience de  la  revoir  j  qu'il  ne  pouvoit  plus 
vivre  dans  une  û  dure  contrainte  j  que  s'il 
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étoit  vraî  qu'elle  eût  de  la  bonté  pour  lui  % 
elle  confentiroit  qu'il  la  tirât  des  mains  de 
ces  barbares  furies ,  pour  la  conduire  auprès 
de  la  princefie  fa  mère  ?  qui  langui/Toit  depuis 
pîufieurs  années  dans  le  chagrin  de  l'avoir 
perdue.  Pour  moi ,  reprit  Elize  ,  je  ne  vois 
pas  que  vous  deviez  balancer  à  fuivre  un 
prince  qui  vous  étoit  defliné  par  les  per-j 
fonnes  qui  avoient  droit  de  difpofer  de  vous? 
puifquil  vous  promet  de  vous  remettre  entre 
les  mains  de  la  princefie  votre  mère ,  &£ 
qu'il  vous  ailure  de  vous  tirer  de  cette  mal-. 
heureufe  prifon.  Mais ,  Elize  y  reprit  Philo-»' 
nice ,  croyez  vous  que  j'aime  afTez  ce  féjour 
infortuné  5  pour  ne  pas  accepter  le  parti 
qu' Anaxandre  nous  propofe ,  fi  je  le  croyois 
pofiibîe  ?  Ah  !  cruelle  perfonne  ,  interrompit 
le  prince  ,  vous  ne  le  trouvez  impofiible  que 
par  la  répugnance  que  vous  avez  pour  moi  \ 
je  me  fuis  flatté  en  vain  d'avoir  un  peu  de 
part  dans  votre  cœur  :  vous  avez  fucé  9  avec 
le  temps ,  la  barbarie  de  vos  démons  fous 
la  figure  de  femmes a,  vous  verrez  avec  joie 
ma  mort ,  puifque  vous  ne  voulez  pas  con-i 
fentir  à  un  deffein  fi  jufie. 

Hé  bien  ,  reprit  la  princeiTe  ,  il  faut  vous 
fuivre  5  quoiqu'il  en  puifTe  arriver  ;  mais 
quand  la  foudre  tombera  fur  vous  ?  refibu- 
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venez-vous  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi  de  vous 
en  garantir. 

La  fée  ne  pouvant  plus  long-temps  écouter 
ce  qu'on  difoit  contr'elles  3  fe  montra  comme 
la  princerTe  achevoit  de  parler  ;  elle  penfa 
la  faire  mourir  de  frayeur  j  audi  bien  qu'Eiize. 
Qui  t'a  fait  û  hardi ,  jeune  audacieux ,  dit- 
elle  y  en  s'adreffant  à  Anaxandre  5  de  venir 
dans  ces  lieux  fans  notre  permiffion  ,  ck 
d'avoir  la  témérité  de  croire  nous  pouvoir 
ôter  cette  princerTe  ?  Crois-tu  que  nous  l'avons 
élevée  avec  tant  de  foin  pour  toi  ?  Tu  te 
trompes ,  fl  tu  l'as  penfé  ;  malgré  tes  beaux 
projets ,  tu  ne  la  verras  plus  :  fors  au  plus 
vite  de  devant  mes  yeux  >  de  peur  que  je  ne 
te  punhTe  plus  févérement. 

Ah  !  cruelle  fée  >  reprit  Anaxandre  3  à 
quelle  punition  plus  affreufe  pouvez- vous  me 
condamner  5  que  de  me  priver  de  la  vue 
de  ma  princefTe  ?  Si  vous  aviez  été  quelque- 
fois fenflble  ,  vous  vous  laifTeriez  toucher  à 
la  pitié  \  ck  favorifant  deux  cœurs  que 
l'amour  unit  ,  vous  me  rendriez  Philonice. 
Je  l'avoue  ,  reprit  la  fée  ,  que  û  j'étois  maî- 
îrefTe  de  la  dertinée  de  cette  princerTe  ,  "je 
ferois  ce  que  tu  dis  ;  mon  cœur ,  plus  Cen- 
fiole  à  la  pirié  qu'à  l'orTenfe  ,  te  pardonne- 
roit  aifément  une  injure  que  l'amour  t'a  forcé 
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«de  nous  faire  ;  mais  ?  Anaxandre  >  je  n'en 
fuis  que  gardienne  :  c'eft  un  dépôt  que  mes 
fœurs  m'ont  remis  ;  je  fais  le  defTein  quelles 
ont  fur  elle  >  je  dois  leur  conferver  avec  foin 
ce  qu'elles  m'ont  confié.  Retire- toi ,  encore 
une  fois  5  laifTe  cette  princeile  en  repos  ,  il 
tu  ne  veux  être  caufe  de  tous  les  malheurs 
de  fa  vie. 

Ah  !  madame  >  reprit  enfin  Philonice.i 
enhardie  par  la  bonté  de  la  fée  ■>  n'en  craignez 
point  pour  moi  fi  vous  me  privez  de  voir 
Anaxandre.  Mais ,  Philonice ,  répondit  la  fée  , 
ne  craignez  vous  point  ma  colère  j  quand 
vous  me  faites  une  pareille  confeffion  ?  qu'en 
devenue  cette  obéiiTance  à  mes  volontés  } 
J'avoue  5  madame  5  reprit  la  princeile ,  que 
je  mérite  toute  votre  indignation  ;  je  connois 
ma  faute  ,  il  n'eft  plus  en  mon  pouvoir  de 
m'en  repentir  >  les  ordres  d'une  mère  que 
je  refpecle  5  un  penchant  plus  fort  que  moi 
qui  m'entraîne  vers  ce  prince  ,  me  ferviroient 
peut-être  d'excufe  auprès  de  vous?  fi  vous 
vouliez  fuivre  les  mouvemens  de  votre 
cœur.  Ah  !  madame  5  toutes  les  infortunées 
qui  font  dans  ces  lieux  n'ont  trouvé  de 
pitié  qu'en  vous  :  ferai- je  la  feule  que  vous 
rendrez  malheureufe  ?  Il  n'eft  pas  en  mon 
pouvoir  y  reprit  la  fçe  ;  de  vous  donner  à 
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ce  prince  ;  vous  êtes  deftinée  pour  un  autre  ? 
que  j'avoue  n'être  pas  fi  aimable.  Moi  i 
s'écria  Philonice  ,  deftinée  pour  un  autre  2 
non  ,  madame ,  on  le  prétend  vainement  : 
vous  êtes  maîtreffe  de  me  faire  îoufFrir  les 
tourmens  les  plus  cruels  ;  mais  vous  ne 
fauriez  être  maîtrefTe  de  ma  volonté.  Ah  ! 
ma  chère  princede ,  reprit  Anaxandre  ?  quelle 
action  de  grâces  ne  vous  dois  -  je  point  pour 
tant  de  bontés  !  C'en1  à  moi  >  ma  princeile  9 
à  vous  délivrer  de  cette  tyrannie  ;  je  faurai 
donner  la  mort  à  celui  qu'on  vous  deftine  , 
fût- il  gardé  sar  toutes  les  furies  enfemble» 
Nous  te  craignons  peu  5  reprit  la  (fée  en 
riant  ;  celui  qui  fera  l'époux  de  Philonice 
ne  craint  point  la  mort  ;  mais  il  peut  la 
donner  facilement.  Qu'il  me  la  donne  donc  , 
s'écria  le  prince  ;  car  il  ne  fera  pofTeïTeur  de 
Philonice  que  par  la  fin  de  ma  vie.  Hélas  !  à 
quoi  vous  amufez-vous  ?  dit  enfin  Elize ,  qui 
n'avoit  point  encore  parlé  ,  à  faire  des  me- 
naces qui  ne  fervent  qu'à  irriter  la  bonté  de 
la  fée  ?  implorez  bien  plutôt  fon  fecours  tout 
puiïïant  y  elle  n'attend  que  votre  obéuTance 
pour  adoucir  tous  vos  maux.  Si  elle  ne  peut 
vous  rendre  tout  à  fait  heureux ,  fon  cœur 
n'a  pu  s'exempter  d'un  mouvement  de  ten- 
dreffe  pour  cette  belle  princeile  j  profitez- en 
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&  fiez- vous  fur  la  parole  que  je  vous  donne  9 
que  vous  ne  ferez  pas  long-temps  fans  refTentk 
les  effets  de  fa  compaiïion.  Adieu ,  Anaxan- 
dre  5  dit  Philonice  en  lui  tendant  la  main  * 
croyons  Elize  y  elle  eiT  plus  fage  que  nous  ;  ; 
ck  cédons  à  notre  deûHn  ,  puifque  nous  ne 
pouvons  faire  autrement. 

'Le  prince  prit  la  main  de  la  princeffe  ? 
qu'il  baifa  avec  un  tranfport  fi  tendre ,  qu'il 
acheva  de  défarmer  Serpente.  Elle  cacha 
pourtant  fes  fentimens  avec  foin  ;  la  feule 
Elize  s'en  apperçut ,  ce  qui  l'obligea  de  tirer 
Philonice  par  le  bras  avec  violence  pour  la 
faire  fortir  du  cabinet. 

Le  pauvre  prince  demeura  dans  un  état 
déplorable  ;  il  fuivit  des  yeux  fa  chère  prin- 
ceife  le  plus  loin  qu'il  pût  ;  mais  Elize  lui  fit 
ligne  de  demeurer  dans  l'endroit  où  il  étoit, 
ck  lui  fit  comprendre  qu'il  auroit  de  fes  nou- 
velles. 

Cependant  la  fée  Serpente  fit  rentrer  Phi-' 
lonice  dans  fon  pavillon  ,  elle  lui  défendk 
d'en  fortir  jufqu'à  fon  retour ,  Ôk  fans  lui  rien 
dire  de  ce  qu'elle  avoit  réfolu  de  faire ,  elle 
fe  retira. 

O  Dieux  !  dans  quel  état  laiffa-t-elîe  cette 
pauvre  princeife  ?  Elize  ne  pouvoit  la  con- 
foler  ;  la  feule  idée  d'être  mariée  à  quelque 
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monftre  la  mettoit  au  défefpoir  ;  à  peine  fëS 
larmes  ck  fes  fanglots  lui  donnoient  -  ils  le 
temps  de  refpirer  :  elle  paffa  la  nuit  dans  cette 
trifle  occupation. 

Au  point  du  jour  la   fée  rentra  clans  ia 
chambre.  Philonice  ,  lui  dit-elle  ,  j'ai  fait  ce 
que  j'ai  pu  pour  faire  confentir  mes  fœurs  à 
vous  îaifTer  libre  :  je  leur  ai  vanté  le  mérite 
de  votre  amant.    J'ai  voulu  leur  faire  corn-* 
prendre  qu'il  feroit  bon  de  vous  rendre  à  la 
princefTe  votre  mère  >  en  vous  comblant  de 
tous  les  dons  qui  font  en  notre  puilTance  : 
que  vous   ne  nous  avt  z   jamais  donné  que 
des  fujets  de  joie  :  qu'il  n'étoit  pas  jufle  de 
vous  contraindre ,  fi  votre  inclination  ne  vous 
portoit  pas   à  demeurer  parmi  nous  ;    mais 
toutes    mes    remontrances   ont  été  vaines  3 
elles  m'ont  dit  qu'elles  ne  vous  avoient  enlevée 
que  pour  vous  donner  au  roi  des  Monftres  § 
que  je  vous  difpofafTe  à  l'époufer.  Ah  !   ma- 
dame ,  lui  dit  Philonice  ,  vous  me  difpoferez 
bien  plutôt  à  la  mort  qu'à  ce  funefte  mariage  ! 
Que  deviendra  le  pauvre  Anaxandre  ,  s'il  ne 
me  voit  plus  ?  Je  puis  bien  >   reprit  la  fée  f 
vous  faire  voir  encore  ce  .prince  ;    mais  ne 
pouvant  vous  donner  à  lui  >  mon  indulgence 
ne  ferviroit  qu'à  vous  rendre  plus  malheu^ 
reufe  ;  prenez  bien  plutôt  la  réfolution  d'obéir 
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à  mes  fœurs ,  que  d'aimer  un  prince  à  qui 
vous  ne  ferez  jamais  y  à  moins  que  notre 
pouvoir  ne  foit  détruit. 

Il  ne  peut  durer  plus  long-temps  y  s'écria 
Philonice  ;  le  ciel  y  las  de  tant  d'injuftices  , 
n'abandonnera  pas  toujours  les  malheureux 
mortels  fous  la  cruelle  tyrannie  de  vos  bar-, 
bares  fœurs.  Je  la  vois  y  je  la  vois  y  continua* 
t-.elle  d'un  ton  prophétique  y  cette  adorable 
princeffe  que  les  dieux  nous  ont  promife  par 
la  bouche  du  favant  folitaire  ,  prête  à  venir 
brifer  nos  liens  y  en  réduifant  vos  fœurs  à 
ne  plus  difpofer  de  leur  puiïïance  ,  qu'à 
trouver  des  inventions  nouvelles  pour  em- 
bellir ces  lieux  :  je  les  vois?  dis- je  5 ces  furies* 
réduites ,  proche  de  la  rivière ,  à  faire  tourner 
des  roues  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  pour 
fournir  des  eaux  à  ce  palais  enchanté  ;  leur 
défefpoir  les  contraindra  de  jeter  des  cris 
femblables  à  ceux  des  infortunés  qui  font 
métamorphofés  en  bêtes  les  plus  féroces  5 
ce  qui  fera  croire  y  à  ceux  qui  pafferont  près 
de  cet  endroit ,   que  l'enfer  y  eft  ouvert. 

Pour  vous,  madame  y  qui  n'avez  jamais 
confentiaux  maux  que  vos  pernicieufes  fœurs 
ont  fait  dans  le  monde  y  vous  ne  ferez  point 
de  ce  nombre  ;  la  prinçeffe  faura  récom- 
penfer  comme  punir  ;  elle  vous  distinguera 
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de  toutes  les  fées ,  &  vous  donnant  la  garde 
de  ces  beaux  lieux ,  vous  jouirez  feule  de  fa 
préfence  augufte  :  glorieufe  des  careftes  que 
vous  en  recevrez  5  vous  parlerez  d'heureux 
Jours  ,  pendant  que  vos  fceurs  fe  repenti- 
ront, mais  trop  tard>  de  leurs  cruautés. 

Serpente  écoutoit  avec  étonnement  le  dis- 
cours de  la  princerTe;  elle  voyoit  vifiblement 
que  quelque  divinité  i'infpiroit ,  d'autant  plus 
que  cette  prophétie  étoit  écrite  dès  le  com- 
mencement de  leur  empire  3  fans  que  le 
temps  en  fût  marqué  autrement,  flnon  que 
cela  arriveroit  fous  le  règne  du  plus  grand 
toi  qui  eût  occupé  le  trône.  Mais  quoi* 
qu'elles  vhTent  faire  tous  les  jours  à  ce 
prince  victorieux  des  actions  fi  éclatantes 
quelles  ne  pouvoient  le  méconnoître,  elles 
fe  âattoient  que  ce  n'étoit  pas  lui  dont  l'ora- 
cle vouloit  parler ,  &  que  cette  princerTe  9 
fatale  à  leur  empire ,  n'étoit  pas  encore  née. 
Mais  la  fée  ,  fe  le  voyant  confirmer  par 
Philonice  ^  vit  bien  que  leur  ruine  étoit 
proche. 

Elle  réfolut  d'en  avertir  fes  fœurs>  pour 
quelles  vifTent>  toutes  enfemhle?  quel  re- 
mède y  apporter;  &  ne  fe  repentant  point 
d'avoir  été  fenfible  pour  les  malheureux  > 
elle  dit  à  la  princeffe  qu  elle  ne  s'affligeât; 
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point?  ni  qu'elle  ne  prît  pas  pour  une  pro- 
phétie, ce  que  fa  feule  animofité  lui  avoit 
infpiré;  que  leur  pouvoir  avoit  été  de  tout 
temps  ,  &  qu'il  ne  finiroit  qu'avec  le  monde  ; 
qu'elle  lui  promettoit  de  faire  un  dernier 
effort  pour  la  rendre  heureufe.  Que  fi  elle 
ne  pouvoit  rien  obtenir?  elle  lui  donneroit 
les  moyens  de  voir  le  prince,  tant  qu'elle 
feroit  fous  fa  dépendance. 

Après  cela  elle  la  quitta  ?  pour  aller  dire  aux 
fées  ce  qui  venoit  de  lui  arriver*  Elles  en  fu- 
rent épouvantées,  d'autant  plus  quela  fée 
l'Envieufe  leur  dit,  qu'ayant  voulu  changer 
en  ours  un  prince  qui  l'avoit  oifenfée  ?  elle 
n'en  avoit  pu  venir  à  bout.  La  fée  la  Ran- 
cune fe  plaignit  auffi  qu'elle  ne  faifoit  pas 
tout  le  mal  qu'elle  vouloit  faire.  Enfin  ?  dans 
3a  peur  de  voir  leur  empire  renverfé  ?  elles 
furent  confulter  le  livre  magique?  où  elles  trou- 
vèrent la  prophétie  de  Philonice  véritable» 
Défefpérées  d'un  fort  cruel  ,  ck  qu'elles 
voyoient  fi  proche  ?  au  lieu  d'écouter  les 
confeils  de  la  fée  Serpente?  elles  redoublè- 
rent leur  rage  contre  les  malheureux  qui 
étoient  en  leur  puiffance.  Philonice  n'en  fut 
pas  exempte  ?  quoique  pût  dire  la  prudente 
fée.  Elles  l'envoyèrent  chercher  dans  l'iuf- 
Ignt j  &  l'accablant  d'injures  ;  elles  lui  dirent 
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qu'elle  fe  difposât  à  époufer  le  lendemain 
ïJépoux  qu'elles  lui  avoient  deftiné.  Mais 
afin  qu'elle  le  connoiiTe  >  conduifez-la,  ma 
four,  dirent- elles  à  Serpente  >  dans  la  falle 
de  glace. 

Serpente  ,  de  peur  de  les  irriter  davan-* 
tage ,  prit  la  princeiTe  par  la  main ,  &  la  fit 
entrer  dans  la  chambre  où  le  monftre  l'at- 
tendoit.  Il  étoit  pareil  au  Poliphême  des 
poètes,  hors  qu'il  avoit  de  plus  affreux  un 
grouin  de  cochon  ;>  ce  qui  lui  rendoit  la  voix 
fi  horrible  3  que  la  pauvre  Philonice  penfa 
mourir  de  frayeur  9  quand  il  lui  demanda , 
en  s'approchant  d'elle  5  û  elle  ne  vouloit  pas 
bien  être  fa  femme.  J'épouferois  plutôt  la 
snort  que  toi*  reprit  la  trifte  princeiTe.  Tu 
le  feras  pourtant  dès  demain  ,  reprit  le  Poli- 
phême ,  fans  me  foucier  de  tes  larmes  ;  je 
me  repais  des  maux  que  je  fais  foufTrir,  ainil 
ne  crois  pas  me  faire  pitié  par  tes  pleurs  * 
difpofe-toi  bien  plutôt  à  m'obéir  fans  peine* 

Après  cela  il  s'éloigna  d'elle  fans  être 
touché  de  fes  cris  douloureux  >  non  plus 
que  les  déteilables  fées. 

Serpente  la  ramena  dans  fes  appartenons 
plus  morte  que  vive.  Ne  pouvant  faire  autre 
chofe  pour  fa  confolation  ,  elle  lui  fit  venir 
le  prince  j  qu'elle  couvroit  d'un  nuage  épais» 

Je 
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Je  vous  fais  venir  Anaxandre ,  lui  dit-elle  , 
en  le  développant  du  nuage ,  pour  que  vous 
ayez  à  prendre  votre  parti  avec  lui. 

En  achevant  ces  paroles  5  elle  les  quittai 
Le  prince,  tranfporté  de  joie  de  revoir  fa 
princerTe ,  ne  pou  voit  comprendre  d'où  ve- 
noit  qu'elle  n'y  étoit  pas  auffi  fenfible  que 
lui,  ck  que  pour  réponfe  à  tous  fes  empref* 
femensj  elle  ne  lui  domioit  que  des  larmes. 
Elize  l'accompagnoit  dans  ce  lugubre  exer- 
cice ,  fans  qu'il  pût  tirer  un  mot  de  l'une  ni 
de  l'autre.  Eh  quoi!  ma  princeffe,  dit  enfin 
Anaxandre ,  vous  ne  me  dites  point  ce  qui 
caufe  vos  pleurs  ?  je  me  flattois  que  ma  pré* 
fence  pourroit  adoucir  vos  chagrins ,  que 
le  plaifir  de  connoître  tout  l'amour  que  vous 
m'infpirez  pourroit  fufpendre  vos  douleurs; 
croyez-vous  que  je  les  refïènte  moins  que 
vous  ?  cependant ,  charmé  de  me  retrouver 
en  liberté  de  vous  jurer  une  confiance  éter- 
nelle ,  quelques  maux  qu'il  faille  fouffrîr 
pour  vous  mériter  5  la  joie  de  vous  revoir 
l'emporte  fur  mes  chagrins.  Si  vous  m'ai- 
miez ,  Philonice ,  comme  je  vous  aime , 
ma  préfence  feroit  le  même  effet  fur  votre 
cœur.  Cruel  prince  !  reprit  la  princefTe 9 
n'achevez  pas  de  m'accabler  par  vos  repro-î 
ehes>  vous  ne  favez  que  trop  combien  je. 
Tome  V*  L 
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fuis  fenfible  pour  vous  ;  mais  vous  ne  lavez' 
pas  tous  nos  malheurs  ;  la  fée  Serpente  a 
voulu  faire  confentir  ces  barbares  fées  à 
notre  bonheur  ;  elles  ont  été  inflexibles  à 
fes  prières  ;  elles  veulent  me  donner  demain 
à  un  monftre  effroyable ,  qu'elles  reconnoif- 
fent  pour  leur  roi  5  &  vous  pouvez  me  de- 
mander la  caufe  de  mes  pleurs  ?  Ah!  mon 
cher  Anaxandre  5  la  fource  n'en  tarira  ja- 
mais ;  je  vais  vous  perdre  pour  toujours  5 
ck  ces  furies  infernales  fe  noirrriiTant  de  mes 
larmes  >  ne  me  permettront  point  de  les 
finir  par  ma  mort.  La  pitoyable  fée.  s'eil 
expliquée  qu'elle  ne  peut  rien  pour  nous  fe 
courir ,  que  de  nous  donner  le  trille  plaiiir 
de  nous  plaindre  enfemble  pour  la  dernière 
fois.  Ah  î  madame  5  vous  ne  méritez  pas 
toutes  (qs  bontés  fi  vous  n'en  profitez  pas* 
s'écria  le  prince  ;  je  comprends  allez  quelles 
font  ces  dernières  paroles  3  dès  que  je  fais 
les  malheurs  qu'on  nous  prépare.  Je  vous 
fais  venir  le  prince  3  vous  a-t-elle  dit ,  pour 
que  vous  ayez  à  prendre  votre  parti  avec 
lui.  Et  que  croyez-  vous  y  madame,  que  foit 
le  parti  que  je  vous  aiderai  à  prendre  ?  Penfez- 
vous  que  connoiÏÏant  tout  l'amour  que  j'ai 
pour  vous ,.  elle  efpè're  que  je  vous  confeilîe 
de  vous  donner  au  roi  des  monftres?  Non*.- 


Détruite*  .14$ 

îiiadame ,  elle  a  voulu  vous  faire  entendre 
que  vous  fuiviez  mes  avis  du  cabinet;  que 
pendant  que  vous  êtes  libre  ,  puifque  votre 
gardienne  vous  ouvre  votre  prifon  ,  vous 
en  fortiez.  Prenez  garde  de  le  faire  trop 
tard  ;  profitez  des  momens  que  fa  bonté  nous 
donne  5  ils  parlent  vîte  5  <k  ne  reviendront 
jamais.  Ah  madame  3  dit  Elize  voyant  la 
princeïle  incertaine  3  que  tardez-vous  à  fortir 
de  ces  lieux  ?  La  fée  fans  doute  nous  cachera 
dans  notre  fuite  ,  ck  nous  ne  trouverons 
point  d'obflacles  à  nous  rendre  auprès  de  la 
princeile  votre  mère.  Hélas!  que  vous  vous 
flattez  en  vain5  reprit  la  défolée  Princeffe, 
de  croire  qu'il  foit  û  facile  d'éviter  le  mal- 
heur qui  me  pourfuit  !  Mais  pouvez -vous 
être  plus  malheureufe  ,  reprit  encore  Elize, 
6i  que  rifquez-vous  en  fuivantnos  avis?  Hé 
bien,  fuivons  les  donc?  dit  enfin  la  prin- 
ceiTe  ;  mais  connohTez ,  Anaxandre  y  que  je 
fais  plus  que  je  ne  dois  en  vous  prenant 
pour  guide  de  ma  conduite.  Ah  !  madame  > 
reprit  le  prince ,  vous  n'aurez  pas  fujet  de 
vous  en  repentir  ,  mon  amour  vous  en 
répond. 

Après  cela  Elize  alla  prendre  tout  ce~  qu'ils 
avoient  de  pierreries.  Ils  fortirent  tous  les 
trois  de  ce  pavillon  9  dans  le  deffein  de  fe 

L  ij 
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cacher  dans  le  bofquet  jufqu'à  minuit  ;  maïs 
ils  furent  bien  étonnés  quand  ils  fe   virent 
enveloppés  du  même  nuage  qui  avoit  fervi 
à  cacher  le  prince  ;  ils  ne  doutèrent  plus  que 
la  fée  Serpente  ne  voulût  favorifer  leur  re- 
traite ;  &  n'ayant  plus  befoin  de  l'oblcunté 
ils  marchèrent j  fans  crainte,  par  le  chemin 
qu'Anaxandre  leur  montroit  j  c  étoit  celui  de 
la  rivière.  Ce  n'en1  pas  qu'il  ne  fût  embar- 
rafle  comment  il  la  feroit  palier  à  la  prin- 
ceïTe  ;    mais  fon  embarras  cerïa ,    quand  il 
vit  fon  écuyer  j    dans  un  bateau    couvert 
fort  proprement  .j  qui  les  attendoit.   Quelle 
foie  pour  le  prince  &  pour  les  aimables  fugi- 
tives !  elles  entrèrent  dedans  avec  empref- 
fement  ;    ck   parlant    diligemment  à   l'autre 
bord  )  elles  dépendirent  à  terre.  Anaxandre 
fe  retourna  pour  commander  à  fon  écuyer 
d'aller  quérir  d^s  chevaux  le  plus  vîte  qu'il 
pourrait  ;  mais  il  ne  trouva  ni    bateau  ,  ni 
écuyer.  Elize  lui  dit  que  la  fée  Serpente  leur 
avoit  donné  ce  fecours  ;  qu'elle  lui  avoit  dit 
en    partant   qu'ils   marchaient   toujours   de 
nuit  ;   qu'ils  fe  prerlaiïentjle  plus  qu'ils  pour- 
roient  d'arriver;    que  svils  pouvoient  mettre 
une  fois    le  pied    fur    leurs    terres  5   il  ne 
feroir  plus  en  la  puiffançe  d^s  fées  de  leur 
miirç. 
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Comme  Elize  achevoit  de  parler  y  le  prince 
vit  venir  des  chevaux  à  eux  avec  beaucoup 
de  monde  5  cela  l'inquiéta  ;  mais  fa  frayeur 
fut  bientôt  diilipée  5  quand  il  reconnut  fes 
gens  ?  ck  à  leur  tête  3  fon  véritable  écuyer. 
Il  lui  demanda  qui  lui  avoit  ordonné  de  venir 
à  cet  endroit  ?  Un  homme  de  votre  part  y 
répondit  Fécuyer  3  qui  m'a  apporté  ce  billet. 
Ils  reconnurent  encore  les  foins  de  l'obli- 
geante fée.  Voulant  profiter  de  fes  avis  y  ils 
montèrent  à  cheval  >  &  quittant  le  grand 
chemin  y  ils  allèrent  attendre  la  nuit  à  la  pre  -. 
mière  habitation  ,  où ,  de  peur  que  la  beauté 
-de  Philonice  ne  donnât  de  la  curiofité,  le 
prince  lui  confeilla  de  prendre  un  habit  d'hom- 
me y  afin  que  ce  beau  vifage  fe  cachât  fous 
l'armet.  Elize  en  fit  autant  y  &  tous  enfemble  , 
dès  que  la  nuit  fut  venue ,  ils  remontèrent  à 
cheval  5  &  marchèrent  avec  le  plus  de  dili^. 
gence  qu'il  leur  fut  polîible.  Us  firent  la  même 
chofe  toute  leur  route  ;  la  princefTe  réfiftoit  à 
une  fi  rude  fatigue  ,  par  l'emprefifement  qu'elle 
avoit  d'être  en  lieu  de  sûreté. 

Anaxandre  auroit  bien  voulu  épargner  tou- 
tes ces  peines  a  fa  chère  Philonice  :  il  étoit 
dans  une  appréhenfion  mortelle  quelle  ne 
tombât  malade  de  laflïtude.  Cependant  ils 
faifoiçnt  de  fi  grandes  traites  ;  qu'ils  n'étaient 
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plus  qu'à  une  journée  de  leur  pays.  L'efpé- 
rance  de  trouver   du  repos   donna  un  non-' 
veau  courage  à  toute  la  troupe  ;  jamais  ils 
n'avoient  été  plus  gais  ;  ils  ne  parlement  que 
du  bonheur,  qu'ils    alloient    goûter.    Quelle 
fatisfacfion  pour  moi)  difoit  la  princeiïe  ,  de 
revoir   une  mère    fi    bonne  &   fî    tendre  ! 
Dieux  ,  que  nous  parlerons  d'heureux  jours  ï 
Je  vois  déjà  les  feux  qu'on  allume  toutes  les 
nuits  fur  les  tours  pour  éclairer  les  vaiUeaux  ; 
enfin  ,  nous   touchons  au  moment  heureux 
où  nous  n'aurons  plus  rien   à  craindre.  Les 
dieux  le  veuillent ,  reprit  Elize  ;  mais  je  ne  fais 
quel  bruit    j'entends  derrière  nous  ;  l'envie 
d'arriver  nous  a  fait  marcher  plus  tard  qu'à 
l'ordinaire  ;  voilà  le  jour ,   ce  qui  nous  a  été 
défendu   par  Serpente.    Dès  que  le  prince 
avoit   entendu  marcher  j  il   avoit  tourné  la 
tête  ;  il  entendit  un  grand  bruit  d'hommes  ck 
de  chevaux  9  cela  lui  donna  de  l'inquiétude  "9 
il  fit  avancer  la  princefTe  avec  Elize  5  &  quel- 
ques cavaliers  avec  elles  pour  les  défendre ,  ck 
prit  le  refte  de  (es  gens  avec  lui.  Phiîonice  ne 
vouloit  pas  le  laifTer  ;  mais  il  lui  protefla  tant 
de  fois  qu'il  la  rejoindrait  dès  qu'il  auroit  fu 
qui  étoient  les  gens  qu'il  entendoit  ^  qu'elle  y 
confentit. 
A  peine  la  princeffe  fut-elle  éloignée  ?  que 
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îe  prince  vit  venir  un  gros  d'hommes  monf- 
trùeux  ;  à  leur  tête  étoit  le  roi  des  monftres  y 
qui  ayant  fu  que  Philonice  s'éfoit  iadvéëS  la. 
fuivoit  avec  diligence  pour  la  punir  du  mépris 
qu'elle  faiioit  de  fon  alliance.  La  fée  la  Ran- 
cune étoit  à  Tes  côtés ,  qui  prenoit  grand  foin 
d'allumer  fon  couroux  contre  cette  aimable 
perfonne. 

Le  prince  n'eut  pas  plutôt  apperçu  cette 
horrible  troupe  5  qu'il  fe  mit  en  devoir  de 
leur  défendre  le  paiTage.  La  fée  la  Rancune 
voyant  fon  action  ,  s'avança  la  première  : 
Voici  apparemment  cet  amant  de  Philonice  9 
dit  -  elle  au  roi  des  monftres  5  que  ma  fœur 
Serpente  vouloir  nous  perfuader  de  vous  pré- 
férer; voyez  la  vengeance  que  j'en  vais  tirer, 
En  difant  cela?  elle  toucha  Anaxandrê  de  fa 
baguette  ;  -  mais  fon  deflein  fut  inutile  j  fes 
charmes  magiques  fe  trouvèrent  fans  puiftance, 
&  le  prince  n'en  fut  pas  moins  en  état  de 
combattre  ces  monûxes  affreux-  j  qui  n'avoient 
que  le  corps  d'homme ,  portant  une  tête  de 
fangîier. ,  La  fée  gonflée  de  rage  >  quitta  le 
prince  en  l'accablant  de  malédictions  5  8t 
s'élevant  en  l'air?  elle  fut  joindre  la  prin- 
ceffe  ,  qu'elle  favoit  être  devant.  Elle  l'attei- 
gnit dans  le  temps  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  %  §ç  la  prenant  par  fes  beaux  che- 
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veux  y  elle  l'enleva  dans  les  airs.  Quand  elle 
fut  à  la  hauteur  de  l'endroit  où  elle  avoit 
ïaifïé  la  monvlrueufe  troupe  combattant 
Anaxandre  y  elle  s'arrêta  y  ck  élevant  la  voix  : 
Vois  y  prince  j  que  ma  puiffance  n'efl  pas 
toujours  fans  force  ;  cefTe  un  combat  qui 
t'en1  inutile  ;  viens  m'arracher  des  mains  cette 
princeUe  fugitive  •>  cela  te  fera  plus  glorieux* 
Et  vous  y  roi  des  monftres,  ccntinua-t-elle  , 
lairTez  ce  malheureux  ;  vous  vous  vengerez 
bien  mieux  en  lui  donnant  la  vie  ,  qu'en  ter- 
minant fes  malheurs  par  une  prompte  mort. 
Dès  que  la  fée  eut  fait  entendre  fa  voix , 
ce  combat  finit.  Le  prince  y  à  l'arrivée  de 
Philonice  y  tomba  évanoui  de  douleur  de 
ne  pouvoir  la  fecourir  :  quand  il  revint  de 
fa  foibleile  y  il  ne  vit  plus  aucun  de  ces 
monflres  ,  tout  avoit  difparu  dès  qu'ils 
avoient  vu  que  la  fée  la  Rancune  tenoit 
Philonice  en  fa  puiflance.  Elle  la  tranfporta 
dans  le  féjour  des  fées  y  êk  la  conduifant  au 
palais  ,  elle  la  fit  entrer  dans  une  faite 
voûtée ,  où  toutes  ces  furies  étoient  afTern- 
blées.  Voilà  ,  dit  la  Rancune  y  mes  chères 
fœurs ,  cette  criminelle  fugitive  ,  qui  nous 
quitte  pour  fuivre  un  jeune  téméraire  y  que 
j 'ai  fu  punir  de  fon  infolence  ;  il  faut  qu'elle 
Jerve  d'exemple  à  celles  qui  oferoient  nous 
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déplaire  ;  qu'elle  tremble  au  feul  récit  de 
fon  châtiment.  Nous  vous  l'abandonnons  , 
reprirent  toutes  les  fées  enfemble  y  c9qR  votre 
conquête  ,  c'en1  à  vous  à  nous  venger  de 
cette  méconnoiflante  princefTe.  Elle  efl  à  moi 
devant  que  d'être  à  elle ,  reprit  le  roi  des 
monftres  ,  je  prétends  être  maître  de  fa 
deftinée  :  vous  me  l'avez  donnée  dès  l'âge 
de  douze  ans  >  que  vous  l'arrachâtes  des  bras 
de  Ta  mère.  Les  fées  convinrent  que  le  roi 
avoit  raifon  5  qu'elles  ne  pouvoient  plus 
difpofer  de  la  princefTe.  La  Rancune  y  con~-, 
fentit  avec  peine  ;  mais  elle  s'en  confola  3 
par  Pefpérance  que  ce  monftre  ne  feroit  pas 
moins  cruel  qu'elle.  Cette  pauvre  viélime 
lui  fut  donc  livrée  ,  fans  pitié  de  fes  larmes 
ni  de  fon  défefpoir.  Il  la  conduisit  dans  un 
antre  affreux  y  ck  dès  qu'elle  y  fut  entrée  , 
il  lui  dit  que  fi  elle  vôuloit  l'époufer  ^  il  lui 
pardonneront  fa  fuite  ,  qu'il  la  feroit  reine 
de  tous  les  montres  de  l'Europe  y  ck  de  tous 
les  tréfors  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Si  je 
confentois  à  t'époufer  ,  reprit  la  princelTe  y 
ce  ne  feroit  que  pour  découvrir  par  quel 
moyen  je  pourrois  me  délivrer  de  toi;  ainfî 
ne  me  fais  plus  une  propofition  qui  me  fait 
horreur  ;  contente  -  toi  de  me  rendre  mal- 
heureufe;   fans  qu'il   faille  que  j'y  donne 
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mon  confentement.  Hé  bien  ,  fois-la  donc» 
puifque  tu  veux  l'être  >  répondit  -  il  avec 
fureur  ;  viens  commencer  ton  tourment.  En 
difant  cela  >  il  la  fit  defcendre  dans  un  lieu 
encore  plus  bas  que  le  premier  où  elle  étoit 
entrée  y  ck  ouvrant  une  porte  ?  il  lui  fit  voir 
une  grande  plaine  remplie  d'herbes  fraîches  r 
arrofée  d'un  ruifTeau  clair  comme  du  cryfïal  ; 
un  rocher  bornoit  la  plaine  ;  il  y  fit  attacher 
lia  princeiTe  avec  une  chaîne  afTez  longue 
pour  qu'elle  pût  fe  promener  de  tous  côtés  % 
&  faifant  fortir  de  fes  étabîes  des  monftres 

-  de  toute  efpèce  5  il  lui  dit*  que  puifqu'elle 
n'avoit  pas  voulu  être  leur  reine  ?  elle  pafïe- 
roit  fa  vie  à  les  garder;  qu'elle  donnât  (es 
foins  qu'ils  ne  s'écartafTent  point  y  qu'elle 
n'avoit  qu'à  les  toucher  avec  une  houlette 
qu'il  lui  donna.  Après  cela  il  laifTa  cette  mal- 
lieureufe  princeiTe  h*  pleine  de  frayeur ,  qu'elle 
auroit  fait  pitié  à  tout  autre  qu'à  ce  cœur 
cîe  tigre.  Dès  qu'elle  voyoit  approcher  cet 
horrible  troupeau  >  elle  faifoit  des  cris  effroya- 

*  blés  5  &  fe  tenant  toujours  fur  le  rocher, 
elle  fe  fervoit  de  fa  houlette  pour  les  faire 
éloigner.  Cependant  le  malheureux  Anaxandre 
fe  défefpéroit  ,  fans  favoir  quel  parti  prendre 
pour  fuivre  fa  chère  Philonice;  quand  Elize?  qui 
dès  que  la  princeuefut  enlevée  avoit  retourné 
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fur  Tes  pas  ,  arriva  auprès  de  lui  5  un  peu 
après  qu'il  fut  revenu  de  fon  évanouifîement. 
Ah  !  ma  chère  Eiize  ,  lui  dit- il ,  où  retrouver 
ma  princeiTe  ?  Il  faut  retourner  au  féjour  des 
fées ,  reprit  Eiize ,  c'elt-là  fans  doute  qu'on 
l'a. conduite  :  peut-être  que  par  le  moyen 
de  la  fée  Serpente  je  pourrai  la  voir,  ck 
lui  faire  favoir  que  vous  n'avez  pas  fuccombé 
dans  le  combat  des  monftres.  Hélas  !  ma 
chère  Eiize  ,  reprit  le  prince  ,  il  vaudroit  bien 
mieux  pour  moi  que  j'y  fuiTe  mort  ,  que  de 
lefter  fur  la  terre  inutile  à  Philonice.  Suivez- 
moi  feulement,  reprit  encore  Eiize?  j'efpère 
que  nous  pourrons  revoir  cette  aimable  prin- 
ce/Te. Après  cela  ils  remontèrent  à  cheval; 
ck  faifant  une  diligence  incroyable,  ils  arri^ 
vèrent  en  peu  de,  jours  fur  le  bord  de  la 
rivière.  Il  étoit  nuit  quand  ils  descendirent  de 
cheval ,  &  ils  n'étoient  pas  peu  en  peine  de 
favoir  comment  ils  pourroient  faire  pour 
palier  de  l'autre 'côté  de  l'eau.  Mais  celle 
qui  leur  avoit  fourni  le  moyen  de  fortir  du: 
féjour  des  Fées  5  fe  trouva  encore  à  leur 
fecours ,  pour  les  faire  rentrer  dans  un  lieu 
qui  leur  étoit  devenu  fi  cher,  dans  l'efpé-- 
rance  de  revoir  Philonice.  Elle  leur  fit  trouver 
un  bateau  ,  &  leur  fervant  de  batelier ,  ils- 
eurent  bientôt  fait   ce  petit  trajet.    Quels 
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remercîmens  ne  lui  firent-ils  point  ?  &c  avec 
quel  emprefïement  Anaxandre  lui  demanda- 
t-il  des  nouvelles  de  la  princelTe  ?  Elle  eft  ,'■ 
répondit  la   fée  ,    au   pouvoir   c3u  roi   des 
monflres  ;    mes   barbares  fœurs  la   lui  ont 
livrée,  dans  le  moment  que  la  Pvancune  l'eut 
remife  entre  leurs  mains  cruelles.  Ah  !  pitoya- 
ble Serpente ,    s'écria  le  prince  ;   foufrrirez- 
vous  qu'une  fi  charmante  perfonne  pérhTe  ? 
Et  ne  me  donnerez-vous  point  le  moyen  de 
mourir  à  Tes  pieds  ,    fi  je  ne  puis  l'arracher 
à.  Ton  malheureux  fort  ?  Je  ne  puis  >  reprit 
Sa  fée ,  changer  le  deflin  de  la  princeffe  ;  un 
temps   viendra    qu'elle  fera   plus  heureufe* 
anais  ce  ne  fera  ni  par  votre  fecours  ni  par 
le  mien  :  tout  ce  que  je  puis  faire  >    eft  de 
vous  conduire   dans  les  lieux  où   elle  pafTe 
{es  jours  infortunés ,  en  vous  revêtant  de  la 
forme  de  quelque  monftre  »  aufîî  bien  qu'Elize  , 
de  peur  que  le  roi  de  ces  lieux  fouterains  ne 
vous    reconnohTe.    En  difant  cela  ?  elle  les 
toucha  de  fa  baguette  ,  &  ils  parurent  demi- 
hommes  ck  demi  -  chevaux  •,   femblables   au 
Centaure  de  la  fable  :  elle  les    condui/it  en 
cet  état  >  après  leur  avoir  donné  d'une  herbe 
dont    ils    n'a  voient    qu'à    fe   toucher   pour 
reprendre  leur  véritable  figure?  au  fé jour  du 
roi  des  monilres.  Ils  defcendirent  dans  cette 
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pîaîne ,  où  la  malheureufe  Philonice  gardoie 
jour  ck  nuit  ce  monflrueux  troupeau  :  ils  la 
trouvèrent  couchée  fur  îe  rocher  y  fa  hou^ 
îette  d'une  main  &  fa  tête  appuyée  fur 
l'autre;  de  grorTes  larmes  coûtaient  de  fes 
yeux  fur  fon  beau  fein  y  qui  paroifToit  à  moitié 
découvert.  Le  jour  commençoit  à  paroître 
quand  ils  approchèrent  d'elle.  Le  bruit  qu'ils 
firent  en  marchant  la  tira  de  fa  rêverie  :  elle 
treffaillit  de  crainte  de  voir  des  montres 
nouveaux  •>  mais  le  prince  ne  voulant  pas  la 
biffer  davantage  dans  l'état  déplorable  ou 
il  la  voyoit  :  puifqu'il  n'en1  permis  qu'aux 
montres  de  vous  approcher ,  divine  prin-» 
ceffe  >  lui  dit- il ,  ne  vous  étonnez  pas  de 
nous  voir  ,  Elize  6k  moi  ,  fous  cette  forme 
hideufe  ;  rien  ne  paroît  impoilible  à  l'amour 
ck  à  l'amitié  joints  enfemble  :  la  fée  Ser-: 
pente  >  pitoyable  à  (on  ordinaire  y  nous  a 
transformés  ainfi  ,  pour  nous  donner  îe  pîaifîr 
de  paffer  nos  jours  auprès  de  vous..  Hélas  l 
Ânaxandre  y'  reprit  enfin  la  princefTe  après 
être  revenue  de  fon  étonnement  >  quel  démon 
ennemi  de  vos  jours  vous  conduit  ici  l'un 
ck  l'autre  !  N'étoit-ce  pas  affez  de  mes  main 
heurs  >  fans  être  accablée  de  la  crainte  ,  con- 
tinua- t-elle  5  que  le  tyran  affreux  qui  me 
tient  fous  fa  piiiilançç  7   ne  vous  découvre 
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ck  ne  vous  fane  y  par  des  fupplices  horribles  * 
payer  bien  cher  le  plaifîr  de  nous  voir  ? 
Ah  !  ma  chère  Elize  5  continua-t-elle>  emme- 
nez le  prince  j  fi  vous  m'aimez ,  &  ne  me 
préparez  pas  ?  par  votre  imprudence  ,  le  trifte 
fpe&acle  d'être  caufe  de  fa  mort.  CerTez  , 
reprit  Anaxandre  >  de  craindre  pour  la  char- 
mante Elize  &  pour  moi,  en  vous  difant 
que  c'efi  la  fée  Serpente  qui  nous  conduit 
dans  ces  lieux*,  c'en1  vous  dire  que  nous 
n'avons  rien  à  craindre. 

Comme  il  achevoit  de  parler  5  le  foîeil 
commençant  à  s'approcher  9  le  troupeau 
monftrueux  fe  réveilla ,  ck  remplit  l'air  de 
hurlemens  terribles,  Elize ,  peu  accoutumée 
à  de  femblables  cris ,  s'enfuit ,  pleine  de  ter- 
reur }  de  l'autre  côté  du  rocher  ;  &  y  trou- 
vant une  concavité  ,  elle  y  entra  avec  préci- 
pitation. Mais  elle  fut  bien  étonnée  de  trouver 
une  chambre  dans  ce  lieu  tendue  de  deuil  ; 
un  cercueil  étoit  placé  au  milieu  de  cet  an- 
tre j>  éclairé  de  deux  lampes  de  cryftal  de 
roche.  Une  jeune  perfonne  y  vêtue  de  noir  ,' 
étoit  auprès  de  ce  cercueil  ?  dont  la  beauté  9 
malgré  les  larmes  qui  couloient  de  {es  yeux 
en  abondance  ,  parut  à  Elize  une  des  plus 
accomplies  de  la  terre. 

La.  furprife  qu'elle   eut  d'un  fpectacle  û 


Détruite.  i^ 

nouveau,  lui  fit  pouffer  un  cri  fi  haut  5  que 
îa  princeffe  ck  Ânaxandre  t  qui  la  fuiv  oient  y 
l'entendirent  ;  &  précipitant  leurs  pas  y  ils 
entrèrent  dans  ce  tombeau. 

La  préfence  de  tant  de  gens  retira  la  belle 
affligée  de  fon  occupation  ordinaire ,  ck  fai- 
sant effort  pour  arrêter  les  fanglots  qui  lui 
ôtoient  Fufage  de  la  parole  :  Quel  malheu- 
reux deftin  vous  conduit  ici ,  dit  ?  elle  en 
s'adreffant  à  Philonice  ?  efl-cele  hafard>  ou 
les  barbares  qui  pofsèdent  ces  lieux ,  qui 
vous  contraignent  à  venir  mêler  vos  larmes 
avec  les  miennes  ?  Une  même  deffinée  nous 
contraint  auffi  bien  que  vous ,  reprit  la. 
princerTej  d'habiter  ces  lieux  infernaux  :  ainn> 
madame,  û  votre  douleur  peut  être  foula- 
gée  par  la  compagnie  de  perfonnes  aufli  mal- 
heureufes  que  vous ,  nous  vous  offrons-  cette 
trifte  confolation.  Ma  douleur  eu  d'une  na- 
ture ?  reprit  l'inconnue  y  à  ne  pouvoir  jamais 
finir.  Tout  ce  que  les  dieux  avoient  fait  de 
parfait  fur  la  terre  ?  &  tout  ce  qui  pouvoit 
me  plaire?  eft  enfermé  dans  ce  tombeau  ;  je 
parle  mes  jours  infortunés  à  vouloir  lui  don- 
ner  un  fecours  inutile.  Je  vois  ,  lui  dit- elle  % 
■voyant  que  Philonice  étoit  étonnée  de  ces 
dernières  paroles ,  que  vous  ne  comprenez 
pas  que  la  perfonne  que   je  regrette  puifiie 
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être  en  état  d'avoir  befoin  de  fecours  ,  après 
vous  avoir  dit  qu'elle  étoit  enfermée  dans  ce 
tombeau;  mais,  madame 5  il  faudroit,  pour 
vous  éclaircir  cette  aventure  ?  vous  ap=« 
prendre  la  caufe  de  mon  fupplice  5  ce  qui  ne 
feroit  que  renouveler  mes  douleurs  avec  plus 
de  vivacité. 

Comme  la  princerTe  alloit  lui  répondre  3 
une  voix  plaintive ,  qu'elle  entendit  fortir  de 
ce  tombeau  y  la  fit  arrêter  y  &  l'inconnue  i 
«n  redoublant  fes  larmes ,  fit  des  efforts  in- 
croyables pour  ouvrir  ce  fépulcre.  Philonice  > 
le  prince,  ck  Elize?  fe  joignirent  à  cette  belle 
affligée  ;  mais  tous  leurs  efforts  furent  inuti- 
les. Ne  vous  fatiguez  point  en  vain ,  leur  dit 
cette  voix  plaintive  ,  lahTez-moi  achever  ma 
deflinée  dans  cette  trille  demeure  ;  un  jour 
viendra  y  &  ce  jour  n'efl  pas  loin  ,  qu'il  me 
fera  permis  de  revoir  la  lumière  5  et  de  vous 
dire  y  ô  !  ma  chère  Melicerte  ,  que  la  glace 
du  tombeau  ne  peut  rien  fur  mon  amour  ; 
jouis,  en  attendant,  de  la  confoîation  que 
le  ciel  t'envoie  par  la  préfence  d'un  prince  & 
d'une  princerTe  auf!i  malheureux  que  toi. 

La  voix  plaintive  fe  tut  après  ces  mots  j 
êc  Melicerte  fe  jetant  au  col  de-  Philonice  1 
Ah  !  madame ,  lui  dit- elle  y  quel  bonheur  votre 
préfence  m'apporte!  j'entends  mon   épou£ 
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me  promettre  un  temps  plus  heureux  >  je 
puis  efpérer  de  le  revoir  un  jour  ;  mais  nefl-* 
ce  point  un  fonge  1  reprit-elle  j  en  fe  laiffant 
tomber  fur  un  lit  dont  elle  s'étoit  levée  % 
Ah  !  fans  doute  mon  efprit  troublé  par  la 
longueur  de  mes  malheurs ,  me  fait  croire 
des  chofes  impoffibles  !  Non  5  madame  j  reprit 
Philonice^  vous  ne  vous  êtes  point  flattée 
dans  ce  que  vous  venez  d'entendre  ,  nous 
l'avons  entendu  comme  vous;  fans  doute 
le  ciel  y  las  du  fupplice  de  tant  d'innocentes 
victimes  >  nous  donnera  bientôt  un  fecours 
proportionné  à  nos  maux;  ce  n'en1  pas  feu- 
lement par  la  bouche  des  morts  qu'il  nous 
le  promet)  les  vivans  l'.ont  prédit  comme 
lui.  Ah  !  madame  3  dit  Mélicerte ,  que  ne 
vous  dois-je  point  de  me  confirmer  xe  que 
je  n'ofois  croire!  Mais  où  eft-donc*  dit- 
elle  en  regardant  de  tous  cotés  >  ce  prince 
dont  mon  époux  m'a  parlé?  feroit-ce  cet 
aimable  Centaure  qui  m'a  aidée  avec  tant 
d'empreffement  à  foulager  le  malheureux 
Yphydamante  ?  Oui  y  madame  ,  dit  Anaxan- 
dre  5  cJeft  moi  qu'une  fortune  cruelle  oblige 
de  me  cacher  fous  cette  figure  fi  extraordi- 
naire. Je  vous  avoue ,  reprit  Mélicerte  ?  que 
je  vois  des  chofes  fi  furprenantes  ,  que  je 
m  puis  m'empêcher  d'être  fenfibie  à  la  curkh 
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ûté  d'apprendre  vos  aventures  ,  avec  la  parole 
que  je  donne  à  cette  belle  perfonne  ,  dit- 
elle  en  montrant  la  princeile  5  de  fatisfaire  la 
fienne  quand  elle  îe  voudra.  Ce  feroit  dès 
ce  moment ,  reprit  Philonice  ,  fi  je  n'étais 
pas  obligée  de  vous  quitter  pour  îe  refëe  du 
jour  j  de  peur  que  le  roi  des  mondres  qui 
vient  fouvent  voir  û  je  m'acquitte  de  mon 
devoir ,  ne  me  trouvant  pas ,  ne  me  retran-*  • 
chat  le  peu  de  liberté  qu'il  me  donne.  Pour 
vous ,  continua  -  t  -  elle  ?  généreux  prince  9 
demeurez  auprès  de  l'aimable  Mélicerte ,  & 
quittant  votre  déguiiement ,  faites  -  lui  voir 
que  vous  méritez  fon  eftirne  5  pendant  que 
ma  chère  Elize  ,  délivrée  auffi  bien  que  vous 
de  cette  métamorphoie  ?  fera  connoître  à 
cette  belle  perfonne  ?  en  lui  contant  mon 
hiftoire ,  qu'elle  n'eft  pas  feule  malheureufe. 
Mais  5  ma  princeile  ,  reprit  Anaxandre  >  pen- 
fez- vous  que  je  puiife  vous  quitter  ntôt  ?  & 
que  fatisfait  de  vous  avoir  vue  un  moment , 
je  n'aie  pas  encore  mille  chofes  à  vous  dire  ? 
Dès  que  la  nuit  fera  venue  >  reprit  Philo- 
nice 3  je  viendrai  volontiers  les  écouter  ;  mais> 
Anaxandre  y  ayez  cette  compîaifance  pour 
moi ,  de  ne  vous  point  montrer  devant  mon 
argus  -,  l'agitation  qu'il  verroit  fur  mon  vifage  , 
lui  apprendroit  ce  que  nous  avons  tant  d'iiité^ 
têt  de  cacher. 


Détruite;  i^g 

rès  cela  elle  fortit5  fans  vouloir  per- 
mettre qu'on  la  fuivît.  Elle  arriva  tout-à-pro- 
pos fur  la  pointe  du  rocher.  Cet  affreux  roi 
paroiflant  dans  le  moment  :  vous  êtes  bien 
gaie  aujourd'hui,  Philonice  5  lui- dit -il*  en 
s'approchant  d'elle  3  je  ne  vois  point,  comme 
j'ai  coutume  ,  la  trace  de  vos  larmes  fur  votre 
vifage;  votre  fupplice  n'en  eft-il  plus  un  pour 
vous  ?  à  force  de  le  fouffrir  >  ou  contente  de 
votre  fort  5  auriez  -  vous  pris  le  parti  de 
m'époufer  ?  Parlez  3  continua-t-il  en  fe  vou- 
lant radoucir  y  ma  bonté  eft  encore  prête  à 
vous  recevoir  ;  mais  prenez  garde  de  ne  me 
plus  irriter  par  vos  refus  >  tout  ce  que  vous 
avez  fouffert  jufqu'à  préfent  n'eir.  rien  en 
■fcomparaifon  des  maux  que  je  vous  prépare  y 
û  vous  n'êtes  réfolue  de  m'obéir. 

La  princeile  trembla  à  ce  difcours  ;  mais 
prenant  fa  réfolution  dans  un  inftant  :  Je  vois 
bien  ;  lui  dit- elle  ,  que  je  ferai  contrainte  à  la 
fm  de  me  rendre  à  une  fi  longue  confiance  ; 
je  ne  vous  demande  plus  que  le  temps  du 
retour  de  la  lune  nouvelle  ,  pour  faire  un 
facrifice  à  cette  décile.  Je  te  l'accorde  j  reprit 
le  Polypheme  avec  un  air  content ,  pourvu 
que  tu  ne  me  trompe  point ,  quoiqu'un  mois 
foit  encore  long  pour  mon  impatience.  Je 
vais  avertir  tous  mes  mjets  ;  auffi  bien  que 
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Toutes  les  fées ,  de  fe  tenir  prêts  pour  célé- 
brer ce  mariage  avec  la  pompe  due  à  ma 
grandeur. 

A  ces  mots  il  fe  répara  de  la  princelle.  Elle 
auroit  bien  voulu ,  dès  qu'elle  le  vit  partir  > 
retourner  au  tombeau  d'Yphydamante  ;  mais 
craignant  qu'il  ne  revînt  avant  la  fin  du  jour  f 
elle  attendit  que  la  nuit  eût  fermé  les  yeux  à 
fon  terrible  troupeau. 

Elize  venoit  de  finir  fon  hifloire  >  quand 
elle  parut  dans  la  chambre.  Mélicerte  lui 
témoigna  combien  elle  s'étoit  intéreffée  à  tous 
fes  malheurs  *,  le  prince  lui  dit  cent  fois  avec 
des  traniports  que  nul  autre  amant  n'avoit 
jamais  fentis  5  qu'il  ne  pouvoit  plus  foutenir 
fon  abfence  y  qu'elle  ne  lui  demandât  plus 
de  û  cruelles  preuves  de  fon  obéiiïance.  Eiie 
répondit  avec  tendrefTe  à  fon  Anaxandre  * 
ck  adrerTant  ïa  parole  à  Mélicerte  :  Il  ne  tien- 
dra qu'à  vous ,  madame  >  lui  dit -elle ,  de  con- 
tenter ma  curiofité ,  à  préfent  que  je  puis 
vous  écouter  fans  craindre  d'être  troublée  par 
mon  cruel  tyran.  Cela  eft  jufte  >  aimable 
princelle ,  reprit  Mélicerte  5  6k  pour  ne  pas 
perdre  des  momens  û  précieux, 


HISTOIRE 

De    h    Princeffe    Mélicerte. 

Je  vous  dirai  ?  madame  j  que  je  fuis  fille 
d'un  prince  qui  eu  fouverain  d'un  grand  pays* 
au-delà  d'un  fleuve  que  l'on  nomme  le  Rhin. 
J'avois  deux  frères  3  dont  le  courage  s'étoit 
/ignalé  dans  toutes  les  oceafions  d'une  guerre 
qui  occupe  depuis  plufieurs  années  l'Europe 
entière  contre  le  roi  de  ce  royaume  >  qui ,  à 
la  honte  de  plusieurs  têtes  couronnées ,  ne 
peut  être  vaincu  en  nulle  occafîon ,  quelques 
forces  qu'ils  arment  contre  lui.  Pendant  que 
mon  père  ck  mes  frères  étaient  employés  à 
défendre  leurs  provinces  des  conquêtes  de  ce 
grand  conquérant  y  je  parfois  mes  jours  au* 
près  de  la  prinçeiTe  ma  mère?  à  apprendre 
tout  ce  qui  peut  perfectionner  une  jeune  per- 
fonne  ;  mais  l'hiver  revenant  ,  ramena  nos 
guerriers ,  ck  remplit  notre  cour  de  tous  les 
grands  feigneurs  de  la  province. 

Le  bruit  du  peu  de  beauté  que  le  ciel  m'a 
donnée ,  en  attiroit  des  états  voifins  ;  mais 
entre  tous  ces  feigneurs  ^  le  prince  Yphyda- 
mante  paroiffoit  11  au-derfus  des  autres  5  que 
je  ne  pus  m' empêcher  de  fentir  un  penchant 
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pour  lui  5  dont  je  m'apperçus  avec  chagrin. 
Tout  ce  qu'il  faifoit  avoit  une  grâce  que  je 
ne  trouvais  point  ailleurs  ;  les  foins  qu'il  nie 
rendoit  paroifToient  ri  empreilés  3  qu'il  étoit 
ailé  de  comprendre  que  Ton  coeur  étoit  tou- 
ché d'une  violente  paiîion.  Il  n'avoit  pu  en- 
core me  la  découvrir  ;  ce  que  je  fentois  pour 
lui  me  faifoit  éviter  les  occafions  de  lui  par- 
ler ;  j'avois  peur  qu'il  ne  connût  que  je  l'ai- 
mois  autant  qu'il  vouloit  me  perfuader  qu'il 
m'aimoit. 

Dans  cette  contrainte ,  l'hiver  fe  pafïa  ?  ck 
le  printemps  ramenant  la  guerre  5  je  ne  pus 
réfifler  à  lui  dire  adieu  >  fans  qu'il  s'apperçût 
des  mouvemens  de  mon  cœur. 

Avec  quels  tranfports  de  joie  reçut-il  ces 
marques  de  ma  tendrelle  !  combien  de  pro- 
curations de  m'aimer  éternellement  !  Il  ne  fe 
feroit  jamais  îafTé  de  me  les  réitérer  5  fi  on  ne 
lui  avoit  dit  que  mon  père  ck  mes  frères 
l'attendoient  pour  partir.  Je  fus  bien  heureufe 
que  l'abfence  de  tant  de  perfonnes  qui  m'é- 
îoient  chères  9  me  donnât  prétexte  de  cacher  : 
le  mortel  chagrin  dont  j'étois  remplie. 

Je  parlai  toute  la  campagne  dans  àes  inquié- 
tudes   infupportabks  ,    ck  fi   l'hiver   n'étoit' 
venu  calmer  mes  ennuis  ,  je  n'y  pouvois  plus 
réfifier.  Nous  fûmes  loin  au-devant  de  mon 


DÉTRUITE.  26$ 

père;  îe  prince  me  voyant,  après  avoir  falué 
la  princeffe  ma  mère ,  vint  à  moi  avec  un 
empreflement  qui  fut  remarqué  de  toute  la 
cour.  Tant  que  dura  îe  chemin  qu'il  y  avoit 
à  faire  pour  retourner  à  la  ville  ,  il  l'employa 
à  me  dire  les  chofes  du  monde  les  plus  ten-. 
dres.  Je  les  écoutois  avec  plaifîr  ;  il  me  iem- 
bloit  qu'il  étoit  encore  plus  aimable,  &  mon 
cœur  ne  fe  put  refufer  de  lui  avouer  fa 
défaite. 

Dans  une  converfation  fl  tendre  ,  nous 
arrivâmes  au  palais.  Depuis  ce  temps  -  là  ? 
chaque  jour  ne  fer  voit  qu'à  augmenter  notre 
amour  5  &c  le  prince  fe  trouvant  maître  d'un 
état  coniidérable  ?  me  pria  de  lui  donner  la 
permiflion  de  me  demander  à  ceux  qui  dif- 
pofoient  de  moi.  Je  le  lui  permis  fans  peine  , 
ôc  ne  voulant  pas  retarder  fon  bonheur ,  il 
€n  parla  dès  le  foir  même  au  roi  mon  père. 

Il  fut  reçu  avec  tout  l'agrément  poflible  ; 
mais  quoi  qu'il  lui  promît  qu'il  ne  me  donne- 
roit  jamais  qu'à  lui ,  il  ne  voulut  pas  lui  per- 
mettre que  nous  fuirions  unis  avant  la  paix  ; 
lui  diiant  qu'il  n'étoit  pas  jufle  de  célébrer  des 
noces  pendant  que  toute  l'Europe  languifloit 
fous  le  poids  de  la  guerre. 

Y  phydamante  vint  me  redire  cette  conver- 
fation ?  ck  le  chagrin  où  il  étoit  de  voir  que 
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fon  bonheur  dépendent  du  repos  public  ;  je 
tâchai  de  lui  faire  goûter  les  raifons  que  mon 
père  avoit  d'en  ufer  ainiî. 

Depuis  ce  jour  nous  paffâmes  la  vie  du 
monde  la  plus  douce  ;  nous  nous  voyions  à 
toutes  les  heures  ,    tout   approuvoit   notre 
amour  :    que   nous  aurions  été  heureux  ,  û 
ce  temps   avoit  duré!  Mais  la  belle  faifon 
vint  commencer  nos  malheurs  y  il  fallu*:  nous 
féparer.  Quoi  défefpoir  pour  des  cœurs  aufîi 
tendres  que  les  nôtres  !  il  penfa  m'en  coûter 
îa  vie  ;  Ton  m'emporta  évanouie  fur  mon  lit  y 
pendant  que  mes  frères  arrachoient  Yphy- 
damante  de  ma  chambre.  Hélas  !  nous  fen- 
dons ce  qui  nous  devoit  arriver  ;  un  prerTen- 
tîment  fecret  nous  averthToit  que  notre  ab- 
fence  ne  feroit  bornée  que  par  la  mort.  Mon 
évanouhTement  fut  fuivi  d'une  fièvre  vio- 
lente >  qui  me  réduifit  en  peu  de  temps  aux 
portes  du  trépas.  La  princeiTe  ma  mère  étoit 
mconfolable  ;  elle  ne  me   quittoit  pas  d'un 
moment:  mais  ma  jeunefTe  me  tira  de  ce 
mauvais  pas.  Quand  je  fus  en  état  de  fortir 
de  ma  chambre ,  je  priai  ma  mère  de  me 
permettre  d'aller  paner  le  refte   de   l'été   à 
une  maifon  de  campagne  9  éloignée  de  quel- 
ques lieues   de    la   ville  ;  j'y  empîoyois  le  v 
temps  à  rêver  à  mon  cher  Yphy damante  ;  je  . 

comptois 
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eomptois  les  jours ,  les  heures  &  les  momens 
que  je  de  vois  être  fans  le  voir.  Une  après- 
dînée ,  plus  preflée  de  ma  tendrefie  qu'à 
l'ordinaire  y  je  fus  me  promener  dans  une 
forêt  qui  étoit  proche  ;  j'étois  peu  accompa- 
gnée ;  je  marchois  aiTez  lentement  dans  une 
route  très-belle  y  mais  fort  obfcure.  Un  lien 
fi  conforme  à  mon  humeur  préfente  y  me  fit 
marcher  plus  loin  que  je  ne  penfois  ;  je  me 
trouvai  lafle  ;  je  m'afiis  au  pied  d'un  arbre  y 
(k  m'y  endormis  :  mais ,  oh  Dieu  !  que  de- 
vins-je  ,  quand  à  mon  réveil  y  je  me  trouvai 
dans  un  antre  affreux,  êk  le  même  tyran 
qui  vous  tient  fous  fes  loix  auprès  de  moi.  Il 
étoit  accompagné  de  la  fée  la  Rancune  5  6k  de 
fes  fœurs  la  Cruelle  ck  l'Envieufe.  Je  ne  favois 
li  j'étois  morte  ou  fi  j'étois  encore  du  nom- 
bre des  vivans  ;  j'ouvrois  la  bouche  pour 
demander  dans  quel  lieu  j'étois  y  quand  la 
fée  la  Rancune  me  dit  :  loue  le  ciel  de  ta 
bonne  fortune  y  Mélicerte ,  de  nous  avoir 
fait  paffer  dans  la  forêt  où  tu  étois  endor- 
mie ;  ta  beauté  a  liirpris  le  roi  des  monftres  , 
il  a  été  fi  touché  des  grâces  qu'il  t'a  remar-* 
quéesj  que  nous  t'avons  enlevée  dans  le 
moment ,  pour  te  faire  reine  de  tout  ce  que 
pofsède  ce  roi  puifTant  ;  reçois  y  comme  tu  le 
.dois ,  un  fi  grand  honneur  :  mérite  notre  ami- 
Tomc  V<  M 
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tié  par  ton  obéhTance.  Je  croyois ,  lui  dis-je  j 
que  je  ne  de  vois  obéir  qu'à  ceux  dont  je 
tiens  la  nahTance ,  &  je  ne  puis  comprendre 
quel  droit  vous  avez  de  me  commander  >  ni 
quelle  juftice  vous  trouvez  dans  Faction  que 
vous  venez  de  faire  ?  Nous  n'avons  5  répon- 
dit la  Rancune  ,  de  règle  de  ce  que  nous  fai- 
fons  ?  que  nos  volontés  ;  tout  reconnoît  notre 
pouvoir  fur  la  Terre  ;  heureux  ceux  qui  5 
comme  toi  ,  ont  trouvé  grâce  devant  nous  ! 
profites-en3  fi  tu  es  fage?  ou  crains  notre 
colère.  Et  que  pouvez- vous  me  faire  de  pis5 
repris-je,  que  de  m'arracher  des  bras  de  ma 
famille?  pour  me  livrer  à  ce  monftre  exé- 
crable ?  Ah  !  rendez-moi  la  liberté ,  ou  m'o- 
tez  la  vie.  Allez  y  dit  enfin  ce  charmant 
amant ,  ne  vous  inquiétez  point  de  la  répu- 
gnance qu'elle  vous  témoigne  ?  je  faurai  la 
réduire  à  m'obéir  ;  îaiiTez-moi  feul  avec  elle» 
Ah  !  Madame  ?  m'écriai- je  en  me  jetant  aux 
pieds  de  la  Rancune  ;  fi  jamais  vous  avez 
été  fenfible  à  la  pitié  >  ne  me  îahTez  pas  feule 
avec  votre  roi ,  fi  vous  ne  voulez  que  j'ex- 
pire de  frayeur.  La  fée  ?  pour  la  première  fois 
de  fa  vie  >  fut  fenfible  à  ma  douleur  ;  elle  dit 
au  monftre  ?  qu'elle  prendroit  foin  de  me 
difpofer  à  lui  obéir;  mais  qu'elle  croyoit  qu'il 
faUoit  me  gagner  par  une  feinte  douceur.  Le 
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foi  eonfentit  à  ce  que  dit  la  Rancune  ;  je  fus 
Temife  dans  fes  mains ,  elle  me  mena  dans  le 
féjour  des  fées  ;  elle  m'y  fit  voir  toutes  les 
beautés  de  ces  lieux  >  après  cela  elle  me  con- 
duisit dans  fon  pavillon  ;  c'en1  y  comme  vous 
favez  ,  celui  qui  tient  au  grand  bofquet  ;  tout 
y  brilloit  d'or  ck  de  pierres  précieufes  ;  l'on 
m'y  donna  des  habits  magnifiques  •>  &  la  fée 
n'oublia  rien  pour  me   faire  oublier  l'injure 
qu'on  m'avoit  faite.  Mais  tout  cela  ne  pou- 
voit  tarir  mes  larmes  ^  Péloignement  du  prince 
mon  père  &  de  la  princerTe  ma  mère  3  m'é- 
toit  très  -  fènfîble  ;   mais   l'idée  de  ne  plus 
voir  Yphydamante  me  défefpéroit.  Cepen- 
dant le  roi  des  monflres  s'impatientoit  de  ne 
me  point   voir  difpofée  à  l'époufer  ;   ck  la 
Rancune  •>  fe  lalTant  d'une  douceur  qui  ne  lui 
étoit  point  naturelle >  me  dit  un  jour?   que 
j'abufois  de  toutes  fes*  bontés  ^  que  je  me  dif- 
pofafle  à  ne    plus  leur  réfifter ,   ou  que  je 
me  préparante   au  plus  cruel   fuppïice.    Mes 
larmes  ni  mes  foupirs  ne  purent  rien  gagner 
fur  fon  cœur  irrité  ,  elle  me  ramena  dans  ce 
féjour   infortuné  ,   &  m'abandonnant  à  tout 
mon  défefpoir  ?  elle  m'y  lahTa  plus  morte  que 
vive.   Je  la  rappelai  >  comme  elle  étoit  prête 
de   s'éloigner.  Ah  !    madame  ,  lui  dis  -  je  , 
comment  voulez-vous  que  j'époufe  le  roi  des 
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monflres  ,  puifque  je  fuis  promife  à  Yphyda-» 
mante  ?  il  n'efl  pas  en  mon  pouvoir  de  rom- 
pre des  fermens  il  faintement  jurés.  La  Ran- 
cune ne  goûta  pas  mes  excufes  ;  &  fans  m'é- 
couter  davantage  >  elle  me  lai/Ta  avec  ce 
maudit  tyran ,  cent  fois  plus  cruel  qu'il  n'éfi 
effroyable.  Je  demeurai  fans  fentiment  quand 
me  vis  feule  avec  lui ,  une  longue  foiblefTe 
fuccéda  à  mes  pleurs  ;  mais  enfin  je  revins 
à  moi  -  même  ,  fans  qu'il  me  donnât  nul 
fecours  y  me  difant  que  je  ne  méritois  pas 
qu'il  prît  foin  de  ma  vie  ;  qu'il  ne  vouloit 
plus  m'époufer  ;  que  les  fées  lui  élevoient 
une  belle  jeune  princeffe  ?  qui  fans  doute 
étoit  vous 5  madame;  mais  que  je  n'en  ferois 
pas  plus  heureufe  ;  que  puifque  je  n'étois  fen- 
ïible  que  pour  Yphydamante  y  il  me  le  ferort 
venir  pour  partager  les  peines  qu'il  me  prépa- 
roit.  Toute  la  nuit  fe  parla  dans  une  fi  trille 
converfation ,  &  le  jour  ne  parut  pas  plutôt , 
que  je  vis  la  Rancune.  Suivez  -  moi ,  me 
dit -elle  ,  d'un  ton  févère,  qui  me  fit  trem- 
bler. Je  la  fuivis  avec  une  pâleur  mortelle 
jufques  dans  ces  trilles  lieux  ,  où  je  trouvai 
dans  cette  chambre  ce  cercueil ,  couvert  d'un 
drap  noir  ,  qu'elle  ôta  >  pour  me  faire  voir 
Yphydamante  ,  couché  fans  fentiment  dans 
ce  tombeau.  Jamais  douleur  ne  fut  pareille  à 
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îa  mienne  !  A  cette  funefte  vue  y  tout  ce  que 
l'amour  le  plus  tendre  fait  dire  &  faire  j  je  le 
fis  &:  je  le  dis  avec  excès  ;  je  voulois  mourir 
avec  ce  cher  objet  de  ina  tendrefle.  Toute 
autre  que  la  cruelle  fée  auroit  été  touchée  du 
malheureux  état  où  j'étois  ;  mais  comme  n*  la 
vue  de  ce  déplorable  prince  m'eût  été  de 
quelque  confolatioh ,  elle  rabaifTa  le  drap  noir 
qui  le  couvroit  ;  8c  ayant  fait  quelques  tours 
autour  de  ce  cercueil ,  elle  me  quitta  après 
m'avoir  dit  d'un  ton  moqueur  >  que  je  devois 
être  contente  ;  quelle  me  iaiiïbit  avec  tout  ce 
■que  j'aimois.  Dès  que  je  la  vis  partie  ^  je 
courus  lever  le  voile  qui  me  cachoit  mon  cher 
époux  ;  mais  ,  dieux  !  que  je  fus  étonnée  de 
trouver  ce  tombeau  fermé.  Je  redoubloismes 
larmes  ?  quand  j'entendis  fortir  une  voix  de 
ce  cercueil ,  qui  pourToit  de  grands  foupirs. 
Jugez  de  mon  défefpoir  :  je  fis  des  efforts  in- 
croyables pour  ouvrir  ce  fépulcre;  j'appelois 
les  dieux  &  les  hommes  à  mon  fecours  ?  mais 
tout  étoit  fourd  pour  moi.  Pendant  ce  temps- 
là  la  voix  ceffa  de  fe  faire  entendre  ;  je  crus 
que  mon  cher  Yphydamante  étoit  étouffé  : 
je  parlai  tout  le  jour  8c  toute  la  nuit  dans  des 
agitations  qui  me  mettoient  hors  de  moi- 
même  ,  quand  mes  oreilles  furent  frappées 
de  la  mçme  voix,  Je  courus  au  tombeau  ',  je 
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voulus  le  foulager ,  mais  ce  fut  aufîi  inutile- 
ment que  la  première  fois.  Depuis  ce  moment 
fatal,  je  n'ai  pas  manqué ,  à  la  même  heure  9 
d'entendre  mon  époux  fe  plaindre  ,  <k  fans 
me  fou  venir  qu'il  n*ert  pas  en  mon  pouvoir 
de  finir  fes  peines  >  je  fais  les  mêmes  efforts 
pour  le  tirer  du  tombeau ,  dont  vous  avez 
été  témoins.  Mélicerte  s'arrêta  5  preilée  par 
fa  douleur ,  à  ce  cruel  endroit  de  fon  hiftoire. 
Philonice  fit  ce  qu'elle  put  pour  lai  faire 
cfpérer  que  fes  maux  fmiroïent  bientôt.  Le 
prince  &  Elize  fe  joignirent  à  îa  pnnceffe 
pour  la  confoler  ;  mais  les  plaintes  d' Yphy- 
damante  recommençant  à  l'ordinaire  ,  elle 
courut  au  tombeau  avec  le  même  emprefTe- 
ment  qu'elle  avoit  accoutumé ,  fans  vouloir 
écouter  ce  que  ces  aimables  perfonnes  lui 
difoient.  Pendant  ce  temps  y  le  roi  des  monf- 
tres  étoit  revenu  de  donner  ordre  aux  fées 
de  faire  afTembîer  tout  ce  qui  dependoit  de 
leurs  puiffances  3  pour  célébrer  fon  mariage 
avec  Philonice  ,  ck  pour  lui  dire  que  rien  de 
û  beau  n'avok  point  encore  paru  dans  l'em- 
pire des  fées  ?  que  tout  ce  qu'il  avoit  ordonné 
pour  fes  noces  ;  qu'en  attendant  ce  jour  heu-  * 
reux  3  il  vehoit  la  prendre  ,  pour  la  conduire 
à  un  appartement  magnifique  qu'il  lui  avoit 
fait  préparer.  Etonné  de  ne  la  point  trouver  3 
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il  regarda  de  quel  côté  la  chaîne  j  dont  elle 
étoit  attachée  au  rocher  ?  tournoit  ;  ck  ïa 
fuivant ,  il  arriva  dans  la  chambre  de  Méli- 
certe  y  dans  le  temps  que  les  plaintes  dTphy- 
damante  ceffoient.  Quel  effroi  pour  nos 
amans  !  ils  en  demeurèrent  immobiles  ;  ils 
écoutèrent  avec  une  frayeur  mortelle  toutes 
les  injures  que  le  roi  des  monftres  vomit  con- 
tre Philonicé  ;  mais  parlant  des  injures  aux 
effets ,  il  la  prit  par  le  bras ,  <k  la  fit  iortir 
avec  violence  de  la  caverne.  Anaxandre  vou- 
lut lui  arracher  des  mains  la  princeffe  y  mais 
îe  regardant  d'un  œil  méprifant  ',  jeune  témé- 
raire, lui  dit  -  il ^  apprends  à  connoître  tes 
forces  ;  viens  ^  pour  augmenter  les  peines  de 
cette  infidelle ,  partager  fes  tourmens. 

Au  même  temps  Anaxandre  fe  trouva  lié 
de  la  même  chaîne  que  Philonicé,  ck  con- 
traint de  fuivre  aufli-bien  qu'elle  ce  tyran 
monftrueux.  Ce  n'eft  pas  que  dans  le  défef- 
poir  de  ne  pouvoir  fecourir  la  princeffe ,  ce 
ne  lui  tut  une  confolation  de  porter  les  mêmes 
chaînes.  En  cet  état  malheureux  >  il  les 
conduifît  dans  une  prifon  obfcure.  La  pauvre 
Elize  étoit  inconfolable  ;  Mélicerte  redoubla 
{es  fanglots  ;  il  n'y  eut  pas  jufqu'au  malheu- 
reux Yphy  damante  5  qui  y  par  des  plaintes 
nouvelles ,  fit  connoître  qu'il  y  étoit  fenfible» 
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Cependant  le  roi  des  monftres  fut  trouvée 
les  Fées  ,  qui  s'étoient  arTemblées  de  tous 
les  coins  du  monde  pour  être  préfentes  au 
mariage  de  leur  roi.  Il  n'y  en  avoir  pas  une 
qui  n  eût  préparé  un  don  extraordinaire  pour 
doter  la  princefle  ;  mais  elles  furent  bien 
étonnées  de  la  nouvelle  que  le  Polyphême 
leur  annonça.  Elles  s'emprefsèrent  d'inventer 
de  nouveaux  fupplices  5  pour  tourmenter 
Philonice  6k  fon  amant?  afin  de  prouver  à 
leur  roi  le  zèle  qu'elles  avoient  pour  lui.  Il 
Iqs  en  remercia  ?  6k  leur  dit  qu'il  en  favoit 
un  plus  cruel  que  tout  ce  qu'elles  ven oient  de 
lui  dire  5  qu'il  avoit  réfolu  de  l'époufer?  6k 
de  faire  mourir  Anaxandre  devant  elle ,  le 
.même  jour.  Elles  le  louèrent  toutes  de  fa- 
voir  fi  bien  fe  venger?  6k  fe  préparèrent  à 
voir  ce  terrible  fpectacle.  Le  lendemain  le 
cruel  tyran  fut  retrouver  nos  illuftres  mal- 
heureux* pour  leur  annoncer  une  fi  terrible 
fentence.  Jamais  douleur  ne  fut  égale  à  celle 
.qu'ils  fentirent  l'un  6k  l'autre.  Encore?  difoit 
Anaxandre  ,  fi  par  ma  mort  je  vous  rendois 
heureufe  ?  je  la  fourTrirois  avec  joie  ;  mais 
vous  laiffer  en  proie  à  tout  ce  que  la  Nature 
a  de  plus  effroyable  ?  c'eft  un  défefpoir  pour 
moi  ?  cent  fois  plus  affreux  que  le  trépas  S 
Ah  i  prince  3  reprit  la  trifie  Philonice ,  fi  le 
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toi  des  monftres  veut  me  donner  votre  vie , 
Je  l'épouferai  fans  répugnance  ;  mais  le  bar- 
bare fait  bien  qu'il  ne  peut  me  punir  que 
par  votre  mort. 

Ils  pafsèrent  ainfî  toute  la  nuit  à  fe  plain- 
dre ;  &  le  jour  ne  parut  pas  plutôt ,  que  les 
fées  la  Rancune  5  la  Cruelle  ck  l'Envieufe^ 
vinrent  prendre  la  princerle  pour  la  mener 
au  palais.  Le  roi  des  monftres  l'y  vint  join- 
dre ,  6k  fans  être  touché  de  l'état  pitoyable 
où  il  la  voyoit  5  ni  entendre  les  ardentes 
prières  qu'elle  lui  faifoit  de  conferver  la  vie 
au  malheureux  Anaxandre  5  il  la  conduifit 
au  temple. 

Un  échafaud  y  étoit  drerTé ,  le  prince  étoit 
attaché  à  un  poteau ,  prêt  à  être  immolé 
pour  fervir  de  viétime  nuptiale.  Quelle  vue 
pour  la  tendre  Philonice  !  Elle  fe  jeta  aux 
pieds  de  ce  cruel  tyran  y  ck  recommençant 
fes  pleurs  s  elle  le  fupplia  encore  une  fois 
de  lui  accorder  la  vie  du  prince  ,  s'il  ne 
vouloir  qu'elle  expirât  du  même  coup  qui  le 
frapperoit.  L'on  fut  auffi  fourd  cette  fois -là 
que  l'autre  à  fes  prières;  6k  le  couteau  mortel 
étoit  déjà  levé  y  quand  on  entendit  un  coup 
de  tonnerre  ?  accompagné  d'éclairs  ,  qui  fit 
trembler  la  voûte  du  temple;  ck  en  même- 
temps  le  bruit  de  mille  trompettes  éclatantes 
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frappèrent  les  oreilles  du  roi  des  monftres 
ck  des  Fées;  ils  coururent  avec  empreife- 
ment  à  la  porte  du  temple  ,  pour  apprendre 
ce  qui  caufoit  ce  bruit  militaire.  Mais  la  fée 
Serpente  entrant  avec  précipitation  :  cou- 
rage ,  Philonice  ?  s'écria -t- elle j  vos  maux 
vont  finir;  la  divine  princerTe,  que  les  ora- 
cles ont  prédit  ?  s'avance  ;  le  ciel  ,  pour 
nous  annoncer  un  ri  grand  bonheur  ,  eft 
tout  en  feu  \  mes  barbares  fœurs  vont  rece- 
voir la  punition  de  leurs  crimes.  Toutes  les 
fées  trembloient  à  cette  nouvelle  ;  elles 
voulurent  s'enfuir ,  pour  éviter  fa  préfence  ? 
mais  dans  le  même  moment  la  princerTe 
parut  avec  une  beauté  û  majeftueufe  ?  que 
ces  furies  commencèrent  leur  fupplice  en  la 
regardant.  Allez,  monftres  exécrables,  leur 
fait-elle  d'un  ton  menaçant ,  fubir  le  châti- 
ment que  vous  méritez  ;  foyez  réduites  à 
fourfrir  tant  que  le  monde  durera  >  tous  les 
maux  que  vous  avez  faits  à  tant  d'illuftres 
malheureux  .?  dont  ces  lieux  font  remplis; 
ck  que  vous  voyant  contraintes  d'employer 
cet  art  magique  dont  vous  vous  ferviez  à  les 
accabler  >  à  vous  inventer  des  tourmens 
nouveaux  ?  ils  reconnoifTent  que  le  ciel  eft 
jufte ,  de  vous  punir  de  tant  de  crimes.  Allez 
donc  ;  continua  la  princerTe  irritée ,  comme 
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de  nouvelles  Danaïdes  5  remplir  d'eau  fans 
fin  des  machines  monftrueufes  ,  fans  que 
vous  puifiiez  jamais  en  avoir  afîez  tiré. 

La  princerTe  n'eut  pas  fini ,  que  le  roi  des 
monftres,  ck  toutes  ces  furies,  en  jetant  des 
cris  dirTérens  ,  s'enfuirent  du  côté  de  la  ri- 
vière ;  6k  travaillant  elles-mêmes  à  préparer 
leurs  fuppîices ,  elles  remplirent  le  courant 
de  l'eau  de  grofles  poutres  y  où  elles  atta- 
chèrent des  roues  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe  ;  6k  les  faifant  tourner  à  force  de  bras  5 
elles  rempliiloient  de  grands  vaifieaux  de 
l'eau  qu'elles  tiroient  5  qui  fe  conduifant  par 
des  pompes ,  montaient  aux  jardins  enchantés. 

Un  tourment  fi  nouveau  leur  faifoit  jeter 
des  hurlemens  fi  perçans ,  que  tout  le  voifi- 
nage  en  étoit  épouvanté  ;  ils  parvinrent  juf- 
qu'aux  oreilles  de  la  princerTe  >  qui  étoit  oc- 
cupée à  délivrer  le  malheureux  Anaxandre. 
Philonice  6k  lui  fe  jetèrent  à  fes  pieds  5  pour 
la  remercier  de  leur  avoir  fauve  la  vie.  Elle 
les  releva  avec  bonté,  6k  fe  tournant  vers 
la  fée  Serpente  :  puifque  nous  fommes  déli- 
vrés de  toutes  ces  furies  infernales  5  allons  9 
Serpente  *  dit- elle  ,  en  lui  prenant  la  main  3 
conduifez  -  moi  au  palais.  Je  fais  que  vous 
n'avez  jamais  contribué  aux  maux  que  vos 
pernicieufes  fœurs  ont  fait  dans  le  monde  9 
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j'aime  la  fcience  que  vous  avez  y  fervez- 
vous-en  comme  à  votre  ordinaire  y  pour 
embellir  ces  lieux  fortunés  par  la  préfence 
du  plus  grand  roi  du  monde ,  qui  >  venant 
de  donner  la  paix  à  l'Europe  3  viendra  fe  dé- 
lacer de  fes  grands  travaux  dans  ces  jardins 
enchantés  :  trouvez  tous  les  jours  des  inven- 
tions nouvelles  pour  plaire  à  fes  yeux  ;  joi- 
gnez à  la  nature  tout  ce  que  Fart  de  féerie 
a  de  plus  beau  ,  je  vous  en  fais  la  rriaîtreffe 
de  fa  part  ;  mais  ,  fur- tout  5  ne  laifîons  point 
de  malheureux  ?  où  tous  les  plaifirs  doivent 
faire  leur  féjour  :  allez ,  prudente  Serpente  * 
tirer  de  leurs  chaînes  tant  d'innocentes  vic- 
times 9  ck  me  les  amenez. 

En  difant  cela  elle  arriva  y  fuivie  de  Phi- 
ïonice  ,  d'Ànaxandre  ck  de  toute  fa  bril- 
lante cour ,  au  palais ,  où  elle  fit  mille  amitiés 
à  notre  infortunée  princerTe.  Tout  le  monde 
la  regardoit  avec  admiration  ;  fa  beauté  9 
fa  bonne  grâce  les  charmoient  :  6k  fî  Ser-» 
pente  ne  fut  entrée  dans  la  falle ,  de  long- 
temps on  n'au-roit  cetëe  fes  louanges.  Elle 
tenoit  par  la  main  Cléonice  fuivie  de  fon 
cher  dragon  :  la  fée  la  préfenta  à  la  prîn- 
ceiTe ,  en  lui  difant  qu'elle  méritoit  faj  pro- 
tection ;  ck  lui  faifant  un  récit  de  fes  aven- 
tures ;  elle  la  toucha  de  tant  de  pitié  ;  qu'elle 
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ne  voulut  pas  tarder  un  moment  à  tarir  la 
fource  de  Tes  larmes.  Elle  toucha  de  Tes 
belles  mains  le  pauvre  Philoxipe  ;  auflitôt  9 
quittant  cette  horrible  figure  qu'il  avoit  Ç\ 
long  -  temps  gardée  ,  il  parut  aux  yeux  de 
tout  le  monde  tel  qu'il  étoit  quand  il  fit  la 
conquête  du  cœur  de  fa  charmante  époufe. 
Elle  penfa  mourir  de  joie  aux  pieds  de  la 
princelle  ;  &  fi  Philonice  ne  s'étoit  avancée 
pour  la  foutenir  y  elle  feroit  tombée. 

Les  deux  tourterelles  fuivoient ,  qui  fe 
trouvèrent  en  état  de  remercier  cette  divine 
princefle  ;  elles  firent  voir  par  la  manière 
polie  dont  elles  firent  leurs  complimens  3 
qu'elles  n'étoient  pas  indignes  du  fecours  que 
le  ciel  leur  envoyoit.  Dans  le  même  mo- 
ment les  ftatues  de  la  terralle  fe  trouvèrent 
animées  de  la  même  vie  que  la  malice  des 
J$es  leur  avoit  ôtée  y  ck  revinrent  toutes 
faire  retentir  la  falle  des  louanges  dues  à 
l'adorable  princefie  qui  faifoit  leur  bonheur, 

La  princeffe  Biche  Blanche  ?  celle  qui  de 
fouveraine  fut  fi  long  -  temps  chatte  -  blan- 
che ;  la  reine  qui  avoit  fi  long- temps  langui 
fous  la  tyrannie  de  la  fée  Géante-,  la  prin- 
cefie  Lionne  avec  fon  aimable  époux  j  Léo- 
nuTe  conduite  par  la  charmante  Levrette  3 
vinrent  augmenter  le  triomphe  de  la  princerle* 
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Toutes  ces  aimables  perfonnes  >  quoique  de 
pays  différens ,  Te  trouvèrent  parler  la  même 
langue*  pour  reconnoître  une  11  charmante 
fouveraine.  La  feule  Mélicerte  ne  paroiiToit 
point;  elle  pleuroit  encore  au  milieu  d'une 
joie  fi  générale?  aufîi-bien  que  la  trifte  Elize 
que  le  roi  des  Monftres  avoit  contrainte  de 
ne  point  iuivre  Philonice  ;  elles  ignoroient 
toutes  les  deux  un  changement  fi  étonnant; 
mais  l'incomparable  princefTe  à  qui  la  fée  Ser- 
pente avoit  dit  que  l'enchantement  d'Yphy- 
damante  ne  pouvoit  être  détruit  que  par  fa 
préfence ,  arriva  dans  le  moment  que ,  défef- 
pérées  de  leur  fort,  elles  étoient  toutes  les 
deux  réfolues  à  fe  laifTer  mourir.  Un  féjour 
fi  trirTe  ,  &  la  beauté  de  celle  qui  l'occupoit , 
touchèrent  vivement  cette  grande  princefTe, 
qui  ,  voulant  finir  leurs  maux  prompte- 
ment ,  s'approcha  du  tombeau  où  étoit  Ypî?f- 
damante  ;  elle  leva  le  voile  qui  le  couvroit  > 
&:  il  en  fortit  dans  l'inftant  même.  L'éton- 
nement  où  Mélicerte  &  Elize  avoient  été 
en  voyant  la  princefTe  *  redoubla  quand  elles 
virent  Yphidamante  vivant.  Mélicerte  ,  fans 
regarder  celle  qui  l'avoit  retiré  du  féjour 
des  morts,  courut  embrafTer  ce  cher  objet 
de  fa  tendreffe  :  Elize  en  fit  autant  à  Philo- 
nice ,   ck  ce  ne  fut  qu'après  un  très-long- 
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temps  ,  que  ?  honteufes  de  leur  faute  ,  elles 
vinrent  en  demander  pardon  à  leur  aimable 
bienfaitrice.  Elle  leur  pardonna  aifément  ; 
mais  n'étant  jamais  lafle  de  faire  du  bien  9 
elle  demanda  à  la  fée  Serpente  j  s'il  n'y  avoit 
plus  de  malheureux  qui  eufTent  befoin  de  fon 
fecours?  Tout  fe  reffent  de  votre  préfence 
divine  j  reprit  la  fée  ,  &  les  malheureux  ne 
peuvent  l'être  où  vous  portez  vos  pas  :  vous 
devez  être  contente  de  tout  le  bien  que  vous 
avez  fait  aujourd'hui  ;  toutes  ces  iîluftres  per- 
fonnes  n'oublieront  pas  ce  moment  fortuné. 
Allons  donc  goûter  le  repos  que  nous  avons 
donné  aux  autres  >  dit  la  princeffe;  fortons 
tous  d'un  lieu  fi  trifte  ,  je  ne  crois  pas  que 
Mélieerte  le  veuille  occuper  plus  long -temps. 
En  difant  cela  ?  elle  fortit  en  effet  de 
l'antre  affreux  >  &  elle  arriva  au  palais  fuivie 
ce  toutes  ces  belles  infortunées.  Leur  bon- 
heur étoit  fi  raviffant  ?  qu'elles  n'étoient  pas 
bien  perfuadées  qu'elles  n'euffent  plus  rien  à 
craindre.  Mais  quand  l'heure  de  fe  retirer 
arriva  3  ck  qu'ayant  pris  congé  de  la  prîn- 
ceffe  5  elles  fe  trouvèrent  en  liberté  de  s'en- 
tretenir ,  quel  plaifir  ne  goûtèrent-elles  pas  9 
combien  l'amour  anima-t-il  leur  converfation  , 
&:  qu'elles  trouvèrent' la  foirée  courte  j  après 
des  jours  fi  malheureux  qu'elles  avoient  paffés  ! 
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Surtout  la  tendre  Mélicerte  ne  pouvoit  fe 
laffer  de  demander  à  fon  cher  Yphydamante  » 
comment  il  avoit  été  conduit  dans  le  tom- 
beau y  &  comment  il  y  avoit  pu  faire  un  fi 
long  féjour  fans  mourir.  Il  n'en1  pas  en  mon 
pouvoir  5  lui  dit  -  il  >  charmante  Mélicerte  5 
de  vous  dire  par  quel  enchantement  j'ai  pu 
vivre  ck  mourir  tous  les  jours  9  depuis  le 
moment  fatal  que  y  revenant  de  campagne 
avec  le  prince  votre  père  ,  je  ne  vous  trouvai 
plus.  Vous  jugez  aifément  de  mon  défefpoir  ; 
je  me  retirai  dans  mon  appartement  y  réfolu 
de  ne  jamais  revoir  notre  commune  patrie ,' 
que  je  ne  furie  dans  quels  lieux  vous  habitiez. 
Je  me  couchai  dans  ces  fentimens  y  oc  fans 
favoir  comment  je  fus  tranfporté  dans  le 
tombeau ,  dont  la  princeffe  vient  de  me 
retirer,  tous  les  jours?  revenant  comme  d'un 
profond  fommeil  ,  j'étois  étonné  de  me 
trouver  enfermé  dans  ce  féjour  de  mort  ; 
je  faifois  effort  pour  en  fortir  ,  je  pouffois 
des  foupirs ,  j'entendois  les  vôtres  y  &  retom- 
bant dans  ma  létargie  mortelle  ,  je  devenois 
mfenfible.  Vous  favez  aufli  bien  que  moi 
le  temps  que  cela  a  duré  ;  je  n'ai  plus  qu'à 
vous  dire ,  que  dans  ces  momens  de  vie  y 
mon  cœur  brûloit  du  même  feu  que  vos 
beaux  yeux  y  avoient  allumé. 
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Yphydamante  finit  ainfi  Ton  difcours  ,  ck 
Mélicerte  lui  ayant  dit  qu'il  étoit  tard  ,  il  fe 
retira  aum*  bien  que  nos  autres  amans.  Que 
cette  nuit  fut  différente  pour  notre  aimable 
dragon  !  qu'il  fut  content  de  la  palier  avec 
fon  aimable  Cléonice  ! 

Le  lendemain  la  fée  Serpente  prépara  des 
habits  tout  couverts  d'or  ck  de  pierreries 
pour  notre  adorable  fouveraine ,  qu'elle 
accepta  avec  bonté ,  ck  montant  dans  un 
char  de  triomphe ,  que  la  fée  avoit  eu  foin 
de  faire  trouver  aux  portes  du  palais  ,  elle 
arriva  y  fuivie  de  {es  illuftres  efclaves ,  devant 
le  roi  conquérant  de  l'Europe  ;  elle  lui  pré- 
fenta  d'une  grâce  charmante  tous  ces  témoins 
de  fa  gloire ,  il  les  reçut  avec  cet  air  de 
grandeur  ck  de  douceur  qui  lui  en1  n*  naturel* 
Tant  de  beautés  le  furprirent,  furtout  Phi- 
lonîce  ;  il  y  attacha  fes  regards ,  ck  la  bonne 
mine  de  fon  amant  lui  fit  fouhaiter  qu'il  de- 
meurât à  fa  cour.  La  princeffe  fouveraine 
auroit  été  bien  aife  aufli  que  Philonice  ne 
l'eût  point  quittée  ;  elle  lui  dit  fort  obligeam- 
ment le  foir  y  qu'elle  ne  pouvoit  confentir 
qu'elle  s'éloignât  fitôt  d'elle  :  Ah  !  madame  9 
s'écria  Philonice  >  je  fuis  trop  heureufe  que 
vous  préveniez  avec  tant  de  bonté  le  deffein 
que  j'aj  de  m'attaçher  uniquement  à  vous* 
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J'ai  fu  par  la  fée  Serpente  que  j'ai  perdu 
la  princerTe  ma  mère.  Dans  ce  malheur ,  rien 
ne  fauroit  me  confoler ,  que  de  facrifier  les 
jours  que  vous  m'avez  rendus  à  votre  fervice; 
ainii ,  madame  y  ordonnez  de  ma  deftinée. 
Elle  ne  peut  qu'être  heureufe  5  lui  dit- elle  ? 
ma  chère  Philonice  y  en  l'embrarlant  tendre- 
ment ,  dès  qu'elle  dépendra  de  moi. 

Cependant  l'on  préparoit  toutes  chofes 
pour  le  mariage  de  la  princeffe  fouveraine  ; 
jamais  l'on  ne  vit  rien  de  plus  magnifique  &t 
de  fi  galant  3  que  tout  ce  qui  parut  à  cette 
fuperbe  fête  ;  tous  les  princes  étrangers  y 
iignalèrent  leur  adreffe  dans  les  tournois  & 
les  courfes  de  chevaux  3  les  princeffes  y 
parurent  avec  (Iqs  habits  n*  riches  &  n"  joli- 
ment inventés  ,  que  nulle  autre  que  la  fée 
Serpente  ne  pouvoit  les  avoir  faits  :  elle  avoit 
fi  bien  choifi  les  couleurs  qu'elle  avoit  don- 
nées à  chacune ,  qu'elles  en  étoient  encore 
plus  belles  ;  mais  entre  toutes  ces  beautés  , 
celle  de  notre  aimable  fouveraine  brilloit  d'un 
éclat  fi  vif  &  fi  perçant ,  qu'on  ne  pouvoit  la 
Regarder  fans  admiration.  Le  prince  fon  époux 
étoit ,  entre  tous  nos  princes  ,  ce  qu'elle  étoit 
entre  toutes  nos  princefles.  La  fére  dura  neuf 
jours ,  &  tout  ce  que  la  puifTance  d'un  grand 
roi  peut  faire  voir  ;  &  l'art  de  notre  aimable 
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Me  ,  joint  enfemble  >  parut  dans  ces  jours 
fortunés. 

Après  ce  temps  bienheureux  3  Yphydamantè 
portant  la  parole  pour  tous  fês  compagnons 
de  fortune  ,  fut  prendre  congé  cte  la  prin- 
ceiTe fouveraine?  ck  l'arlurer  qu'ils  ne  per- 
droient  jamais  le  fouvenir  de  les  bienfaits. 
Mélicerte  lui  fit  le  même  compliment  pour 
fes  compagnes.  La  fée  Serpente ,  qui  ne  man- 
quoit  à  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
plaiiir  ,  leur  donna  dès  équipages  propor- 
tionnés à  leur  naiiTance  ;  elle  leur  promit  d'ê- 
tre toujours  leur  tendre  amie. 

Ce  ne  fut  pas  fans  larmes ,  que  Philonice 
fe  fépara  de  Mélicerte  &  de  Cléonice  ?  quoi- 
que cette  dernière  n'eût  pas  un  fi  grand 
voyage  à  faire.  Cependant  l'heure  du  départ 
étant  arrivée  3  toutes  ces  aimables  perfonnes 
s'embrafsèrent  pour  la  dernière  fois  ;  ils 
arrivèrent  fans  nulles  incommodités  dans 
leurs  principautés  9  ck  redonnèrent ,  par  leur 
préfence  9  la  joie  à  leurs  fujets.  L'aimable 
Philonice  refla  auprès  de  la  princeiTe  avec 
fa  charmante  Elize  ;  le  prince  Anaxandre  > 
preïTé  de  fon  amour  j  lui  en  demanda  la 
récompenfe  avec  tant  d'emprelTement ,  qu'elle 
ne  put  rien  lui  refufer.  Ses  noces  furent 
honorées  du  roi..  ck  de  la  princeiTe  fouvet 


1&4   La.  Tyrannie  des  Fées 

raine  ;  la  fée  aimant  tendrement  cette  belîa 
perfonne  ,  la  combla  de  tous  les  dons  qui 
pouvoient  la  faire  aimer  de  fon  adorable 
maîtrerle  ;  aum*  y  a-t-elle  fî  bien  réufïî-5 
qu'elle  ne  fauroit  vivre  un  moment  fans  elle  : 
elle  lui  fait  conter  fouvent  tous  les  contes 
qu'elle  fait  de  l'art  de  féerie  ,  &  trouvant 
la  manière  dont  elle  lui  en  fait  le  récit  galam- 
ment tournée  5  elle  lui  a  ordonné  de  les 
écrire.  Anaxandre  >  content  de  fon  fort  5 
paiTe  fes  jours  heureux  au  fer  vice  du  plus 
grand  roi  du  monde  y  &  rempliffant  tous  fes 
devoirs ,  conferve  pour  fon  époufe  toute 
l'ardeur  d'un  amour  naiffant. 


A  G  A  T  I  E 

PRINCESSE    DES  SCYTHES, 

NOUVEAU  CONTE  DES  FÉES. 


Les  Scythes ,  qui  habitoient  fur  les  bords  de 
l'Araxe ,  furent  autrefois  gouvernés  par  une 
reine  petite  fille  de  Thomiris ,  fî  connue  dans 
J'hiftoire  par  la  mort  du  grand  Cyrus,  Elle 
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portoit  le  même  nom  que  cette  cruelle  prin*-, 
ceffe,  &  n'ayoit  pas  moins  de  fierté.  Elle 
avoit  époufé  un  prince  fçrt  accompli,  qui  * 
mourut  dans  une  bataille  contre  les  Ifdones  3 
peuples  qui ,  quoique  Scythes  ,  ont  de  grandes 
villes ,  très-bien  policées.  IJ  laiffa  la  reine 
greffe  d'une  fille ,  dont  elle  accoucha  peu  de 
temps  après  fa  mort  >  qu'elle  nomma  Agatie. 
C'étoit  un  chef  -  d'oeuvre  de  la  nature  que 
cet  enfant»  Dès  le  moment  de  fa  naiffance  , 
les  fées ,  qui  fe  plaifoient  beaucoup  parmi  ces 
peuples  belliqueux,  la  comblèrent  de  tous  les 
dons  qui  pouv oient  la  rendre  parfaite.  La 
reine  fa  mère. ne  fe  laffoit  point  de  l'embraf- 
fer.  Elle  reffembloit  li  fort  au  roi  fon  père  ? 
qu'elle  lui  en  étpit  encore  plus  chère. 

Cependant ,  dès  qu'elle  put  fourTrir  les  fati- 
gues de  là  guerre  >  ck  qu'elle  eut  réparé  les 
défbrdres  que  la  mort  du  roi  avoit  mis  dans 
fon  armée,  elle  fongea  à  le  venger >  ÔC 
laiffant  la  jeune  princeffe  aux  tentes  royales  ," 
elle  fe  mit  en  campagne.  Perfonne  n'ignore 
que  les  femmes  Scythes  ne  font  guères  moins  Q 
vaillantes  que  les  hommes  ;  les  guerres  que 
la  cruelle  Thomiris  a  foutenues  contre  le  vain- 
queur de  la  Scythie  font  affez  fameufes  i 
pour  ne  pas  s'étonner  que  fa  petite  fille  vou- 
lût combattre  elle  -  même  à  la  tête  de  fon 
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armée  5  pour  venger  la  mort  de  fon  époux.1 
Le  roi  des  Ifdones,  qui  s'étoit  bien  douté 
que  Tes  ennemis*  ne  le  lairTer  oient  pas  en 
repos ,  s'étoit  avancé  fur  Tes  frontières  >  dans 
une  grande  plaine.  Un  petit  ruifTeau  féparoit 
les  deux  armées ,  qui  étant  guéable  en  beau- 
coup d'endroits  ,  ne  les  empêchoit  pas  de  fe 
joindre.  Les  violens  tranfports  qui  agitoient 
le  cœur  de  Thomiris  ne  lui  donnèrent  que 
le  temps  néceiïaire  pour  ranger  (es  troupes 
en  bataille,  ck  leur  ayant  fait  une  courte 
harangue  fur  l'obligation  qu'elles  avoient  de 
bien  combattre ,  pour  appaifer  les  mânes  de 
leur  roi  par  la  mort  de  fon  ennemi ,  elle 
parla  la  première  le  ruifTeau  ;  fon  exemple 
fut  fuivi  de  toute  l'armée;  le  roi  àes  Ifdo- 
lies  les  reçut  en  prince  accoutumé  à  vain- 
cre. Le  combat  fut  long  ck  fanglant  de  part 
ck  d'autre:  la  victoire  fembloit  pancher  du 
côté  des  Ifdones  ;  mais  la  fuperbe  reine  9 
remarquant  le  défordre  de  fon  aîle  gauche? 
y  courut  9  6k  ranimant  fes  foldats  par  les 
grandes  aérions  qu'ils  lui  virent  faire  ;  hon- 
teux qu'une  femme  leur  apprit  a  vaincre  , 
ils  fe  rallièrent ,  6c  chargeant  ceux  qui  les 
avoient  vaincus  y  ils  les  contraignirent  de 
leur  céder  la  victoire. 

Le   défordre  devint   général   dans  toute 
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l'armée  du  roi  des  Ifdones ,  qui  pour  évi- 
ter de  tomber  entre  les  mains  de  fon  impla- 
cable ennemie?  le  retira  avec  fort  peu  de 
monde  y  dans  une  ville  frontière.  La  reine 
ne  gcûta  pas  le  plaifir  de  fa  victoire ,  par  le 
chagrin  de  n'avoir  pas  fon  ennemi  en  fa 
puifTance  ;  tout  le  fang  qu  elle  avoit  répandu 
ne  pouvoit  fatisfaire  fon  cœur  irrité ,  û  elle 
ne  verfoit  celui  du  roi  des  Ifdones.  Elle  favoit 
que  les  Scythes  combattoient  avec  beau- 
coup de  valeur  ;  mais  ils  ne  favoient  point 
faire  des  lièges ,  &  elle  ne  doutoit  pas  que 
fon  ennemi  ne  fe  retirât  dans  fa  ville  capitale. 

Elle  tint  confeil  de  guerre  fur  le  champ 
de  bataille  avec  fes  généraux  >  pour  favoir  û 
l'on  pourfuivroit  le  roi  des  Ifdones.  Us  lui 
repréfentèrent  y  que  quoique  fon  armée  fût 
vi&orieufe  y  elle  avoit  befoin  de  repos  y  6k 
qu'il  ne  falloit  pas  s'engager  dans  le  pays 
ennemi  fans  !e  connoitre. 

Toutes  ces  raifons  n'étoient  point  du  goût 
de  Thomiris*  elle  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance ;  tout  ce  qui  la  retardoit  la  défefpé.- 
roit  :  elle  leur  répondit  donc ,  que  les  dieux 
étoient  trop  juftes  pour  n'être  pas  de  fon 
parti  ;  qu'il  ne  falloit  pas  donner  le  temps  à 
l'ennemi  de  gagner  Ifdones  y  qui  étoit  une 
ville  prefqu'imprenable  5  qu'il  falloit  le  fur* 
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prendre  dans  Ifpanis ,  où  il  étoit  encore  ji 
quiy  étant  peu  forte  d'elle-même  5  &  défen- 
due par  des  foldats  à  demi-vaincus  de  peur , 
ne  leur  réfirleroit  pas.  Enfin  >  il  fallut  fe  ren- 
dre à  des  raifons  fi  prenantes.  L'armée  ,  le 
lendemain  au  point  du  jour ,  marcha  par 
des  défilés  très  -  dangereux,  &  après  trois 
jours  de  marche  arriva  devant  Ifpanis. 

Ce    n'eft.   pas  mon   delTein    de.  raconter 
exactement   ce  qui  fe  parla  dans  cette  fan- 
glante  guerre  5  c'eft  Thiftoire  d'Agatle  ck  non 
celle  de  Thomiris  que  j'écris  :  je  me  con- 
tenterai de  dire  que  cette  vindicative   prin* 
ceflèj  après  un  liège  afTez  long  >  contraignit 
Ifpanis  de  fe  rendre  ;  6k  que  n'y  trouvant  pas 
le  roi ,    elle  fit   païïer  au  fil  de  l'épée  {qs 
malheureux  habitans  ;  &  pouffant  fa  fureur 
&  fa  victoire  jufqu'à  la  ville  capitale ,  elle  y  mit 
le  fiége  y  deux  ans  après  être  fortie  de  Scy~ 
thie.  Enfin  Ifdones  fuivit  la  deftinée  du  refte 
du  royaume;  elle   y  entra   triomphante  au 
bout  de  douze   ans    de  guerre.  Le  roi  fut 
pris  &  mené  devant  la  fière  reine ,  qui  le  fit 
charger  de  chaînes;  &  voulant  le  facrifier 
fur  le  tombeau  de  fon  mari ,  elle  le  fit  con- 
duire   au  palais  :  elle  y  trouva   la  reine  fa 
femme  ^  accompagnée  d'une  jeune  princefTe  ; 
elle  les  consigna  dans  la  même  prifon  de  ce 

prince 
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prince  infortuné*  &  elle  ne  refta  danslfdo- 
nes  qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  fallut  pour 
f.iire  repofer  fon  armée. 

Après  avoir  laifTé  dans  cette  ville  &  dans 
le  royaume  des  gouverneurs  pour  conferver 
fes  conquêtes  ,  elle  reprit  le  chemin  de 
Scythie  ?  emmenant  avec  elle  le  roi  3  fa 
femme  5  fa  fille  ?  ck  deux  jeunes  princes  fes 
neveux. 

La  joie  fut  grande  aux  tentes  royales  ,  du 
retour  d'une  ii  glorieufe  princeffe.  Agatie  vint 
au-devant  d'elle  avec  toute  la  cour  ;  la  route 
étoit  bordée  de  peuple ,  empreffé  de  voir  fa 
fouveraine  :  la  jeune  princeffe  fe  jeta  aux 
pieds  de  la  reine  fa  mère  >  qui  la  releva  avec 
empreffement.  Dieux  1  quelle  fut  contente  de* 
la  voir  n*  belle  ;  rien  ne  pouvoit  égaler  la 
beauté  de  fa  taille  que  celle  de  fon  vifage  , 
telle  qu'on  dépeint  Vénus  ,  quand  elle  voulut 
emporter  l'avantage  Ttïr  les  trois  déeiies. 
Toute  l'armée  ne  pouvoit  fe  laffer  de  pouffer 
des  cris  d'admiration  de  voir  leur  princeffe 
ii  accomplie. 

Elle  vit  avec  douleur  ces  viétimes  >  cou- 
ronnées ck  chargées  de  chaînes  *  qui  fui  voient 
la  reine ,  furtout  Menalipe ,  (  c'eft  ainfi  que 
fe  nommoit  la  princeffe  efclave  )  lui  attendrit 
ii  fort  le  cœur  5  qu'elle  en  détourna  la  tête> 
Tome  V.  N 
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pour   cacher   les    larmes   qu'un  fpeclacle  fi 
touchant  arrachoit  de  les  beaux  yeux. 

Toute  cette  nombreufe  cour  arriva  aux 
tentés  royales  >  où  l'on  garda  foigneufement 
le  roi  des  îfdones  ck  fa  famille ,  jufqu  au  jour 
deruné  pour  fa  mort  ;  ce  devoit  être  celui 
où  le  roi  avoit  été  tué  y  qui  n'arrivoit  que 
dans  iix  mois.  Les  Scythes  ,  qui  font  accou- 
tumés d'immoler  à  leur  Dieu  cruel  les  étran- 
gers qui  parlent  fur  leurs  terres  >  attendoient 
ce  jour  avec  impatience  ;  la  feule  Agatie 
phignoit  ce  malheureux  prince  ;  ck  ne  pou- 
vant s'empêcher  de  le  témoigner  à  la  reine  j 
elle  lui  demanda  pour  grâce  qu'il  fût  traité 
en  roi ,  ck  qu'il  lui  fût  permis  d  avoir  Mena- 
lipe  auprès  d'elle.  Elle  le  lui  accorda  avec 
peine.  La  jeune  princelle  n'en  eut  pas  plutôt 
îa  permifTion  >  qu'elle  courut  chez  la  reine  des 
Ifdones  ,  à  qui  ële  dit  qu'elle  emploierait 
tout  fon  crédit  auprès  de  Thomirls  pour 
fauver  îa  vie  à  fon  mari.  Menalipe  ne  vou- 
loit  point  quitter  la  reine  fa  mère  ;  mais  elle 
lui  fit  comprendre  qu'il  leur  étoit  de  confe- 
quence  qu'elle  ménageât  l'amitié  de  la  prin- 
cefTe.  Elle  fuivit  donc  Agatie  en  verfant  des 
larmes  ,  ck  fut  remercier  Thoiniris  de  fon 
indulgence.  Depuis  ce  jour-là  y  ces  princerTes 
devinrent  inféparables. 
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Elles  s'airnoient  tendrement  >  leur  âge  ôc 
leur  beauté  étoient  pareils  ?  &  leur  efprit  dans 
une  fi  grande  jeunefTe  n'avoit  rien  qui  fentît 
Tenfance.  Elles  prenoient  fouvent  leur  pro- 
menade le  long  du  fleuve  ;  un  jour  qu  elles 
s'étoient  plus  éloignées  que  de  coutume  ,  le 
cheval  d'Agatie  prit  le  mords  aux  dents;  8c 
courant  avec  vitette;  il  l'eut  bientôt  éloignée 
de  fa  fuite.    Sa  frayeur  étoit  extrême  5  elle 
poufToit  des  cris  dont  le  rivage  retentifloit. 
Un  jeune  berger  ?  qui  gardoit  ion  troupeau, 
les  entendit  ;  &  courant  au-devant  du  cheval 
de  la  princefTe  *  il  lui  préfenta  le  fer  de  fa 
lioulette  ,  &  prenant  fa  bride  il  l'arrêta.  Il  lui 
donna  le  temps  de  fauter  à  bas  j  où  fe  laiiïant 
ajler  fur  l'herbe  à  demi  morte  de  frayeur  > 
elle  n'eut  pas  la  force  de  remercier  fon  bien-» 
faiteur.  Cependant  toute  la  cour  arriva  dans 
le  moment.  M enalipe  courut  les  bras  ouverts 
embraffer  Agatie  ,  qui  lui  rendant  fes  caref- 
fes:  fans  ce  beau  berger  ,  lui  dit-elle,  j'étois 
morte,  ma  chère  fceur.    Chacun  s'empreffa 
de  remercier  ce  jeune  homme  5  dont  la  mine 
ck  la  beauté  ,  malgré  fon  habit  de  berger , 
infpiroit  du  refpecl.  Il  ne  répondoit  point  à 
tout  ce  qu'on  lui  pouvoit  dire  ;  il  étoit  immo- 
bile ,  les  yeux  attachés  fur  la  princerTe  :  mais 
quand  elle  fe  leva  pour  s^qïi  aller  ,  5c  que 
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le  regardant  avec  cette  douceur  charmante  9 
qui  lui  étoit  fi  naturelle  ,  elle  lui  dit  qu'elle 
informèrent  la  reine  fa  mère  qu'elle  lui  devoit 
la  vie  y  &  qu'elle  auroit  foin  de  fa  fortune. 
Ce  que  j'ai  fait ,  madame  ,  lui  dit- il ,  ne  mé- 
rite point  de  récompenfe  ,  j'en  fuis  allez  payé 
par  le  plaifir  de  l'avoir  fait. 

Après  cela ,  la  princefle  s'en  retourna  aux 
tentes  royales  ,  où  elle  conta  à  la  reine  l'a- 
venture qui  lui  étoit  arrivée. 

Elle  n'oublia  pas  de  lui  vanter  le  fervice 
que  lui  avoit  rendu  le  berger ,  fa  bonne  mine 
ck  l'air   de   grandeur  qui  étoit  répandu  fur 
toute  fa  perfonne.  Thomiris  commanda  qu'on 
cherchât  ce  berger  dans   toute  la  contrée  ; 
mais  ce  fut  inutilement  >  on  ne  put  le  trouver. 
La  reine  témoigna  en  être  fâchée  ;  mais  Agatie 
en  eut  un  véritable  chagrin.  Souvent  fon  idée 
le  lui  mettant  dans  l'efprit  ?  l'amour ,  fe  ca- 
chant fous  le  mafque  de  la  reconnoiffance  y 
occupoit  le  cœur  de  la  princefle  fans  qu'elle 
s'en  apperçût.  Elle  devint  plus  rêveufe  qu'à 
l'ordinaire  5  elle  cherchoit  la  folitude  ,  ck  la 
feule  Ménalipe  étoit  confidente  de  fes  inquié- 
tudes.   Cependant  le  temps  defliné  pour  la 
mort  du  roi  des  Ifdones  approchoit.  Agatie 
avoit  vainement  imploré  la  clémence  de  Tho- 
miris '9  elle  n'avoit  pu  obtenir  la  grâce  de  ce 
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malheureux  roi  ; .  &  croyant  que  plus  elle 
verferoit  de  fang>  plus  elle  fatisferoit  les  mânes 
plaintives  de  fon  époux  3  elle  vouloit  auffi 
facrifier  les  deux  jeunes  prifonniers  ;  elle 
donna  feulement  aux  larmes  de  Menalipe  la 
reine  fa  mère. 

Cette  pauvre  princefTe  étoit  inconfolabîe. 
Agatie  oublia  quelques  jours  le  beau  berger  •> 
pour  confoler  fon  amie.  Enfin  5  le  jour  fatal 
arriva  >  Ton  fit  dreffer  un  grand  bûcher  devant 
la  tente  de  Thomiris  ;  toutes  les  troupes  en- 
touroient  cette  place  ;  des  échafâuds  étoient 
aux  quatre  coins  >  pour  placer  toute  la  cour. 
Celui  de  la  terrible  reine  étoit  couvert  d'un 
riche  dais  ;  &  dès  qu'elle  y  fut  placée  ?  le 
grand  prêtre  fortit  de  la  tente  du  roi  des 
Ifdones.  Ce  malheureux  prince  parut  couvert 
de  tous  (es  habits  royaux  ;  les  jeunes  princes 
le  fuivpient ,  iî  touchés  du  pitoyable  état  ou 
ils  étoient  ^  que  leurs  barbares  ennemis  ne 
purent  fe  défendre  d'un  fentiment  de  pitié.  La 
cruelle  Thomiris  triomphoit;  ck  de  fes  yeuxj 
avides  du  fang  de  ces  victimes  couronnées, 
les  regardoit  avec' une  maligne  joie.  Cepen- 
dant le  roi  arriva  au  pied  du  bûcher?  &  ne  dai- 
gnant pas  fe  plaindre  de  fon  fort ,  monta  defTiis 
fans  attendre  que  le  grand  prêtre  l'y  contrai- 
gnît. Ses  neveux  en  firent  autant  ?  ck  prenant 
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eux-mêmes  les  flambeaux  mortels  des  mains 
des  minières  cruels  5  ils  y  mirent  le  feu. 

Une  action  fi  héroïque  fit  jeter  des  cris  d'ad- 
miration à  tout  le  peuple  ,  &  penfer  à  toute 
îa  cour  )  que  des  princes  qui  favoient  fi  bien 
méprifer.  la  mort  5  méritoient  de  vivre  éter- 
nellement. 

La  vindicative  reine  voyoit ,  avec  un 
plaifir  extrême  ,  les  flammes  prêtes  à  dévorer 
ces  ilîuftres  vîclimes  de  fa  fureur  ;  quand  tout 
d'un  coup  l'on  vit  en  l'air  un  chariot  traîné 
par  quatre  dragons  voîans  y  qui  s'abaifTa  légè- 
rement fur  le  bûcher  ;  il  en  fortit  une  grande 
femme  vêtue  comme  l'on  dépeint  Pallas*  Ses 
armes  étoient  toutes  couvertes  de  pierreries  '9 
fon  cafque  5  dont  îa  vifière  étoit  levée ,  laifïoit 
voir  un  vifage  plein  d'une  noble  fierté  ;  elle 
sjapprocha  des  princes  ?  ck  les  faifantmonter 
dans  fon  chariot ,  elle  s'y  plaça  auprès  d'eux  y 
ck  les  dragons  reprenant  leur  vol  3  fe  perdi- 
rent bientôt  dans  les  airs ,  d'où  ils  venoient 
de  defcendre. 

Un  fpeclacle  fi  nouveau  avoît  rendu  le 
peuple  immobile.  Thomiris  poufToit  des  cris 
de  rage ,  &  un  domefhque  de  la  princefîe 
courut  l'avertir  d'une  aventure  fi  furprenante. 
Menaîipe  penfa  mourir  de  joie  ,  &  la  reine 
des  Ifdones  ne  pouvoit  croire  un  fi  grand 
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bonheur  ;  mais  comme  ils  étoient  dans  ces 
premiers  transports  5  ils  fe  fentirent  enlever  ; 
la  tente  où  ils  étoient ,  s'étant  fendue  en  deux 
pour  les  laitier  pafTer  5  dans  le  moment  que 
la  reine  ,  défefpérée  de  fe  voir  arracher  fes 
victimes  ?  venoit  dans  le  deffein  de  les  immo- 
ler de  fa  propre  main.  Quel  redoublement 
de  rage  pour  cette  impitoyable  prïncefïe  1 
Elle  s'en  prit  aux  dieux  protecteurs  de  fon 
empire  ,  6k  jura  de  ne  leur  plus  offrir  de  fa- 
crifices  ;  mais  ce  n'étoit  pas  là  tous  les  maux 
qui  dévoient  lui  arriver  dans  cette  journée  y 
qu'elle    avoit  cru  fi   propre  à    fatisfaire  fa 


vengeance. 


A  peine  le  bûcher  fut -il  confumé,  que. 
Ton  vit  naître  de  fa  cendre  un  monftre'  fï 
affreux  y  que  tout  ce  que  les  poètes  nous  ont 
dit  de  la  chimère  ,  que  Bellerophon  vainquit 
avec  tant  de  gloire  >  n'avoit  rien  de  fi  terrible. 
Des  tourbillons  de  flammes  lui  fortant  par 
les  yeux  6k  par  les  narines?  firent  voir  un 
feu  nouveau.  Le  peuple  épouvanté  s'enfuit 
jufques  fur  les  bords  de  l'Araxe  ;  ck  la  reine 
entendant  les  cris  que  les  malheureux  qu'il 
dévoroit  pouffoient  >  commanda  à  toutes  les 
troupes  affemblées  pour  la  garde  du  camp 
de  le  tuer  ;  mais  toutes  les  flèches  qu'on 
décocha  fur  lui  ;  ne  pouvant  percer  l'écaillé 
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dure  dont  il  étoit  couvert ,  ne  firent  qu'irriter 
fa  fureur ?  &  parlant  au  travers  de  l'armée, 
il  brûla  ck  terrafTa  tout  ce  qui.  fe  préfenta 
fur  fon  pafTage.  Il  fut  chercher  fa  retraite 
dans  une  forêt  ?  derrière  les  tentes  royales  , 
d'où  il  venoit  tous  les  jours  défoler  le  pays 
par  les  meurtres  qu'il  faifoit.  Les  biens  de 
la  terre  n'étoient  pas  exempts  de  fa  fureur, 
les  confumant  des  flammes  qui  fortoient  de 
£çs  narines. 

La  défolation  étoit  générale  par  toute  la 
Scythie  ;  ces  peuples  fi  braves  fe  trouvant 
accablés  par  une  puirïance  fupérieure  ,  recon-, 
nurent ,  mais  trop  tard  5  que  la  cruauté  de 
leur  reine  leur  attirait  des  malheurs  qui 
alloient  détruire  leur  pays.  Rien  n'étoit 
exempt  de  cette  calamité  publique.  Le  monf- 
tre  dévoroit  les  vieillards ,  les  enfans  même  j 
ck  les  femmes  n'étoient  pas  exemptes  de  fa 
dent  meurtrière.  Thomiris  cherchoit  en  vain 
un  remède  à  de  n*  grands  maux  ;  elle  faifoit 
des  vœux  à  ces  mêmes  dieux  ,  dont  dans 
fa  colère  elle  avoit  juré  de  détruire  les  facri- 
fices.  Ils  éî oient  fourds  à  fa  voix.  La  prin- 
cefle  mêloit  inceflamment  Ces  prières  à  celles 
de  fa  mère  ;  mais  elles  n'étoient  pas  écoutées , 
ôc  le  monfîre  cruel  redoubloit  tous  les  jours 
£qs  cruautés.  Pour  comble  de  défefpoir ,  on 
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apprit  que  la  fée  Amazone  avoir,  conduit  le 
roi    des   Ifdones   6c   toute    fa   famille  dans 
Ifdones  5  qu'elle  avoit  fait  foulever  les  peu- 
ples ,  qui  ayant  furpris  les  garnifons  de  Tho- 
miris  5  les  avoient  taillés  en  pièces  ,  &  qu'ils 
avoient  remis  leur  roi  fur  le  trône  ;  qu'il  fe 
préparoit  à  venir  tirer  vengeance  des  Scythes  ; 
accompagné  de  la  fée  Amazone.    Il  n'étoit 
pas  befoin  de  ce  dernier  coup  de  malheur., 
pour  accabler  Thomiris  ;  cependant  ne  fâchant 
plus   quel  parti  prendre  ?    pour   fe  tirer   da 
labyrinthe  où  elle  étoit  tombée  5  elle  prit  la 
réfolution   d'avoir  recours    à   une  fée  très- 
puiilante  ,  qui  avoit  fon  palais  dans  une  foi  et 
voifine  de  l'Araxe  ,  ck  qui  étoit  du  nombre 
de    celles  qui  avoient  comblé    la  princefFe 
Agatie  de  dons. 

La  fée  la  reçut  avec  tendre  fie  ;  mais  elle 
lui  dit  qu'elle  ne  pouvoit  finir  les  malheurs 
où  la  vengeance  fanglante  qu'elle  avoit  voulu 
prendre  du  rordes  Ifdones  l'avoit  plongée  : 
que  la  fée  Amazone  avoit  juré  fa  perte  ;  que 
le  monitre  altéré  du  fang  royal  demandoit 
fa  fille  ;  que  c'étoit  à  elle  à  facrifier  fon 
fang  ,  pour  conferver  le  relie  de  fes  mal- 
heureux fujel's  :  qu'elle  ne  prévoyoit  de  fin 
à  les  maux  ^  que  par  fon  plus  grand  ennemi. 
Une  fi   .trille   réponfe   mit  la  reine  dans 
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le  dernier  défefpoir  ;  aie  ne  pouvoit  le 
cacher  ,  toute  la  cour  qui  Tavoit  fui  vie]  en 
étoit  témoin  ?  elle  ne  doutoit  point  que  ce 
peuple  cruel  ne  la  contraignît  de  livrer  Agatie 
au  monftre  ,  plutôt  que  de  fe  voir  périr. 

Elle  retourna  aux  tentes  royales  ,  dans 
nne  confternation  que  rien  ne  pouvoit  égaler. 
Toute  la  cour  étoit  dans  le  même  état.  Agatie 
étoit  fi  généralement  aimée  ,  qu  on  regardoit 
fa  mort  comme  le  plus  grand  des  maux. 
Cette  princefTe  ignoroit  fon  fort  ;  elle  n'avoit 
point  fuivi  Thomiris  chez  la  fée  ,  &  venant 
au-devant  d'elle  ,  elle  lui  demanda  avec 
emprefïement ,  fi  l'on  pouvoit  efpérer  un 
remède  au  malheur  public  ?  Ah  y  ma  chère 
fille  !  lui  dit-elle ,  en  l'embrafTant  avec  un 
torrent  de  larmes  y  que  nos  maux  durent 
éternellement  plutôt  que  de  les  voir  finir  par 
votre  mort  !  La  princefïe  frémit  au  difcours. 
de  la  reine  5  &  fans  ofèr  lui  demander  une 
plus  grande  explication  ,  elle  attendit  fon 
arrêt.  Thomiris  fe  repentit  de  ce  que  fa 
douleur  lui  avoir  fait  dire  ;  mais  voyant  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  le  lui  cacher  y  zùe  lui  apprit 
ce  que  la  fée  lui  avoit  prédit  >  en  lui  jurant 
que  toute  la  Scythie  entière  périroit  ^  s'il 
falloit  un  fang  fi  précieux  pour  la  fauver.  Je 
ne  mérite  pas,  de  u  tendres  marques  de  votre 
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bonté  >  madame  ?  lui  dit  la  belle  princetfe  ?  » 
après  avoir  efïuyé  quelques  larmes  qu'un 
fort  û  affreux  arrachoit  de  Tes  beaux  yeux  ; 
fi  les  dieux  veulent  ma  vie  pour  garantir  vos 
fujets  de  la  dent  meurtrière  du  dragon  ,  je 
la  donnerai  fans  nul  autre  regret  que  celui 
de  vous  quitter.  Non  y  ma  fille  ,  s'écria  la 
reine  ;  c'eft  en  vain  que  les  dieux  cruels  me 
demandent  votre  vie  ;  je  {aurai  garantir  une 
tête  11  chère.  Ce  feroit  bien  inutilement  , 
reprit  la  princeffe  ,  que  vous  voudriez  m'ar- 
radier  à  leurs  ordres  ;  ils  m'en  puniroient  , 
fans  que  ma  mort  fût  utile  à  vos  malheureux 
fujets  :  ainfi ,  madame  >  ne  me  rendez  pohir 
plus  criminelle  que  le  dragon  monflrueux. 
Depuis  que  la  fée  vous  a  annoncé  leurs 
volontés  ,  jufqu'au  moment  de  ma  mort  5 
je  ferai  coupable  de  tous  hs  meurtres  qu'il 
fera. 

Tout  le  monde  admiroit  la  confiance 
•  d'Agaric  dans  une  ii  grande  jeunerle;  &  de 
ii  nobles  fentimens  redoublant  la  tendrefle 
de  la  reine  5  elle  lui  défendit  fi:  abfol  liment 
de  parler  davantage  y  qu  elle  n'ofa  plus  le 
faire.  Cependant  la  fureur  du  mon/Ire  -  reclou- 
bloit  ;  il  fembloit  venir  demander  tous  les 
jours  fa  victime ,  par  les  meurtres  qu'il  fai- 
foit  à  toute  heure  autour  des  tentes  royales* 
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Tout  le  peuple  demandent  à  hauts  cris  qu'on 
le  délivrât  d'un  iî  cruel  ennemi,  &  menacoit 
de  prendre  la  princerle  de  force  ,  n*  la  reine 
ne  vonloit  pas  la  livrer  au  monitre  5  puif- 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  les 
tirer  d'un  joug  û  affreux.  Agatie  fe  jeta  aux 
pieds  de  la  reine  5  pour  la  prier  de  fe  rendre 
à  de  ii  prenantes  néceiTités  5  lui  repréfentant 
combien  il  feroit  honteux  qu'une  princeile  fe 
fît  traîner  au  fuppliceï  Elle  obtint  enfin  que 
le  lendemain  on  la  livreroit  au  monitre  5  ck 
fe  retirant  dans  fa  tente  5  elle  y  pafTa  la 
nuit  à  fe  préparer  à  ce  cruel  facrifice.  Le 
peuple  ne  fut  pas  plutôt  la  réfolution  de  la 
reine ,  qu'il  fe  calma  ;  &  comme  fi  le  monflre 
eût  commencé  de  fe  repaître  d'un  fi  beau 
fang  ,  il  fe  retira  dans  fa  retraite  fans  faire 
xle  mal  à  perfonne. 

Le  jour  ne  parut  pas  plutôt ,  que  la  prin- 
ceile fortit  des  tentes  royales  3  conduite  par 
la  reine  toute  en  pleurs.  Toute  la  cour 
admiroit  la  force  de  cette  jeune  perfonne. 
Jamais  elle  n'avoit  paru  iî  belle  ;  il  falloit  être 
auiïi  cruel  que  le  monitre  >  pour  n'être  pas 
touché  de  fon  fort.  Elles  arrivèrent  au  lieu 
fatal  ;  la  reine  penfa  mourir  de  douleur  y 
quand  elle  vit  le  monitre  s'approcher.  La 
princeile  le  voyant  ;  embraiTa  Thomiris  pour 
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la  dernière  fois 5  ck  s'arrachant  de  Tes  bras, 
elle  s'avança  au-devant   de  lui  ;    mais  les 
dieux  protecteurs    de  l'innocence    lui    en- 
voyèrent du  fecours.   Le  même  berger  qui 
Favoit  dejja  fauvée  de  l'ardeur  de  Ton  cheval , 
vint  encore  pour  la  tirer  d'un  fi  grand  danger  9 
ou  pour  perdre  une  vie  qu'il  trouvoit  infup- 
portable  fans  elle.  Il  parut  au-devant  d'elle , 
comme  le  monftre  alïoit  la  dévorer  ;  &  le 
frappant  du  fer  de  fa  houlette ,  il  fut  fi  bien 
trouver  l'endroit  mortel ,  qu'il  le  fit  tomber 
noyé  dans    fon   fang.    Quelle    joie  pour  la 
reine  5  quand  elle  vit  cette  chère  fille  déli- 
vrée d'un  fi  grand  danger  !  Elle  courut  à 
elle  les  bras  ouverts  5    ck  fe  tournant  vers 
ce  beau  berger  :  Quel  démon  favorable  à 
cet  empire  ,  lui  dit-  elle  y  vous  envoie  à  mon 
fecours  I    Et  quelle  honte  à  mes   infidelles 
fujets  y  qu'un  étranger  vienne  tirer  leur  prin- 
cefTe  du  fupplice  où  ils  Favoient  condamnée  ! 
Ah  !   madame  ,   lui  dit  Agatie  ,   en  recon- 
noiilant  le  berger ,   ce  n'eu  pas  la  première 
fois   qu'il   me   rend  la   vie  ,    c'en1    déjà  la 
féconde  ;  c'efl  lui  que  vous  fîtes  chercher 
avec  tant  de  foin  ;  fans  doute  >    c'en1  quel- 
que dieu  :  un  homme  mortel  ne  peut  faire 
ce  que  nous  venons   de  voir.    C'eft  porter 
trop  haut  ;  madame  ,  lui  dit  le  berger ,  une 
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action  qui  ne  mérite  pas  tant  de  louange  % 
je  loue  le  Ciel  y  qui  3  malgré  tous  mes  mal- 
heurs y  m'a  confervé  jufqu'à  ce  jour  ,  puifque 
je  puis  vous  être  utile.  Ah  I  je  n'oublierai 
jamais  un  fi  grand  fervice?  reprit  Thomiris  j 
ck  n  c'en:  la  fortune  qui  vous  manque  pour 
être  heureux  ,  je  vous  mettrai  en  un  rang 
où  vous  n'aurez  pas  fujet  de  vous  en  plaindre. 

Après  cela  y  la  reine  reprit  le  chemin  des 
tentes.  L'on  n'entendoit  par-tout  retentir  que 
des  cris  de  joie  ;  chacun  s'emprerlbit  de  voir 
le  berger  miraculeux.  Ce  peuple  n*  coura- 
geux y  qui  n'avoit  pu  vaincre  le  monfire  y 
vouîoit  pour  fauver  fa  gloire  que  le  berger 
fût  le  démon  tutéîaire  du  royaume. 

Dans  cette  penfee,  on  lui  rendoit  des  ref- 
pec"t.s  peu  diiférens  de  ceux  que  l'on  rendoit 
à  la  reine.  L'armée  que  le  roi  des  Ifdones 
levoit  partout  fur  Tes  terres,  &t  le  fecours 
de  la  fée  Amazone  ,  ne  les  épouvantoient 
plus  ;  tous  les  généraux  prièrent  Thomiris 
de  lui  donner  le  commandement  des  trou- 
pes*, elle  n'y  étoit  que  trop  difpofée.  Voilà 
donc  notre  berger  devenu  général  d'armée  '9 
il  affura  la  reine  qu'il  facrineroit  fa  vie 
pour  fe  bien  acquitter  de  F  honneur  qu'elle  & 
toute  la  Scythie  lui  taifoit. 

Si  la  princeiTe  reilentoit  de  la  joie  de  voir 
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que  Ton  combloit  fou  bienfaiteur  de  biens  , 
elle  avoit  quelques  chagrins  de  fentir  que  "(a 
reconnoirTance  alloit  plus  loin  qu'elle  ne  vou- 
loit  ;  la  bafiferTe  de  fa  nahTance  lui  faifoit  défap- 
prouver  les  fentimens  qu'elle  avoit  pour  lui  ; 
quelquefois  pour  flatter  fa  douleur  ,  elle  fe, 
difoit ,  qu'il  n'étoit  pas  naturel  que  le  jeune 
homme  fût  ce  qu'il  paroirToit  être  ;  une  chofe 
la  confirmoit  dans  cette  penfée ,  c'eft  quelle 
s'ëtoit  apperçue  qu'il  avoit  un  fceptre  fur  la 
main  :  elle  ne  pouvoit  croire  que  les  dieux 
eufîent  donné  cqUq  marque  royale  à  un 
homme  d'un  rang  fi  bas. 

Cependant  y  la  reine  qui  vouloit  le  com- 
bler de  biens  5  lui  fit  faire  un  train  tout  pareil 
-au  fien  ?  &  lui  envoyant  d^s  habits  fembla- 
bles  à  ceux  que  les  princes  portent ,  elle  lui 
ordonna  de  s'en  fervir  dorénavant.  Qu'il 
étoit  beau  dans  cet  ajustement  magnifique  1 
Cela  lui  paroirToit  û  naturel ,  qu'on  ne  pou- 
voit croire  qu'il  oe  les  eût  pas  portés  toute 
fa  vie.  Les  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus 
à  Agatie  5  lui  rendoient  fa  tente  libre  à  tou- 
tes les  heures  où  elle  étoit  vifîble  ;  il  faVoit 
fi  bien  en  profiter ,  qu'il  ne  la  quittoit  plus  % 
fes  yeux  y  quelque  contrainte  qu'il  fe  fit  y  ne 
parîoient  que  trop  de  la  violente  paillon 
qu'il  fentoit  pour  elle  ,  depuis  le  fatal  moment 
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qu'il  Favoit  vue  fur  les  bords  de  l'Araxe  : 
il  étoit  confumé  d'un  û  beau  feu,  que  s'il 
ne  l'avoit  pas  fuivie  dans  Imitant  y  une  puif- 
fance  furnatarelle  l'en  avoit  empêché. 

La  jeune  princefTe  prenoit  allez  d'intérêt 
au  beau  berger ,  que  nous  nommerons  doré- 
navant Agatrice  >  nom  que  la  reine   lui  or- 
donna de  porter,  pour  s'appercevoir  de  ce 
qu  elle  lui  faifoit  fouffrir  ;  mais  fe  fouvenant 
toujours  qu'il  n'étoit  pas  prince,  elle  caclioît 
û  bien   fes  fenîimens ,   que   ce  malheureux 
amant  ne  croyoit  pas  être  entendu»  Il  favoit 
bien  qu'il  étoit  né  de  condition  égale  à  elle  > 
quoiqu'il  ignorât  le  nom  de  ceux  qui  lui  av oient 
donné  la  naiiTance.    Cette    connohTance  lui 
donnoit  la  hardieiïe  d'aimer  la  princefTe  ;  mais 
ne  pouvant  lui  en  donner  des  preuves,  & 
craignant  de  palier  pour  téméraire ,  il  fe  con- 
tentoit.de  foupirer  en  fecret  :  cette  contrainte 
le  mettoit  dans  un  chagrin  mortel.  La  reine 
qui  l'aimoit  avec  pafîion ,  lui  en  demandoit 
fouvent    la  caufe  ;   fi  Agatie  lui  eût  fait  la 
même   demande  5   je  ne  fais  s'il  eût  pu  fe 
refufer  le  plaiiir  de  la  lui  apprendre. 

Cependant ,  Thomiris  recevoit   tous    les 

-jours  des  nouvelles,  que  le  roi  des  Ifdones 

étoit  prêt  de  fe  mettre  en  campagne.  Elle 

voulut  le    prévenir  ;    elle  donna  les   ordres 


■ 
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nécefTaires  pour  que  l'armée  fût  prête  à  mar- 
cher dans  peu  de  jours.  Les  Scythes ,  hon- 
teux d'avoir  contraint  leur  princeile  à  fe 
livrer  à  un  monflre  cruel  *  voulurent  par  de 
belles  aérions  réparer  leur  barbarie  dans 
cette  guerre,  &  que  cette  infamie  fût  lavée 
dans  le  fang  de  leurs  ennemis.  Agatnce  at- 
tendoit  avec  impatience  les  occasions  de  faire 
voir  à  la  prmcefïej  qu'il  n'étoit  pas  indigne 
de  l'honneur  que  les  Scythes  lui  avôient  fait. 
^Ce  n'eft  pas  que  la  crainte  de  mourir  dans 
cette  guerre  5  fans  qu'elle  sût  fes  fentimens  , 
ne  lui  redoublât  fa  mélancolie  ;  mais  le  jour 
defliné  pour  le  départ  étant  arrivé  3  Thomi- 
ris  dit  adieu  à  la  princeiTe.  Agatrice  ne  put 
prendre  congé  d'elle  qu'en  préfence  de  toute 
la  cour;  enfin  il  fallut  fuivre  la  reine,  &  le 
plailir  de  fe  voir  à  la  tête  d'une  armée  j  com- 
pofée  de  fi  braves  gens ,  lui  fit  en  quelque 
façon  oublier  la  pafîion  qu'il  avoit  pour  Agatie. 
Après  quelques  jours  de  marche  ,  ils  arri- 
vèrent dans  une  grande  plaine  ,  d'où  ils  dé- 
cou  vroient  l'armée  du  roi  des  îfdones.  Le 
deiïein  de  la  reine  étoit  de  donner  bataille  le 
plutôt  qu'elle  pourrait ,  ayant  appris  par  des 
efpions  qu'elle  avoit  dans  le  camp  ennemi  9 
que  le  roi  attendoit  un  renfort  de  dix  mille 
hommes  5  qui  ne  devoit  arriver  que  dans  deux 
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jours  ,  ce  qui  l'obligea  ,  quoique  Tes  troupes 
fuiTent  fatiguées  ^  à  vouloir  combattre  le  len- 
demain. Elle  donna  (es  derniers  ordres  ;  ck 
dès  que  le  jour  parut  ?  Agatiïce  fit  mettre 
l'armée  en  bataille  5  &  marcha  droit  aux  en- 
nemis. Ils  ne  refusèrent  pas  le  combat,  quoi- 
qu'ils fuïTent  plus  foibles  \  la  fée  Amazone  leur 
difant  que  cette  journée  décideroit  de  la 
guerre.  Agatrice  y  fît  des  chofes  furnatu- 
reîles  ;  la  reine  ne  pouvoit  allez  louer  le  ciel 
de  lui  avoir  envoyé  cet  homme  miraculeux. 
Seiû%  il  s'oppofoit  au  prodigieux  courage  de 
l'Amazone.  Il  avoit  prefque  défait  toute  l'ar- 
mée ennemie  ;  il  étoit  près^  d'immoler  à  la 
vengeance  de  la  reine  ,  le  malheureux  roi  des 
Ifdones ,  quand  la  fée  lui  retenant  le  bras  : 
Arrête  ,  jeune  téméraire  ,  lui  cria  -  t  -  q\\q  ; 
veux  -  tu  faire  périr  un  prince  qui  t'a  donné 
la  vie  ?  Agatrice  s'arrêta  à  un  difcours  fi  fur- 
prenant  ;  ck  la  reine  ^  qui  n'étoit  pas  éloignée 
de  lui ,  s'approcha  ck  û.t  figne  à  ceux  qui 
combattoient  dans  cet  endroit ,  de  fufpendre 
leur  victoire  pour  un  moment.  Cruelle  fée  ! 
lui  dit- elle  ,  n'êtes-vous  pas  contente  de  tous 
les  maux  que  vous  m'avez  faits  ?  fans  vou- 
loir encore  ,  par  une  chofe  fi  éloignée  de  la 
vérité  ,  retenir  le  bras  victorieux  de  mon 
défendeur  ?  Trop  vindicative  princefle  ;  lui 
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dit  la  fée  }  les  maux  que  tu  as  fourîerts  doi- 
vent t' apprendre  que  les  dieux  défapprouvent 
ta  vengeance;  mais  loin  de  t'en  punir  y  je 
veux  te  rendre  heureufe  ,  fans  que  rien  puhTe 
troubler  le  refte  de  tes  jours.  Sache,  Tho- 
miris  >  que  ce  prince  eft  véritablement  fils  du 
roi  des  Ifdones  ,  que  je  l'ai  élevé  avec  foin? 
dans  le  defTein  de  faire  une  union  éternelle 
entre  les  Ifdones  ,  ckles  Scythes  qui  vivent 
fous  ta  puifTance  y  par  le  mariage  d'Àgatie 
6c  de  lui.  Voyez?  fage  roi,  dit-elle,  en  fe 
tournant  vers  le  prince  ,  la  marque  royale 
que  les  dieux  lui  ont  donnée  y  ck  recevez  ce 
préfent  glorieux  de  ma  main.  Le  roi  j  revenu 
du  premier  étonnement  que  le  difcours  de 
la  fée  lui  avoit  caufé  y  regarda  cette  marque 
extraordinaire  5  ck  reconnoiffant  le  prince 
fon  fils  >  fe  jeta  à  fon  cou  avec  tendrerTe.  Ah  î 
mon  cher  Agatrice  ,  lui  dit -il  >  quel  démon 
ennemi  vous  fait  combattre  pour  m'oter  la 
vie  ?  Seigneur ,  lui  dit  le  prince  5  en  fe  jetant 
à.  (es  pieds ,  l'ignorance  où  j'étois  de  ma  naif- 
fance  peut  fervir  d'excufe  à  mon  crime. 

De  vous  dire  tout  ce  que  la  reine  fourTroit 
dans  une  aventure  fi  furprenante  ,  c'efl  ce  qui 
ne  fe  peut  exprimer;  il  lui  prit  envie  mille 
fois  de  percer  de  fon  épée  le  roi  des  Ifdones  , 
dans  le  temps  qu'il  çmbraflbit  le  prince  ;  mais 
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la   tendreffe    qu'elle   avoit  pour   le  fils   lui 

retint  le  bras. 

Dans  cette  incertitude  ,  Agatrice  fe  tour- 
nant de  fon  côté  :   madame  3  lui  dit-  û  ,  à 
quelle  extrémité  me  réduirez- vous  .■>  fi  vous 
ne  vous  biffez  fléchir  par  un  fp-eclacle  fi  nou- 
veau ?  puis  -  je  combattre  vai  roi  malheureux 
qui  m'a  donné  le  jour  ?  puis- je  être  dans  le 
parti  de   vos   ennemis  après   l'honneur   que 
vous  m'avez  fait ,  &  le  violent  amour  que 
j'ai  pour  la  princeffe  Àgatie  ?  Non  ,  madame , 
ii  vous  ne  m'accordez  la  grâce  que  je  vous 
demande. ^  je  me  percerai  le  cœur  de  cqUq 
même  épée  qui  a  penfé   faire  perdre   la  vie 
au  roi  mon  père.  Vous  avez  vaincu  ,  trop 
généreux  prince  >    s'écria  Thomiris  ?    en  lui 
tendant  la  main  pour  le  relever  5  je  ne  puis 
être  ennemie  du  père  d'un  prince  qui  m'a 
rendu  de  fi  grands  fervices. 

La  fée  Amazone  ,  ravie  de  voir  que  la  reine 
s'étoit  rendue  3  vint  FembrafTer  9  ck  lui  fit 
jurer  entre  fes  mains  une  paix  éternelle.  Le 
roi  des  îfdones  fit  la  même  chofe  ,  &  les  vain- 
queurs &  les  vaincus  s'embraiTant  avec  ttn- 
drefTe  5  s'en  retournèrent  dans  leur  camp. 

Agatrice,  par  le  commandement  du  roi 3 
ne  quitta  point  la  reine.  Le  lendemain  la  reine 
des  Ifdones  ex  la  princeffe  fa  fille  ;  qui  étoient 
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à  Ifpanis  5  arrivèrent  au  camp  ;  la  fée  les  con- 
duifit  chez  Thomirisj  qui  les  reçut  admira- 
blement bien  5  ck  préientant  le  prince  à  fa 
mère  :  madame  ,  dit-elle ,  voilà  le  nœud  de 
notre  amitié  ;  j'efpère  qu'elle  fera  éternelle. 

La  reine  des  Ifdones  répondit  à  un.difcours 
û  obligeant  comme  elle  de  voit ,  ck  lui  de- 
mandant la  permirlion  d'embrailer  ion  fils. 5 
elle  le  prit  dans  tes  bras  ;  la  princeffe  fa  fœur 
vouloit  avoir  fa  part  de  ce  cher  frère  ;  mais 
la  fée  qui  vouloit  achever  un  ouvrage  qu'elle 
avoit  conduit  par  une  voie  fi  extraordinaire  > 
dit  à  Thomiris  que  5  pour  rendre  la  joie  aux 
deux  royaumes  ,  il  falloit  donner  Agatie  au 
prince  des  Ifdones  :  qu'elle  ne  pouvoit  la  lui 
refufer  fans  ingratitude  ,  puifqu'il  l'avoit  fau- 
vée  de  la  dent  meurtrière  du  montre.  J'y 
confens  avec  joie  ,  répondit  la  reine  des  Scy- 
thes >  &  je  ne  puis  aiTez  marquer  à  mon  géné- 
reux défenfeur  ma  reconnoiiTance.  Ah  !  ma- 
dame •>  s'écria  l'amoureux  prince  ,  que  ce  prix 
efl  au-deiTus  de  mes  fervices  ! 
;  La  fée  ,  qui  vouloit  avancer  le  bonheur 
d' Agatie ,  partit  dans  le  moment  dans  fon 
chariot  traîné,  par  des  dragons  ;  elle  defcen- 
dit  aux  tentes  royales  >  enleva  la  princelTe 
Agatie  ,  ck  la  mettant  auprès  d'elle ,  elle  reprit 
le  chemin  du  camp. 


jio   La  Tyrannie  des  Fées 

Elles  arrivèrent  bientôt  à  la  tente  de  Tho-' 
miris.  La  vue  de  la  princefTe  furprit  agréa- 
blement toutes  ces  royales  perfonnes  5  mais 
rien  négaioit  la  joie  du  prince.  Madame ,  lui 
dit  -  il  après  que  Thomiris  eut  dit  à  fa  fille 
le  deflein  qu'elle  avoitj  ferez- vous  plus  inexo- 
rable que  la  reine  ?  puis-je  efpérer  que  vous 
ne  me  regardez  point  comme  étant  forti  d'un 
fang  qui  vous  a  toujours  été  odieux  ,  &  con- 
damnerez vous  le  malheureux  Agatrice  à  la 
mort  ?  Je  fuis  trop  foumife  aux  ordres  de  la 
reine  5  reprit  la  princefTe  en  rougifTant  >  & 
trop  reconnoifîante  des  fervices  que  vous 
m'avez  rendus  5  pour  laifïer  mourir  le  prince 
des  Ifdones.  Ah  !  ma  chère  fceur ,  lui  dit 
Ménalipe  5  que  je  vous  fuis  obligée  des  bontés 
que  ^ous  avez  pour  mon  frère  !  qui  nous 
auroit  dit ,  quand  nous  le  rencontrâmes  au 
bord  de  l'Araxe  >  que  ce  berger  feroit  votre 
époux?  Si  nous  n'étions  pas  dans  la  cham- 
bre de  la  reine,  reprit  la  princefTe,  je  lui 
demanderois  par  quel  enchantement ,  de  ber- 
ger il  s  eu  trouvé  fils  de  roi.  Je  vais  vous 
l'apprendre  >  lui  dit  la  fée.  Les  deux  reines 
voulurent  aufii  en  être  inftruites. 

La  fée  leur  dit  que  connoiffant  par  fa  fcience 
que  le  prince  devoit  tuer  fon  père  y  elle  l'en- 
leva dans  fon  berceau  9  elle  le  porta  chez  un 
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fcerger  de  Ta  Scythie  dont  elle  connohToit  la 
fagefTe  >  &  le  donnant  à  fa  femme  pour  le 
nourrir  >  lui  recommanda  d'en  avoir  foin.  Je 
n'eus  pas  befoin >  dit  la  fée  ,  de  prières  pour 
qu'ils  m'accordafTent  ce  que  je  leur  demandois, 
l'extrême  beauté  de  ce  prince  les  prévint 
d'une  amitié  fi  forte  ,  que  je  fus  en  repos. 

Je  îaifïai  parler  quelques  années  fans  revoir 
mon  nourrifïon ,  ck  il  pouvoit  avoir  quinze 
ans  quand  je  fus  le  revoir. 

Je  fus  charmée  de  le  trouver  fi  bien  fait , 
ck  de  lui  cdnnoitre  tous  les  fentimens  d'un 
grand  prince  fous  cet  habit  de  berger.  Ce  fut 
environ  dans  ce  temps  5  madame,  dit -elle  à 
Thomiris  >  que  vous  emmenâtes  le  roi  des 
Ifdones  prifonnier  ck  toute  fa  famille  :  la  prin- 
ceffs  Ménalipe  devint  chère  à  Agatie  >  tous 
leurs  plaiiirs  étoient  ,  comme  vous  favez  y 
d'aller  s'exercer  à  monter  à  cheval  fur  les 
bords  de  l'Araxe  ;  vous  n'avez  pas  oublié  que 
fans  mon  berger  ,  la  princefle  étoit  perdue; 
mais  vous  ne  favez  pas  que  ce  prince  fut 
frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  de  la 
beauté  d' Agatie. 

Il  écouta  tous  hs  remercîmens  qu'on  lui 
fit  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  toute 
la  Scythie  en  la  perfonne  de  la  princefle, 
fans  ôter  les  yeux  de  delTus  cet  objet  char- 
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niant.  Quand  elle  partit  il  voulut  la  fuivre  9 
ek  il  faifoit  déjà  quelques  pas  pour  cela;  mais 
il  fe  fentit  tranfporter  en  l'air  5  où  5  après 
avoir  traverfé  des  rivières  ck  des  montagnes, 
on  le  defeendit  dans  un  palais  magnifique. 
Tout  ce  qu'il  vit  de  beau  ck  de  furprenant 
ne  le  confola  point  de  n'avoir  pas  fuivi  fa 
princeffe  3  quoique  dans  îa  condition  où"  il 
croyoit  être  né  5  il  sût  bien  qu'il  ne  lui  fe- 
roit  jamais  permis  de  lui  découvrir  ce  qu'il 
fentoit  pour  elle.  Il  vécut  ainfi  pendant  la 
prifon  du  roi  fon  père,  ck  jufqu'au  moment 
qu  Agatie  fut  expofée  au  monftre  cruel;  mais 
mon  deffein  étant  de  vous  le  rendre  cher  , 
madame  ,  pour  pouvoir  faire  une  paix  folide 
entre  deux  royaumes  que  j'aimois?  je  fus  le 
trouver.  -Généreux  berger  9  lui  dis  -  ]e  9  la 
belle  Agatie  va  être  la  proie  du  dragon 
affreux ,  fes  cruels  fujets  l'y  contraignent  > 
courez  la  délivrer ,  ck  ne  craignez  point  qu'il 
puifTe  éviter  la  mort  que  je  lui  donnerai  par 
votre  main.;  enfin  ne  combattez  pas  en 
berger  qui  ne  fait  que  fe  garantir  des  loups  , 
mais  en  grand  prince?  puifque  le  ciel  vous 
a  fait  naître  tel.  En  difant  ces  mots,  je  lui 
ouvris  les  portes  du  palais  5  ek  lui  fis  voir  la 
princeffe  prête  à  être  engloutie  ;  il  courut  à 
fon  fecours  fans  me  répondre  :  vous  favez 

comme 
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comme  il  tua  le  monftre ,  les  acclamations 
.du  peuple  y  votre  joie>  madame  5  ck  comme 
Agatie  le  reconnut  pour  le  même  berger  qui 
l'avoit  fecourue  fur  les  bords  de  l'Araxe. 
Je  n'ai  plus  qu'à  vous  dire  >  que  la  pafîion 
qu'elle  lui  avoit  infpirée  >  dès  la  première  fois 
qu'il  l'avoit  vue  ,  s'augmenta  avec  tant  de 
violence  5  qu'il  en  tomba  dans  une  mélan- 
colie qui  l'auroit  infailliblement  fait  mourir  9 
iî  l'envie.)  qu'il  avoit  de  faire  dans  la  guerre 
des  Ifdones  des  actions  dignes  de  fa  prin- 
cefTe  ?  n'eût  foutenu  fa  vie. 

La  fée  finit  ainfi  fon  dii cours  5  &  les  deux 
reines  la  remercièrent  de  la  peine  qu'elle 
avoit  prife.  Vous  ne  fauriez  me  récompenfer  j 
leur  dit-elle  ,  de  vous  avoir-  élevé  un  prince 
û  parfait  5  qu'en  commentant  que  je  le  rende 
heureux.  Quelque  envie  que  Thomiris  eût 
que  cet  hymenée  ne  s'accomplît  qu'aux  tentes 
royales,  elle  lui  répondit  qu'elle  n'avoit  qu'à 
commander  ce  qu'elle  vouloit  qu'on  fît.  La 
fée  lui  dit  qu'elle  auroit  foin  de  tout ,  ôc 
qu'elle  n'avoit  qu'à  trouver  bon  qu'on  la 
vînt  prendre  avec  la  belle  Agatie  5  pour  la 
conduire  au  lieu  qu'elle  feroit  préparer.  Après 
cela  5  la  reine  des  Ifdones  fe  retira  conduite 
par  fon  fils  ;  pour  Ménalipe  y  elle  demeura 
avec  fa  chère.  Agatieo 
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Le  lendemain  >  au  lever  du  foleil  >  on  eflR 
tendit  dans  les  deux  camps  une  mufique  guer- 
rière y  qui  réveilla  les  princefTes  agréable- 
ment ;  la  fée  Amazone  fit  prendre  les  armes 
à  toutes  les  troupes ,  6k  ayant  fait  dreffer  un 
autel  magnifique  dans  le  lieu  de  cette  grande 
plaine  >  elle  y  conduifit  Thomiris  6k  fon  illus- 
tre fille  :  elles  y  trouvèrent  le  roi  6k  la  reine 
des  Ifdones.  La  fée  ayant  pris  la  main  du 
roi  6k  de  Thomiris  5  leur  fit  encore  jurer  une 
paix  éternelle. 

Après  cela  le  grand  Sacrificateur  acheva 
l'hymenée  ;  ils  retournèrent  aux  tentes  de 
Thomiris  ?  au  bruit  de  mille  initrumens  5  6k 
des  cris  d'allégrefTe  des  deux  armées  ;  ils  y 
trouvèrent  un  repas  délicieux  :  l'après-dînée 
toute  cette  royale  troupe  eut  tous  les  plaifirs 
qu'ils  auroient  pu  fouhaiter  dans  la  cour  la 
plus  tranquille  ;  6k  le  foir  étant  venu  >  la 
fée  mena  les  deux  charmans  époux  dans  une 
tente  toute  brillante  d'or  6k  de  pierreries  : 
elle  étoit  éclairée  de  cent  lampes  de  cryftal 
de  roche  ;  6k  laiiTant  ces  amans  bienheu- 
reux) elle  fut  préparer  pour  le  lendemain 
toutes  les  chofes  nécerTaires  pour  le  départ.1 
Ce  ne  fut  pas  fans  quelques  chagrins,  que 
ïe  roi  6k  la  reine  des  îfdones  fe  Séparèrent 
du  prince  leur  fils  ;   pour   ^enalipe  ,   elle 
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fùivit  Ton  cher  frère  ;  ck  la  fée  les  ayant  fait 
monter  fur  des  chariots  magnifiques  y  ils 
arrivèrent  bientôt  aux  tentes  royales  ,  où  y 
après  les  avoir  comblés  de  tous  les  dons  qui 
pouvoient  les  rendre  heureux  ,  elle  laiiTa 
Agatrice  paifible  pofTeffeur  de  fa  chère  Agatie» 
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NOUVEAU  CONTE   DE  FÉE, 

IL  y  avok  autrefois  un  roi ,  qui  étoit  îe  mo- 
dèle des  autres  rois  y  pour  les  grandes  qualités 
qu'il  poffédoit.  Il  avoit  perdu  la  reine  fa  femme 
très-jeune  y  dont  il  avoit  eu  un  prince  y  beau 
ck  bien  fait  :  c'étoit  toute  fa  confolation  ;  auffi 
îe  méritoit~il  bien  ,  car  jamais  prince  n'a  eu 
plus  de  perfections.  Comme  îe  roi  étoit  déjà 
avancé  en  âge  y  il  fongeoit  à  le  marier.  Les 
rois  de  ce  royaume  ne  fouffrant  point  de 
fang  étranger  fur  le  trône  y  il  jeta  les  yeux  fur 
une  princeflé  de  fa  cour  ,  nommée  Florinice  9 
qui  étoit  fouveraine  dune  province i dépen- 
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dante  de  lui  :  elle  étoit  belle  >  mais  très-ambî- 
tieufe ,  jaloufe  de  tout  ce  qui  approehoit  d'elle. 
Elle  avoit  une  fœur  ,  dont  la  beauté  furpaffoit 
de  beaucoup  la  fienne  ;  fon  efprit  deux  & 
complaifant  la  faifoit  autant  aimer  que  les 
airs  impérieux  de  fa  fœur  la  faifoient  haïr. 

Le  prince  n  avoit  pu  la  voir  fans  en  être 
touché  :  elle  l' avoit  charmé.  Il  y  avoit  déjà 
du  temps  qu'il  fentoit  un  amour  violent  pour 
«lie  5  auquel  Léonîce  5  c'étoit  ainfi  qu'on 
l'appeloit ,  n'étoit  point  indifférente.  Us  ca- 
^choient  leur  paffion  avec  foin  ;  perfonne  de 
la  cour  ne  s'en  étoit  encore  a p perçu  >  qu'une 
fille  de  Léonice ,  nommée  Céphife  y  qui  étoit 
chère  à  fa  maîtrerTe.  Ces  deux  jeunes  cœurs 
goûtoient  dans  leur  tendreffe  un  bonheur 
d'autant  plus  parfait ,  qu'ils  n'avoient  point 
été  troublés  jufqu'à  cette  heure.  Mais  le  roi 
ayant  formé  le  defTein  que  je  viens  de  dire? 
envoya  quérir  fon  fils  9  pour  lui  commander 
de  fe  difpofer  à  époufer  Florinice.  Jamais 
douleur  ne  fut  égale  à  celle  du  prince. 

A  cet  ordre  erueî  $  il  répondit  au  roi  qu'il 
le  fupplioit  de  ne  point  fonger  encore  fitôt  à 
l'établir  ;  qu'il  avoit  une  averfîon  naturelle 
pour  le  mariage  ;  que  dans  un  âge  plus  avancé  y 
elle  diminuèrent  peut-être  ;  mais  le  roi  lui 
répondit  que  la  |heauté  de  la  princeffe  lui 
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ferôit  perdre  cette  averlion  fans  fondement  j 
que  les  princes  comme  lui  ne  fuivoient  pas 
leurs  inclinations  ;  &  qu'enfin  il  fongeât  à  lui 
obéir  :  qu'il  en  avoit  déjà  parlé  à  Florinice  y 
qui  ,  étant  puiffante  dans  le  royaume  par  la 
grande  province  dont  elle  étoit  maitreffe ,  pour- 
roit  caufer  de  grands  troubles  5  s'il  n  exécutait 
pas  ce  qu'il  lui  avoit  promis. 

Toutes  ces  raifons  n'étoient  point  du  goût 
du  prince  ,  l'amour  qu'il  avoit  pour  Léonice 
lui  rendoit  le  mariage  de  fa  fœur  un  fupplice 
affreux  ;  mais  n'ofant  irriter  le  roi  par  un 
refus  obftiné  •>  il  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il 
le  fupplioit  de  lui  accorder  du  temps  pour  fe 
difpofer  à  lui  obéir.  Le  roi  le  lui  accorda  3  à 
condition  qu'il  commenceroit  dès  ce  foir  même 
à  s'attacher  auprès  de  la  princeffe  ,  &  après 
cela  il  congédia  fon  fils. 

Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  le  roi  fon  père  5 
que  courant  chez  fa  chère  Léonice  5  il  fut  lui 
apprendre  leur  commun  malheur.  Quel  coup 
de  foudre  pour  la  jeune  princeffe  I  elle  en 
penfa  mourir  de  douleur.  Céphife  étoit  allez 
empêchée  à  les  confoler  tous  les  deux.  Mais 
après  bien  des  plaintes  ,  des  foupirs  ,  des 
larmes  5  ck  des  proteftations  de  s'aimer  tou- 
jours; ils  réfolurent  que  le  prince  feroit  fern- 
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blant  d'obéir  à  fon  père ,  qu'il  donnèrent  des 
foins  à  Florinice. 

Il  y  avoit  bal  ce  foir-là  même  au  palais; 
les  deux  princefTes  s'y  trouvèrent  parées  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  magnifique.  Le 
prince  ,  pour  commencer  ce  qu'ils  avoient 
réiblu  9  ne  parla  qu'à  Florinice  y  qui  Te  croyant 
déjà  reine  ,  le  reçut  avec  une  fierté  infuppor- 
table.  Cela  ne  toucha  guères  le  prince.  Le  roi 
qui  les  regardoit  avec  attention  ,  le  trouva 
très-mauvais  ?  &  le  fit  dire  à  Florinice. 

Le  lendemain  toute  la  cour  fut  à  la  chafTe 
cl tî  cerf.  Les  dames  étoient  à  cheval  y  habil- 
lées en  amazones.  Que  Léonice  y  parut  belle 
aux  yeux  du  prince  !  qu'il  fouffrit  une  rude 
contrainte  de  fuivre  fa  fœur  1    . 

La  charle  fut  très-agréable  pour  les  dames  ; 
le  cerf  fe  fit  courre  long- temps  ;  il  parla  fou- 
vent  devant  elles  :  mais  comme  il  faifoit  chaud* 
la  princelle  fe  trouva  altérée.  Elle  vit  deux 
fontaines  ,  qui  fortoient  du  pied  d'un  rocher  ? 
qui  formoient  un  ruhTeau*  qui  couloit  le  long 
de  la  route  où  ils  étoient  ;  elle  s'avança  pour 
étancher  fa  foif  :  le  prince  la  fuivoît  dans  le 
même  defTein  ;  ck  lui  ayant  aidé  à  defcendre 
de  cheval ,  elle  but  de  l'eau  de  l'une  de  ces 
deux  fontaines  en  quantité.  Le  prince  fit  la 
même  chofe  ;  mais  ce  ne  fut  pas  de  la  même  9 
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fans  qu'il  en  eût  le  deffein  >  ni  qu'il  sût  la  vertu 
de  ces  deux  fontaines ,  dont  l'une  infpiroit  de 
l'amour  &  l'autre  de  la  haine. 

La  princefïe  avoit  bu  des  eaux  de  celle  qui 
caufoit  la  tendreffe  ;  elle  en  fentit  les  effets. 
Dans  le  même  moment  3  fon  cœur  qui  n  avoit 
jamais  été  touché  que  d'ambition  ,  fe  trouva 
feniible  à  une  autre  païlion  ;  elle  vit  le  prince 
avec  d'autres  yeux  ;  il  lui  parut  beaucoup  plus 
aimable  5  &  elle  s'eftima  très  -  heureufe  qu'il 
lui  fût  deftiné  :  mais  dans  le  temps  qu'elle 
concevoit  des  fentimens  fi  tendres  ;  le  prince 
fentoif  redoubler  fa  haine  pour  elle  avec  tant 
de  violence  5  qu'à  peine  put- il  fe  contraindre 
à  demeurer  auprès  d'elle  ;  dans  des  penfées 
fi  différentes  ,  ils  retournèrent  joindre  la 
chaffe. 

Le  prince  n'étant  plus  maître  de  lui-même  ^ 
s'approcha  de  fa  chère  Léonice ,  malgré  tout 
ce  qu'elle  pût  lui  dire ,  &  ne  la  quitta  point 
le  refte  du  jour.  La  fière  Florinice  ne  remar- 
quoit  que  trop  les  foins  emprefles  du  prince. 
Dans  ce  moment  cruel ,  mille  chofes  lui  revin- 
rent dans  Fefprit ,  auxquelles  elle  n'avoit  point 
pris  garde  5  qui  la  perfuadèrent  qu'il  y  avoit 
du  temps  qu'ils  s'aimoient. 

La  jaloufie  s'empara  de  fon  cœur  5  avec 
autant  de  violence  que  l'amour  ;  déchirée  de 
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ces  deux  parlions  >  elle  fe  retira  chez  elle  "fi 
hors  d'elle-même  ,  qu'elle  ne  fe  connoiffofr 
plus.  Léonice  n'étoit  pas  plus  tranquille  ;  elle 
connohToit  bien  que  le  prince  l'aimoit  ten- 
drement ;  mais  les  ordres  du  roi  lui  faifoient 
peur  ;  de  plus  ?  elle  craïgnoit  l'humeur  impé- 
rieufe  de  fa  fbeur  ?  elle  trembloit  qu'elle  ne 
s'apperçût  des  fentimens  de  fon  amour. 

Il  n'avoit  pas  plus  de  repos  ;  l'amour  ?  la 
haine  9  la  crainte  de  déplaire  au  roi  fon 
père  ,  le  tourmentoient  également.  Jamais 
nuit  ne  fe  parla  plus  trifternent  pour  ces  trois 
perfonnes  ;  le  jour  ne  fit  qu'augmenter  leurs 
maux. 

Florinice  ayant  réfoîu  de  favoir  s'il  étoit 
^vrai  que  le  prince  fût  amoureux  de  Léonice, 
fit  dire  qu'elle  fe  trouvoit  mal  ,   qu'elle  ne 
vouloit  voir  perfonne.   Elle  n'eut  pas  donné 
ces  ordres  qu'elle  fe  leva  ;  elle  favoit  qu'il  y 
avoit  un  cabinet  qui  donnoit  de  fon  apparte- 
ment dans  la   ruelle  du  lit  de  fa  fœur  >  qui 
étoit  fort  obfcure  ,  qui  ne  fervoit  qu'à  ferrer 
les  hardes  que  la  jeune  princerïe  ne  mettoit 
plus  ;  elle  fut  s'y   cacher  >  ne  doutant  point 
que  le  prince ,  fâchant  que  l'on  ne  la  devoit 
point  voir  de  tout  le  jour  ,  ne  profitât  de  ces 
bienheureux  momens  pour  être  avec  Léonice  ^ 
s'il  étoit  vrai  qu'il  l'aimât. 
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Elle  ne  fe  trompa  pas.  Le  prince  ayant  été 
chez  elle  ,  parla  dans  l'appartement  de  fa 
fœur  ?  ck  l'ayant  trouvée  feule  avec  Céphife  j 
il  fe  mit  à  fes  genoux.  Ma  belle  princefîe> 
lui  dit-il  5  j'aurai  le4>laifir  de  vous  voir  au- 
jourd'hui fans  contrainte ,  Florinice  eft  ma- 
lade ;  l'on  m'a  dit  chez  elle  que  l'on  ne  la 
voyoit  point  :  quel  plaifir  pour  moi  î  conti- 
nua-t-iî  ^  après  qu'elle  l'eut  fait  afTeoir  auprès 
d'elle  ,  de  pouvoir  vous  dire  tout  ce  que  j'ai 
fouffert  depuis  le  moment  fatal  où  vous 
m'avez  ordonné  de  tromper  mon  père  !  Je  ne 
fuis  plus  maître  de  le  faire  ,  je  hais  trop  Flo- 
rinice ,  je  vous  aime  avec  trop  de  violence 
pour  cacher  mes  fentimens.  Oui5  ma  belle 
princerle  >  lui  dit-il  enfe  rejetant  à  fes  genoux  9 
il  faut  que  vous  me  permettiez  de  déclarer  au 
roi  l'amour  que  j'ai  pour  vous  ,  &  de  le  fup- 
plier  de  ne  me  point  contraindre  dans  le 
choix  que  mon  cœur  a  fait  de  vous.  Hélas  ! 
reprit  triftement  Léonice  5  cet  éclat  ne  fervira 
qu'à  nous  rendre  plus  malheureux.  Le  roi 
votre  père  a  fes  raifons  5  comme  vous  le 
favez  3  pour  préférer  ma  fceur  :  quelque  ten-, 
drelfe  qu'il  ait  pour  vous  5  la  politique  l'em- 
portera dans  fon  cœur.  De  plus  5  je  dépends 
.  de  la  fière  Florinice  y  par  la  mort  du  prince 
mon    père    ck  de  la  princeile  ma  mère  ; 
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comment   croyez -vous  qu'elle  reçoive  un 
pareil  affront  ?  Non  y  mon  cher  prince  5  con- 
tinua Léonice ,  ne  prenez  point  un  il  mauvais 
parti ,  je  vous  en  conjure ,    il  ne  ferviroit 
qu'à  nous  féparer   pour  toujours.   Mais  que 
voulez-vous  donc  que  je  faiTe  ?  reprit  le  prince  ; 
faudra- t-il  que  j'époufe  Florinice  ?  Je  n'ai  pas 
la  force  de  vous  le  confeiller  5  dit  encore  la 
princeiTe  ?  continuez  plutôt  de  faire  efpérer 
au  roi  que  vous  lui  obéirez  ,  ck  tâchez  de 
vous  contraindre  auprès  de  ma  fceur  ;  mais 
furtout   qu'elle  ne  puiffe  deviner  que  vous 
m'aimez.  A  quoi  toutes  ces  contraintes  abou- 
tiront-elles 5  reprit  le  prince  ?  A  nous  don- 
ner du  temps  ?  répondit  Léonice ,  c'eir  tout  ce 
que  nous  pouvons  efpérer  dans  nos  malheurs. 
La   fière    Florinice    écoutoit  3    avec    un 
cléplaifir  mortel  ?  une  converfation  fi  tendre  ^ 
ne  la  pouvant  plus  foutenir ,   elle  fe  retira 
dans  fon  appartement ,  de  crainte  de  n'être 
pas  maîtrelTe  d'elle-même.  Dieux  l   que  ne 
dit-elle  pas  ,  quand  elle  fe  vit  en  liberté  de 
fe  plaindre  !    Toutes  les  réfolutions  les  plus 
violentes  ,   contre  le  prince  ck  Léonice  ^  lui 
paiïoient  par   l'efprit  ;    le   fer  &  le  poiion 
étoient  trop  doux   pour   les    punir  de  leur 
perfidie  ?   félon  les  fentimens  de  fon  cœuç 
irrité.    Une   agitation  n*   violente    la  rendit 
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effectivement  malade  ;  mais  quelque   befoin 
qu'elle  eût  detre  feule  ,   elle  ne  fe  fut  pas 
plutôt  remife  dans  fon  lit  >    qu'appelant  fes 
femmes ,  elle  leur  ordonna  d'aller  dire  à  fa 
fœur  de  venir  auprès  d'elle.  Un  mouvement 
jaloux  lui  fit  fouhaiter  de  la  voir  ?   pour  ne 
lui  pas  laifTer  le  plaifîr  d'être  avec  le  prince 
davantage.  Il  y  étoit  encore   quand  la  jeune 
princeiTe  reçut  cet  ordre.    Elle  pafïa  auprès 
de  Florinice  en  tremblant  ;  elle  lui  dit ,  en 
l'abordant ,    que  le  prince   ayant  £1  qu'elle 
étoit  malade  ?  étoit  venu  chez  elle  pour  en 
favoir  des  nouvelles.  Je  lui  fuis  bien  obligée 
de  fes  foins ,  reprit  la  princeiTe  avec  un  ris 
dédaigneux  ;  mais  il  fe  fera  confolé  avec  vous 
de  mon  mal  &   de  mon  abfence.    Léonicè 
rougit  à  la  réponfe  de  fa  fœur*    &  ne  lui 
répondit  rien.  Cela  l'inquiéta  le  refie  du  jour  ; 
leur  converfation  fut  trifte.  Le  lendemain  le 
prince  vint  voir   Florinice  avec  le  roi  fon 
père  5  qui  n'y  fut  qu'un  moment.  Le  prince 
auroit  bien  voulu  le  fuivre  en  fortant  ;  mais 
il  n'ofa  le  faire  :  il  demeura  donc  feul  avec 
elle  ;   ce  qui  l'interdit  fi  fort  >  qu'il  fut  long- 
temps fans  parler  ;  mais  la  princeiTe  ne  voulut 
pas  perdre   une  fi  belle  occaiion.    Voyant 
qu'il  ne  revenoit  point  de  fa  rêverie  :  Avouez 
la  vérité ,  lui  dit-elle  ?  avec  des  yeux  en- 
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flammés  d'amour  ck  de  colère  ;  votre  coeur 
vous  reproche  les  momens  que  les  ordres  du 
roi  vous  forcent  de  me  donner  ?  la  trop 
heureufe  Léonice  vous  occupe  même  juf- 
qu'auprès  de  moi.  A  ce  nom  de  Léonice  9 
le  prince  fortit  de  fa  rêverie  :  D'où  vient , 
madame 5  lui  dit-il,  que  vous  me  faites  ce 
reproche  ?  ne  fuis -je  pas  affez  coupable 
d'avoir  pu  oublier  un  moment  que  j'étois 
auprès  de  vous  ,  fans  m'accufer  d'aimer 
Léonice  ,  fâchant  que  le  roi  m'ordonne  de 
m' attacher  à  vous  ?  Pouvez -vous  me  dire 
que  vous  n'aimez  pas  ma  fceur,  reprit  Flori- 
nice  ,  après  la  converfation  que  j'entendis 
hier  ?  Oui  ?  perfide  >  continua- 1- elle  avec 
un  emportement  dont  elle  n'étoit  plus  la 
înaîtrefTe  ^  j'étois  en  lieu  dont  je  ne  perdis 
pas  un  mot  de  toutes  les  protestations  que 
vous  lui  fîtes  de  n'aimer  jamais  qu'elle  ;  je 
fus  témoin  de  tout  ce  que  vous  vous  dites 
de  tendre  tous  les  deux  ;  mais  l'ingrate 
Léonice  ne  triomphera  pas  impunément  de 
moi  7  je  lui  vendrai  cher  le  plailir  de  votre 
conquête  ;  elle  me  répondra  de  tous  les 
maux  que  l'amour  que  j'ai  pour  vous  me 
fait  foufTrir  ;  je  la  réduirai  à  maudire  le  jour 
qu'elle  reçut  votre  cœur  ;  ck  h*  je  ne  puis 
me   faire   aimer  ,    j'aurai   le  plailir  de  me 
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venger  fur  ce  qui  vous  eft  plus  cher  que 


vous-même. 


Jufques-là  le  prince  avoit  été  ïi  furprîs  de 
fe  voir  découvert  ,  qu'il  n'avoit  fu  quel 
parti  prendre  ;  mais  voyant  qu'il  étoit  inutile 
de  lui  rien  déguifer>  il  ne  put  fourTrir  plus 
long -temps  les  menaces  qu'elle  faiibit  à  fa 
chère  princeffe.  De  quoi  vous  plaignez-vous  9' 
madame  ?  lui  dit-il  >  û  j'aime  Léonice  ?  étant 
maître  de  fon  deftin  5  le  mien  me  donne  à 
votre  aimable  fœur.  Quand  le  roi  m'a  ordonné 
de  vous  aimer  y  mon  cœur  n'étoit  plus  à 
moi  ;  je  n'ofai  le  lui  dire.  Vous  ne  m'aimiez 
point  avant  cet  ordre  fatal.  Je  fuis  perfuadé 
encore  >  en  ce  moment ,  que  c'eft  la  cour 
ronne  5  dans  mon  alliance  ,  qui  vous  fak 
plaifir  :  que  le  roi  vous  la  donne ,  j'y  con-} 
fens  y  &  lahTez  -  moi  l'aimable  Léonice  p 
nous  ferons  tous  les  trois  contens.  11  faîloif 
donc  5  reprit  Florinice  y  me  laiiTer  mon  cœur 
pour  faire  ce  partage  ;  mais  dans  les  fenti-i 
mens  ou  je  fuis  pour  toi  5  la  couronne  fans 
toi  me  feroit  un  préfent  affreux  :  &  quoi  ! 
fuis- je  fi  peu  aimable  que  tu  me  la  cèdes 
plutôt  que  de  vouloir  la  partager  avec  moi  ? 
fais  y  réflexion  ,  prince  trop  charmant;  vois 
les  malheurs  que  tu  vas  eau  fer  dans  ton 
royaune,    û  tu  continu.es  à  me  méprifer  1, 
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profite  d'un  moment  de  tendrefTe  que  je  ne 
puis  retenir  ;  abandonne  Léonice  ;  donne 
toi  à  moi  ?  &:  j'oublierai  les  maux  que  tu 
m'as  caufés  ;  mais  il  eft  temps  de  fe  déter- 
miner. Puifque  j'ai  tant  fait  ?  reprit  le  prince  * 
de  vous  avouer  l'amour  que  j'ai  pour  votre 
fœur _  *  vous  devez  comprendre  que  je  ne 
changerai  jamais  de  fentimens  pour  elle  ; 
toutes  vos  menaces  ne  me  font  point  de 
peur  •>  &  vous  pouvez  fans  que  je  pâliffe  , 
me  prendre  pour  but  de  votre  vengeance. 
Je  faurai  te  prendre  par  des  endroits  fi  ten- 
dres,  que  je  te  la  ferai  fentir ,  lui  dit- elle, 
Âh  !  c'eft  de  ma  princefTe  que  vous  vou- 
lez parler ,  s'écria  le  prince  ;  mais  Flori- 
nice  ,  fongez  -  y  bien  avant  que  de  l'entre- 
prendre ,  je  faurai  faire  retomber  fur  vous 
tout  ce  que  vous  ferez  contre  une  tête  û 
chère.  Vas  5  vas  5  lui  dit-elle  d'un  ton  mépri- 
sant ?  je  ne  te  crains  pas  ;  les  maux  que  tu 
me  fais  fouffrir  m'ont  appris  à  n'en  plus 
craindre  d'autres. 

Une  converfation  fî  emportée  ne  fe  put 
faire  fans  être  entendue  des  femmes  de 
Florinice  :  Céphife ,  qui  étoit  avec  elles  9 
l'ayant  entendue  comme  les  autres  y  courut 
l'apprendre  à  Léonice  ;  elle  fut  dans  'un 
chagrin    mortel   d'une   fî   trifte    nouvelle  * 
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c'étoit  tout  ce  qu'elle  appréhendoit  au  monde  ; 
elle  connoifloit  que  la  princefTe  étoit  capable 
de  tout  ?  quand  elle  étoit  ofFenfée  ;  dans 
cette  appréhenfîon  5  elle  fortit  dans  le  mo- 
ment même  ,  &  ne  voulant  pas  s'expofer 
aux  violences  de  fa  fœur  ,  elle  alla  fe  retirer 
dans  un  temple  de  Veftales ,  qui  étoit  auprès 
du  palais.  La  feule  Céphife  l'y  fufvit  ?  les 
autres  filles  de  la  jeune  princefTe  coururent 
en  avertir  Florinice  5  elle  étoit  enGore  avec 
le  prince;  cela  fufpendit  leur  colère  à  tous 
les  deux  :  le  prince  demeura  comme  mort, 
Florinice  ne  favoit  fi  elle  en  étoit  bien  aife 
ou  fâchée  ;  car  fi  cela  ôt oit  les  moyens  au 
prince  de  la  voir  û  fouvent ,  en  même-temps 
cela  l'empêchoit  de  lui  faire  fouffrir  tous  les 
maux  qu'elle  lui  préparoit  °>  mais  le  prince 
emporté  par  te  paffion  5  la  laiffa  démêler 
fes  fentimens  ?  ck  courut  au  temple  où  fa 
maitreiîe  s'étoit  enfermée.  Il  demanda  avec 
tant  d'infrance  à  la  voir  ,  que  la  grande 
Veftale  y  craignant  de  fe  faire  une  affaire 
avec  un  prince  qui  vraifemblablement  devoit 
bientôt  être  roi  >  contraignit  la  trifte  Léonice 
à  venir  lui  parler  en  fa  préfence.  Dès  que 
le  prince  la  vit ,  Hé  !  quoi  ma  princefTe  l 
s'écria -t -il  y  vous  m'abandonnez  donc  aux 
fureurs  de  votre  fœur  ?  Sont- ce  là  les  pror 
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teftations  de  m'aimer  toute  votre  vie  ?  &" 
que  penfez-vous  que  je  devienne  3  fi  je  ne 
vous  vois  plus  ?  A  quel  deffein  vous  retirez- 
vous  dans  ces  lieux  facrés  ?  Penfez-vous 
que  je  ne  puhTe  vous  défendre  contre  la 
colère  de  Florinice  ?  Je  connois  votre  amour 
ck  votre  courage  ,  reprit  Léonice  ;  mais 
prince  ,  il  ne  feroit  pas  beau  à  moi  de  m'en 
fervir  contre  ma  fœur ,  qui  eu  appuyée  des 
ordres  du  roi  votre  père.  Je  vois  le  feu 
que  ma  malheureufe  tendrefTe  va  allumer  3 
c'eft.  à  moi  à  y  mettre  le  remède  néceiTaire  ; 
c'eft  moi  qui  dois  être  facriflée.  Epoufez  la 
aère  Florinice  y  pour  mettre  la  paix  dans 
votre  royaume  ,  qu'elle  veut  remplir  de  trou^ 
blés  &  de  confufions  ;  obéiriez  à  votre  père  3 
oubliez-moi  fi  vous  pouvez ,  &  me  laiilez 
parler  le  refte  d'une  vie  qui  ne  fera  pas 
longue  ,  au  fervice  de  la  déefTe  ;  vous  n'aurez 
qu'elle  pour  rivale  :  puifque  je  ne  fuis  pas 
née  pour  mon  cher  prince  ,  jamais  mortel 
ne  touchera  mon  cœur.  Non  j  ma  princefTe  9 
reprit  le  prince  déiblé  >  vous  ne  m'aimez 
plus  5  puifque  vous  êtes  capable  de  me 
donner  de  pareils  confeils  ;  ne  vous  attendez 
pas  que  je  puifle  les  fuivre  ,  je  n'adorerai 
jamais  que  vous.  Que  la  furieufe  Florinice 
ait  la  puiffançe  de  fon  côté  ;    qu'elle  mètre 
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îe  roi  de  fon  parti  ;  ils  ne  feront  jamais 
maîtres  de  mon  cœur  ni  de  ma  main.  Si 
vous  ne  me  promettez  de  vous  conferver 
pour  moi ,  d'être  toujours  mon  aimable 
Léonice ,  je  ne  vous  répons  pas  d'être  maî- 
tre de  mes  emportemens.  O  dieux  !  s'écria 
la  trifte  princefle  ,  en  donnant  un  libre  cours 
à  fes  larmes  quelle  avoit  retenues  jufqu'à.ce 
moment  ,  qui  voyez  mon  innocence,  fe- 
courez-nous  dans  une  fi  grande  infortune  ! 

La  grande  veftale ,  qui  jufqu'alors  les  avok 
écoutés  3  fe  mêla  de  la  converfation  )  pour 
prier  le  prince  de  fonger  à  ce  qu'il  devoit  au 
roi  fon  père  -,  mais  cela  fut  inutile  ;  elle  fut 
contrainte  de  faire  retirer  Léonice  fans  avoir 
pu  rien  obtenir. 

Cependant  le  roi  rut  averti  de  tout  ce 
grand  défordre  ;  il  ordonna  que  l'on  cher- 
chât le"  prince,  &  qu'on  le  lui  amenât.  On 
trouva  le  comme  il  fortoit  du  temple;  on 
lui  dit  que  le  roi  le  demandoit.  De  ce  pas  il 
fut  le  trouver.  Seigneur  ,  lui  dit  -  il  en  fe 
jetant  à  fes  pieds ,  quand  vous  me  comman- 
dâtes d'aimer  Florinice ,  f  adorois  fa  fœur  il 
y  avoit  long- temps  ;  la  crainte  de  vous  dé- 
plaire m'a  fait  cacher  ma  paillon  ;  Florinice 
s'en  étant  apperçue ,  fière  de  votre  autorité  , 
il  n'y  a  point  de  menaces  qu'elle  n'ait  faites 


530    La  Tyrannie  des  Fée's 

contre  l'aimable  Léonice  5  qui  ,  pour  les 
éviter  &  vous  donner  une  preuve  quelle 
n'étoit  point  coupable  de  ma  défobéifTance  1 
sert  allée  renfermer  dans  le  temple  pour  y 
parler  le  relie  de  Tes  jours;  mais,  feigneur, 
je  ne  puis  vivre  fans  elle  5  mon  amour  re~ 
double  dans  le  moment  que  je  m'en  vois 
privé  ;  je.  viens  vous  fupplier  ?  n*  vous  voulez 
me  conferver  la  vie ,  de  la  retirer  d'un  lieu 
fi  fatal  à  mon  repos  ?  &  de  la  défendre  des 
fureurs  de  fa  fœur.  Je  devrois  ,  reprit  le 
roi?  vous  punir  de  votre  défobéifTance  plus 
Sévèrement  que  je  ne  vais  faire  ;  mais?  prince  * 
vous  pouvez  encore  mériter  votre  pardon  , 
êk  revoir  Léonice  en  liberté.  Ah  !  feigneur  , 
que  faut  -  il  que  je  fafle  ?  s'écria  le  prince 
avec  précipitation  ?  Allez  trouver  la  prin- 
cefïe?  jurez-lui  que  vous  n'aimerez  plus  fa 
fœur^  que  vous  êtes  fournis  à  mes  ordres, 
&  foyez  prêt  à  lui  donner  la  main  dès  de- 
main ;  je  vous  réponds  que  Florinice  redon- 
nera fon  amitié  à  fa  fœur ,  &  qu'elle  n'aura 
rien  à  craindre  auprès  d'elle.  Ah  !  ilre  f 
s'écria  le  prince  encore  une  fois  y  û  la  liberté 
de  ma  princefTe  n'ert.  qu'à  ce  prix?  je  vois 
bien  que  je  ne  la  verrai  de  mes  jours  ;  je 
n'épouferai  jamais  la  déteftabîe  Florinice;  ck 
quoiqu'il  puiffe^  arriver  p   j'aimerai  toujours 
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/on  adorable  fœur.  Eh  bien ,  lui  dit  le  roi 
d'un  ton  de  colère ,  je  l'épouferai  donc  pour 
toi  ,  je  te  déshériterai  de  ma  couronne  y 
fans  que  tu  puiffes  jamais  pour  cela  voir 
cette  Léonice  3  qui  te  fait  braver  mes  ordres 
avec  tant  d'infolence  ;  je  te  donne  jufqu  a 
demain  pour  y  penfer^  voilà  toute  la  grâce 
que  tu  auras  de  moi. 

Après  cela  il  congédia  le  prince,  qui  fe 

retira  dans  ion  appartement  dans  un  défef- 

poir  qu'on  ne  peut  exprimer;  il  y  parla  la 

nuit   dans  des   agitations  arTreufes  ,    &  dès 

qu'il  crut  que  l'on  pouvoit  voir  Florinice  ? 

il  fut  la  trouver.  Madame  ?  lui  dit-il  en  entrant 

dans  fa  chambre  ?   vous   voyez   un  prince 

dont  la  vie  ne  dépend  que  de  vous  ;  le  roi 

veut  que  je  vous   époufe  ?   ou  qu'il  le  fera 

lui  -  même  pour  tenir  la  parole  qu'il  vous  a 

donnée  de  vous  mettre  fur  le  trône  ;  il  m'en 

prive  pour  toujours  v  en  l'aiTurant  aux  enfans 

qui  naîtront  de  vous  ck  de  lui;  j'y  confens 

de  bon  cœur  5    je  vous  verrai  dans  cette 

place  fans  chagrin ,  û  vous  obtenez  de  mon 

père  qu'il  ne  vous  venge  qu'à  demi ,  &  qu'il 

me  faife  rendre   ma  princeffe  :  je  confens 

même  de  ne  la  point  époufer^  pourvu  que 

Je  la  fâche   heureufe  3  ck  que  je  puiffe  la 

voir  quelquefois,  Eft-ce  trop  vous  deman- 
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der  3  madame ,  continua-t-il ,  pour  une  cou* 
ronne  3   que  quelques  momens  où  je  puhTe 
dire  à  Léonice  que  je  lui  facrifle    ma  gloire 
ck  ma  vie  ?    O  dieux  !    reprit   la   princefle 
irritée,  comment  ai -je  pu  fouffrir  fi  long- 
temps un  difcours  û  outrageant?   comment 
crois- tu )  prince,  ayant  la  tendreffe  que  j'ai 
pour  toi,  que  je  reçoive  l'offre  que  tu  me 
fais  de  ta  couronne?  ne  te  dis- je  pas  dès 
hier  5  qu'elle  ne  pouvoit  me  plaire  fans  toi  ? 
la  beauté  de  ma  foeur  t'aveugle-t-elle   jus- 
qu'au point  de  croire  que  je  puifie  fervir  à 
te  la  faire  rendre  ?  moi  qui  voudrois  au  prix 
de  mon   fang    que  tu  ne  la  viffe  jamais ,  ck 
qu'oubliant  fes  pernicieux  charmes  ?   tu  me 
rendifTes  le  moindre  des  foins  que  tu  as  pour 
elle  ?  tu  veux  que  je  te  la  rende  pour  me 
faire  voir  le  mépris  que  tu  fais  de  moi  en 
me  cédant  à  ton  père.   Non ,  perfide  >    ne 
t'y  attends  pas  ;  puifque  je  ne  puis  rien  ga- 
gner fur  ton  cœur  par  toute  ma  tendreffe* 
je   vais  m' abandonner  à  toute  ma  fureur  : 
j'accepterai  la  main  du  roi  >  mais  ce  fera  à 
condition  que  je  ferai  toujours  maîtreffe  de 
ma  foeur  :  Dieux  !  quel  plaifir  pour  moi*  de 
te  faire  partager  les  maux  que  tu  me  feras 
fouffrir  j  &  de  rendre    ta  Léonice  fi  mal- 
heureufe  >  qu'elle  foit  contrainte  de  r-enoncep 
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*a  la  vie  !  Ah  !  ^ruelle  princeffe ,  interrompit 
îe  prince,  vous  me  pouffez  dans  le  dernier 
défefpoir  •  mais  vous  me  répondrez  de  la 
vie  de  votre  fceur;  il  n'y  a  point  d'extrémités 
où  je  ne  me  porte  û  elle  eu  en  danger.  En 
difant  cela  >  il  fe  levoit  pour  fortir ,  mais  le 
roi  qui  entra  dans  ce  moment  l'arrêta. 
Demeurez  9  prince  ,  lui  dit  -  il  5  ck  dites- 
nous,  à  cette  belle  princerfe  &  à  moi,  û 
vous  êtes  prêt  de  lui  rendre  la  juftice  qui  lui 
eft  due?  Seigneur,  lui  dit -il,  vous  favez 
ce  que  je  vous  dis  hier,  je  ne  puis  vivre 
fans  Léonice ,  ceft  à  vous  à  me  donner  la 
mort  ou  la  vie.  Vas »  lui  répondit  le  roi  en 
colère 5  tu  te  rends  indigne,  par  ton  obfti* 
nation  «>  que  l'on  en  prenne  foin.  Madame, 
continua  le  roi  en  fe  tournant  vers  la  prin- 
ceffe, que  puis-je  faire  pour  réparer  l'aveu- 
glement de  mon  fils ,  que  de  vous  offrir  ma 
main  &  ma  couronne ,  &  de  vous  promet- 
tre que  votre  fœur  ne  fortira  jamais  du 
temple  que  par  vos  ordres?  Je  fuis  conflue 
des  bontés  de  votre  majefté,  reprit  Florin 
nice ,  &  foumife  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de 
m'ordonnes  Quel  coup  pour  ce  malheureux 
prince,  quand  il  entendit  la  réfolution  de  la 
vindicative  Florinice  !  mais  il  n'étoit  pas  en 
(on  pouvoir  de  l'empêcher  ;  il  fallut  le  fouf - 
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frir?  ck  la  voir  femme  de  Ton  père  dès  îé 
foïr  même  ,  le  roi  n'ayant  voulu  nul  pré-, 
paratîf  pour  ce  mariage.  Toute  la  cour  en 
fut  fâchée;  Ton  connoifîoit  l'humeur  de  la 
princeiïe,  ck  l'on  ne  douta  pas  que  le  roi 
qui  étoit  déjà  vieux,  ne  fe  laifsât gouverner 
par  cette  méchante  femme;  fur -tout  on 
plaignoit  le  prince  qui  ne  méritoit  pas  une  fi 
rnauvaife  fortune.  Il  voulut  aller  s'en  con- 
foler  avec  fa  chère  Léonice;  mais  la  reine 
avoit  donné  des  ordres  fi  abfolus ,  qu'on  lui 
refufa  ce  plaifîr,  quelques  prières  qu'il  fit 
pour  cela. 

La  pauvre  princeffe  étoit  inconfoîable 
quand  elle  apprit  le  mariage  de  fa  fœur  ;  elle 
vit  bien  que  c'étoit  pour  avoir  plus  de  pou- 
voir de  les  tourmenter  qu'elle  s'étoit  réfolue 
d'époufer  le  roi ,  ck  qu'elle  ne  verroit  jamais 
le  prince.  Quelles  plaintes  ne  faifoit  -  elle 
point  à  fa  chère  Céphife  de  fon  malheureux 
fort  !  Cette  fille  tâchoit  de  la  confoler;  mais 
elle  voyoit  fi  bien  qu'elle  avcit  raifon?  qu'elle 
ne  pouvoit  que  pleurer  avec  elle.  "Cepen- 
dant la  nouvelle  reine  goûtoit  un  plaifir  bien 
mêlé  de  chagrin  ;  elle  n'eut  pas  plutôt  époufé 
le  roi  j  qu'elle  comprit  qu'il  ne  lui  étoit  plus 
permis  de  regarder  le  prince  ;  elle  fe  repentit 
d'avoir  mis  elle-même  une  oppofition  éter- 
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Meïle  à  ce  qu'e'le  fouhaitoit  le  plus  au  monde  £ 
fà  vengeance  retomboit  fur  elle  avec  plus  de 
violence  qu'elle  ne  s'etoit  imajinée  ;  &  quel- 
que effort  quelle  fît  pour  trouver  de  la 
fatisfaétion  d'avoir  rendu  malheureux  les 
objets  de  fa  haine  &  de  fon  amour,  elle  fe 
trouvoit  encore  plus  malheureufe  ;  elle  ne 
pouvoit  même  s'empêcher  d'appréhender 
que  le  roi  5  fe  repentant  de  Pinjuflice  qu'il 
avoit  faite  à  fon  fils  >  ne  lui  permît  enfin 
d'époufer  Léonice  pour  le  confoler  de  liû 
avoir  donné  une  belle-mère. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  frappée  de  cette 
penfée  )  qu'elle  fongea  à  y  remédier  pendant: 
qu'elle  étoit  toute-puilTante  fur  l'efprit  de  fon 
époux.  Il  y  avoit  un  prince ,  nommé  Ligda- 
îrion  y  qui  étoit  amoureux  de  Léonice  il  y 
avoit  long-temps  j  pour  lequel  la  jeune  prin* 
cefTe  avoit  une  averfion  mortelle ,  à  caufe  des 
mauvaifes  qualités  qu'elle  lui  connoifloit  » 
outre  qu'il  étoit  très-laid  &  fort  mal  fait.  Elle 
Renvoya  quérir  5  &t  elle  lui  dit  que  s'il  vou- 
loit  enlever  fa  fœur,  ck  l'époufer3  elle  lui 
en  donneroit  les  moyens  ;  qu'il  ne  craignît 
point  la  colère  du  prince  ,  qu'elle  lui  donne- 
roit main-forte  pour  la  conduire  dans  la  pro- 
vince où  elle  étoit  maitreile  3  où  il  feroit 
maître  abfolu.  Ligdamon  accepta  des  offres 
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qui  étoient  il  conformes  à  fes  fentimens  ;  8 
îi'avoit  pas  la  délicatefTe  de  vouloir  être  aimé: 
pourvu  qu'il  poflédât  Léonice ,  il  ne  lui  im- 
portoit  comment;  &  la  reine  étant  contente 
de  le  trouver  difpofé  à  lui  obéir  /le  congé- 
dia en  lui  difant  d'afTembler  par  fous -main  le 
plus  de  monde  qu'il  pourroit'j  &  qu'il  lui  laifsât 
faire  le  relie. 

Pour  réuffir  dans  ton  deffein ,  iî  falloit  tirer 
îa  princeffe  du  temple  où  il  n'étoit  pas  poffible, 
de  l'enlever  ;  pour  cela  5  elle  fut  un  jour  trou-* 
ver  le  roi ,  èk  fe  jetant  à  £cs  pieds ,  elle  lui 
demanda  grâce  pour  fa  fœur  ;  elle  le  pria  de 
vouloir  fouffrir  qu'elle  fût  auprès  d'elle  ,  lui 
répondant  qu'elle  l'empêcheroit  bien  d'avoir 
îiul  commerce  avec  le  prince.  Le  roi?  qui  ne 
îui  pouvoit  rien  refufer>  &  qui  5  depuis  fon 
mariage  >  avoit  conçu  pour  elle  une  tendrefTe 
très-forte  3  y  confentit.  La  reine  n'en  eut  pas 
plutôt  la  permiffion ,  que  cherchant  le  prince 
avec  ernpreiïement ,  à  qui  elle  n'a  voit  pu 
parler  depuis  qu'elle  étoit  fa  belle  -  mère  , 
elle  lui  dit  ?  que  fe  repentant  des  maux  qu'elle 
iui  avoit  caufés  3  elle  vouloit  lui  rendre  Léo- 
nice ,  qu'elle  en  avoit  obtenu  la  permiffion 
du  roi  fon  époux,  qu'elle  alloit  la  faire  fortir 
du  temple.  Le  prince  ne  favoit  ce  qu'il  devoit 
ctoirej  &  d'où  pouvoit  venir  un  û*  grand 

changement, 
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changement.  Elle  s'apperçut  de  Tes  irréfolu- 
tions  ,  &  voulant  le  perfuader  de  fa  fmcérité  : 
Je  vois  bien  >  lui  dit-elle  ^  que  vous  ne  me 
croyez  pas  ;  mais  3  prince  ,  foyez-en  témoin  9 
&  venez  me  donner  la  main  dans  un  lieu  où 
tout  ce  qui  vous  peut  être  cher  efl  renfermé» 
Ah  !  madame  ?  reprit  le  prince  y  en  recevant 
îa  main  qu'elle  lui  préfentoit  ;  quelle  grâce  rie 
vous  rendrai-je  point  n*  vous  ne  me  trompez 
pas  1  Ma  vie  eft  trop  peu  pour  ce  que  vous 
faites  aujourd'hui  pour  moi. 

Après  cela  ils  allèrent  au  temple  ,  &  la 
reine  montrant  les  ordres  du  roi  à  la  grande 
veilalej  elle  lui  ordonna  de  faire  fortîr  fa 
fœur.  Elle  lui  répondit  qu'elle  étoit  prête 
d'obéir  au  roi ,  fi  la  princefTe  vouloit  le  faire  5 
mais  que  le  temple  étant  un  lieu  de  sûreté  f 
qu'elle  avoit  choin*  pour  fe  mettre  fous  la 
protection  de  la  déefie ,  elle  ne  pouvoit  la 
forcer  de  quitter  l'afyie  qu'elle  avoit  choin*. 
La  reine  écouta  ce  difcours  impatiemment  5  & 
fe  tournant  du  côté  de  la  princefTe  !  Eh  bien  s 
Léonice5  eft-ce  que  vous  voulez  demeurer  ici 
le  refte  de  votre  vie  ?  ne  voulez  -  vous  pas 
obéir  aux  ordres  du  roi ,  qui  a  ordonné  de 
vous  mener.au  palais?  me  haifTez-  vous  affez 
pour  aimer  mieux  une  prifon  que  d'être  au- 
près de  moi  ?  parlez ,  puifqu'il  faut  votre  con* 
Tome  V*  P 
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fentement.  Hé  !  madame  5  lui  dit  le  prince  y 
voyant  qu'elle  demeuroit  incertaine  de  ce 
qu'elle  devoit  faire ,  que  tardez- vous  à  fortir 
d'un  lieu  fi  contraire  au  repos  du  prince  qui 
vous  adore  ?  La  reine  5  touchée  des  maux  que 
je  fouttre  de  votre  abfence  ?  a  bien  voulu 
fléchir  le  roi  mon  père  ;  ferez-vous  plus  inexo- 
rable que  lui  ?  Je  ne  doute  point  des  bontés 
de  la  reine  >  reprit  enfin  Léonice  ;  mais , 
prince  j  quoique  je  fois  difpofée  à  lui  obéir  y 
je  ne  puis  me  réfbudre  fans  peine  à  quitter  ce 
lieu  facré. 

Après  ce  peu  de  mots^  elle  prit  congé 
de  la  grande  veflale ,  ck  de  toutes  fes  aima» 
blés  compagnes  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  ver- 
fer  des  larmes ,  ck  elle  fui  vit  la  reine  au 
palais,  qui  la  préfenta  au  roi.  Il  la  reçut 
aflez  froidement;  mais  toute  la  cour  s'em- 
preffa  de  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  avoient 
de  fon  retour  :  la  reine  l'accabla  de  carefTes  y 
quand  elle  fut  dans  fon  appartement ,  elle  lui 
jura  quelle  avoit  oublié  le  parlé  >  qu'elle  tâche- 
roit  de  faire  confentir  le  roi  à  fon  mariage 
avec  le  prince  ;  qu'en  attendant ,  ils  fe  pou- 
voient  voir  avec  toute  liberté  ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  pas  devant  lui;  qu'elle  vouloir 
réparer  par  tant  de  fervices  le  mal  qu'elle  leur 
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avoit  fait  >  &:  qu'ils  fuffent  contraints  de  lui 
redonner  leur  amitié. 

Le  prince  ne  favoit  quel  remercîment  lui 
faire;  il  croyoit  que  tout  ce  qu'elle  difoit  étoit 
fîncère  3  mais  la  jeune  princerTe  ne  pouvoit 
fe  le  perfuader  ;  elle  étoit  plus  retenue  dans 
fa  joie.  La  reine  l'ayant  fait  conduire  dans 
un  appartement  magnifique  qu'elle  lui  avoit 
fait  préparer ,  elle  dit  au  prince  qui  la  fuivoit  9 
la  défiance  qu'elle  avoit  des  carefTes  de  Flo-«. 
rinice  ;  le  prince  ne  pouvant  approuver  cette 
méfiance  de  la  princeffe ,  étoit  dans  des  trans- 
ports de  plaifir  inconcevables  de  revoir  fa 
chère  Léonice  ;  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
tendre  infpire  de  plus  fort  éfoit  dans  ces 
deux  cœurs  ;  mais  la  princeffe  n'y  répondoit 
qu'avec  des  larmes.  Quoique  le  prince  lui 
pût  dire  pour  la  remettre  de  fes  appréhen-» 
fions  ?  il  ne  la  perfuada  pas  que  la  reine  n'eût 
quelque  derTein  caché  dans  ce  qu'elle  faifoit* 
&  qu'elle  ne  leur  vendît  bien  .cher  le  plaifir 
qu'elle  leur  donnoit  ;  elle  ne  fe  trompa  pas. 

Cette  méchante  femme  ne  fut  pas  reti- 
rée dans  fon  cabinet ,  qu'elle  envoya  quérir 
Ligdamon  5  pour  l'avertir  de  fe  tenir  prêt  pour 
la  nuit  fuivante.  Sa  rage  ne  put  attendre  plus 
long-temps  à  fe  fatisfaire  ;  la  vue  de  l'amour 
du  prince  pour  cette  innocente  vi&ime  de  fa 
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fureur  avoit  redoublé  fon  amour  &  fa  jalou- 
fîe  ;  elle  ne  put  foutenir  les  momens  qu'ils 
pafibient  enfemble  5  ck  quoique  par  politique 
elle  eut  réfolu  de  laifTer  palier  quelques  jours , 
elle  changea  de  deflfein  ;  elle  ordonna  toutes 
chofes  avec  ce  minière  de  fa  haine  ,  pour 
que  la  chofe  ne  manquât  point ,  &  lui  donna 
des  ordres  pour  être  foutenu  dans  toutes  les 
places  où  il  parleroit. 

Après  cela  il  prit  congé  d'elle ,  &  fut  pofler 
£es  gens  y  prêts  à  exécuter  leur  delTein  -dès  que 
tout  le  monde  feroit  retiré  au  palais.  La  reine 
avoit  donné  exprès  à  la  princerle  un  apparem- 
ment éloigné  du  fien  ,  qui  donnoit  fur  les  jar- 
dins y  afin  que  par  une  perte  du  parc  ,  qu'elle 
fit  tenir  ouverte ,  on  pût  l'enlever  fans  bruit. : 
Toutes  ehôfo  étant  fi  bien  préparées  y  la  reine 
parut  pleine  de  joie  toute  la  foirée  ;   elle  dit 
mille  douceurs  à  fafœur,   &  l'heure,  de  fe 
retirer  étant  venue ,  elle  TembraÏÏa  pour  lui 
donner  le  bon  foir.  Le  prince  ,  qui  ne  la  pou-  [ 
voit  quitter ,  voulut  lui  donner  la  main  ;  mais 
elle  le  pria  de  la  îahTer  aller ,  de  peur  que  le 
roi  ne  s'apperçût  de  (es  foins  emprefies.  Il  la 
laifTa  donc  aller  malgré  lui  ;  mais  ne  pouvant 
fe  réfoudre  de  fe  coucher  fans  avoir  trouvé 
îe  moment  de  la  voir  fans  témoins  ,  il  crut 
que  quand  elle  feroit  feule  dans  fon  apparte? 
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ment 5  il  pourroit  rentrer  fans  quelle  le  trou- 
vât mauvais.  Dans  ce  deiTein  il  fut  fe  pro- 
mener dans  les  jardins ,  &  fe  mettant  dans 
un  cabinet  de  verdure  qui  donnoît  fous  {es 
fenêtres  5  il  y  attendoit  avec  impatience  qu'il 
n'y  eût  plus  que  Céphife  auprès  de  la  prin- 
cefTe. 

Ligdamon  3  après  avoir  placé  fon  monde  3 
vint  prefque  au  même  endroit  que  le  prince  > 
pour  exécuter  fon  pernicieux  deiTein  :  ck 
voyant  fort  peu  de  lumière  dans  le  palais  ? 
ck  fâchant  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  des 
gardes  de  Léonice  3  il  crut  qu'il  étoit  temps. 
Pour  cela  3  il  fit  fîgne  à  {es  gens  d'avancer  ; 
à  ce  même  fignal  les  portes  de  la  princefTe 
s'ouvrirent.  Ligdamon  entra  avec  une  partie 
de  fon  monde,  avant  que  le  prince  s'en 
fut  apperçu ,  parce  que  la  nuit  étoit  fort 
obfcure  ,  &  ce  ne  fut  que  les  cris  de  la  prin- 
cefTe 6c  de  Céphife  qui  le  retirèrent  de  fa 
rêverie  :  il  courut  à  cette  voix  fi  chère  , 
comme  Ligdamon*  vouloit  la  forcer  de  le 
fuivre. 

A  cette  vue ,  il  devint  comme  un  lion  fu- 
rieux ,  ck  tirant  fon  épée  :  arrête  3  infâme  > 
s'écria-t-il  >  fi  tu  ne  veux  payer  de  ta  mort 
ton  infolence.  Ligdamon  tourna  la  tête  ,  & 
pâlit  de  frayeur;  croyant  être    découvert  $ 
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niais  ne  voyant  que  le  prince  feul ,  il  ne  dai- 
gne pas  lui  répondre  ,  ck  faifant  figne  à  Tes 
gens  d'empêcher  le  prince  de  l'approcher  , 
il  voulut  prendre  la  princeiTe  ;  mais  le  prince 
ayant  palTé  ion  épée  dans  le  corps  de  celui 
qui  s'étoit  avancé  le  premier?  le  renverîa 
mort  par  terre  5  fauta  légèrement  par  demis  9 
&  criant  à  ce  perfide  de  fe  défendre  ,  il  lui 
donna  un  coup  dans  le  bras  dont  il  tenoit 
Léonice  5  &  la  lui  fit  quitter. 

Cependant  les  cris  c\qs  filles  de  la  prin- 
ceiTe réveillèrent  tout  le  monde  dans  le  palais  * 
des  gardes  9  qui  n'étoient  point  de  la  confi- 
dence 5  accoururent  pour  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit,  &  fe  rangèrent  auprès  de  leur  prince 
dans  le  temps  qu'il  alloit  être  accablé  par  le 
grand  nombre  d'hommes  qui  étoient  à  la  fuite 
.de  Ligdamon  ?  qui  voulut  fe  fauver  dès  qu'il 
les  vit  venir  j  mais  le  prince  lui  porta  un 
coup  fi  furieux ,  qu'il  le  fit  tomber  mort  fur 
le  plancher. 

La  pauvre  princeiTe  5  pendant  tout  ce  défor- 
dre  ?  étoit  dans  un  état  pitoyable  :  elle  impl'0 
roit  le  ciel  pour  fecourtr  fon  cher  prince  > 
qu'elle  voyoit  prêt  à  tous  momens  d'être 
immolé.  Sa  joie  fut  grande  y  quand  elle  vit 
les  gardes  arriver  ?  &  Ligdamon  tomber  noyé 
dans  fon  fang.  Dès  que  fes  gens  le  virent 
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mort ,  ils  s'enfuirent  avec  tant  de  vîteffe  5 
que  dans  le  trouble  où  Ton  étoit ,  on  ne  cou- 
rut après  eux  que  quand  ils  ne  furent  plus 
en  état  de  rien  craindre. 

Cependant  la  reine  fut  tranfportée  de  dou- 
leur de  favoir  que  fon  coup  étoit  manqué  , 
6k  que  fon  defTein  n'avoit  fervi  qu'à  rendre 
fa  fœur  à  fon  amant.  Cette  penfée  la  défef- 
péroit  ;  mais  ne  voulant  pas  que  l'on  connût 
fes  mauvaifes  intentions ,  elle  fe  leva ,  6k  parla 
dans  l'appartement  de  Léonice  avec  toutes  fes 
gardes ,  pour  lui  donner  un  fecours  qu'elle 
fa  voit  lui  être  inutile.  Elle  trouva  la  prin- 
cefTe  à  demi  -  morte  -de  frayeur  >  fa  chambre 
remplie  de  fang  6k  de  corps  morts ,  le  prince 
à  genoux  devant  elle  ,  qui  tenant  une  de  fes 
belles  mains,  tâchoit  de  la  remettre  de  fa 
peur.  Quel  fpeclacle  pour  elle  !  elle  penfa  en 
mourir  de  rage  ;  mais  fe  contraignant  >  elle 
vouloit  dire  à  fa  fœur  qu'elle  étoit  fâchée 
de  cet  accident ,  quand  le  prince  l'interrom- 
pant ,  lui  fit  connoître  qu'il  ne  favoit  que  trop 
que  c'étoit  l'ouvrage  de  fes  mains,  ck  que 
dorénavant  il  ferviroit  de  garde  à  la  princeffe 
pour  la  garantir  de  {es  mauvais  deffeins.  La 
reine  s'en  défendit  avec  aigreur,  6k  ayant 
dit  à  la  princeffe  qu'elle  ne  devoit  pas  demeu- 
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rer  dans  un  lieu  fi  plein  d'horreur,  elle  luî 
ordonna  de  la  fuivre. 

Le  jour  parut  dans  tout  ce  défordre  ;  le 
prince  fut  fe  plaindre  au  roi  de  l'infuîte  que 
Ton  avoit  faite  à  la  princefle  a  &  lui  dit  que 
la  reine  en  étoit  complice.  Le  roi  ne  Fécouta 
pas  fur  le  chapitre  de  la  reine ,  mais  il  lui 
promit  de  donner  de  ïî  bons  gardes  à  Léo- 
nice ,  qu'elle  ne  feroit  plus  expofée  à  un 
pareil  malheur, 

Tout  cela  ne  raffuroit  point  le  prince  ;  il 
alla  retrouver  la  princeffe  ,  &  lui  jura  qu'il 
ne  la  quitteroit  plus. 

Ses  précautions  furent  mutiles  ;  la  reine 
voyant  que  tout  fon  pouvoir  ne  pouvoit  répa- 
rer ces  deux  cœurs  a  s'adrefïa  à  une  fée  qu'elle 
favoit  être  ennemie  de  la  famille  royale  ?  pour 
quelques  déplaifirs  qu'elle  en  avoit  reçus ,  ck 
lui  dit  qu'elle  venoit  implorer  fon  fecours 
contre  le  prince  fon  beau- fils  a  ck  fa  perfide 
fœur ,  &  qu'en  la  vengeant  a  elle  fatisferoit  fa 
haine  particulière.  La  fée ,  ravie  de  trouver 
cette  occafion,  dit  à  la  reine  que.»  pourvu 
qu'elle  conduisît  la  princeffe  dans  les  jardins 
du  palais  ,  elle  n'avoit  que  faire  de  s'inquiéter 
du  refte.  La  reine  s'en  retourna  très  -  con- 
tente a  efpérant  d'être  délivrée  de  fa  rivale 
pour  toujours.  Pour  ce  deffeina  elle  fut  le 
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foirfe  promener  dans  les  jardins ^  peu  accom- 
pagnée ;  elle  mena  fa  fœur  avec  elle.  Le 
prince,  qui  ne  la  quittoit  plus ,  les  fuivit  mal- 
gré la  reine  y  à  qui  il  fut  contraint  de  donner 
la  main  :  la  princefTe  marchoit  après  eux  > 
appuyée  fur  les  bras  de  Céphife,  quand  elle 
fe  fentit  enlever  en  l'air  ,  fans  qu'elle  vît 
ceux  qui  Fenlevoient  :  elle  fit  un  cri  fi  effroya- 
ble y  qu'il  fit  arrêter  le  prince  ;  il  quitta  îa 
main  de  la  reine  pour  courir  au  fecours  de 
fa  princeiTe  ?  mais  il  ne  trouva  que  Céphife  ; 
il  Pentendoit  toujours ,  6k  la  fuivant  à  îa 
voix,  il  s'éloigna  en  peu  de  temps  du  palais; 
mais  quelque  effort  qu'il  fît  pour  arriver  où 
ri  entendoit  fa  voix  5  il  ne  put  y  atteindre  ; 
elle  fe  perdit  en  l'air  y  6k  il  demeura  comme 
mort  de  laiîitude  6k  de  défefpoir.  Cependant 
la  pauvre  princefTe  fut  tranfportée  par  îa  fée 
dans  un  vieux  château  ^  bâti  fur  la  pointe  d'un 
rocher  fi  efcarpé,  que  nul  .mortel  n'y  avoit 
jamais  monté ,  6k  l'ayant  mife  à  la  garde  d'un 
dragon  qui  avoit  trois  langues  de  feu  ?  elle 
revint  auprès  du  prince  défolé?  où  prenant 
la  figure  d'une  femme  déjà  âgée  :  Que  fais- 
tu,  malheureux  Prince  ?  tu  te  repofes  pen^ 
dant  que  l'on  t'enlève  ta  princefTe  ?  Hélas  l 
reprit  le  prince  ,  en  faifant  effort  pour  parler^ 
je  l'ai  fuivie  tant  que  j'ai  entendu  fa  voix  5 
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mais  les  dieux  cruels  n'ont  pas  voulu  que  je 
l'entenduTe  davantage  >  de  peur  que  je  ne  la 
leur  arrachafie  des  mains.  Viens  >  lui  dit-elle 
en  le  frappant  de  fa  baguette  :  je  veux  te 
mener  à  l'endroit  où  elle  eft.  II  la  fuivit  avec 
une  légèreté  pareille  à  celle  d*un  oifeau;  ils 
arrivèrent  bientôt  au  pied  du  rocher  x  &  la 
fée ,  lui  montrant  le  château  :  Voilà  le  lieu 
où  efï  ta  princerTe ,  je  vais  te  la  faire  voir  9 
pour  que  tu  n*en  doutes  pas;  tire-la  d'un  lieu 
ii  affreux  fi  tu  peux» 

En  difant  cela ,  elle  laiffa  le  prince  accablé 
de  douleur ,  6k  entrant  dans  le  château  ,  elle 
prit  Léonice  par  la  main ,  &t  la  conduisît  fur  la 
pointe  du  rocher.  Vois  que  je  fuis  véritable  ? 
lui  dit  -  elle  ,  en  lui  montrant  de  la  main  la 
prince/Te  >  ôte-îa  de  mon  pouvoir  fi  cela  tefï 
pofiible.  Et  fans  leur  donner  le  temps  de  fe 
parler  ni  l'un  ni  l'autre ,  elle  la  fit  rentrer  dans 
cette  horrible  prifon. 

Le  prince  refia  dans  une  consternation 
cruelle ,  quand  il  vit  rentrer  fa  chère  Léonice» 
L*impoffîbilité  de  la  retirer  d'un  lieu  fi  affreux 
le  défefpéroit  j  il  tâcha  vainement  de  monter 
fur  le  rocher,  il  retomboit  dès  qu'il  a  voit 
fait  un  pas  ;  il  vouloit  retourner  au  palais  qué- 
rir du  monde  ?  pour  tâcher  de  tailler  un  che- 
min dans  le  roc  9  mais  craignant  de  ne  plus 


Détruite.  347 

retrouver-Jà  la  princeiTe ,  il  ne  put  fe  réfou- 
dre d'en  partir. 

Dans  ces  irréfolutions ,  il  parla  la  nuit  à 
fe  plaindre  3  fans  efpérance  que  le  jour  le  ren- 
dît plus  heureux;  d'autre  côté,  la  reine  étoit 
très  -  fatisfaite  d'être  délivrée  de  fa  fce  ur  ; 
mais  elle  ne  l'étoit  pas  de  ne  point  revoir  le 
prince  :  le  roi  étant  inquiet  de  fon  fils ,  envoya 
des  gens  par-tout  après  lui  ;  mais  ce  fut  inu~ 
tilement  >  on  ne  le  trouva  point  >  quelque 
peine  qu'ils  fe  donnaient.  Cela  redoubla  fon 
chagrin  ;  il  s'en  prit  à  la  reine  y  lui  parla  avec 
aigreur  :  il  fe  repentit ,  mais  trop  tard  >  de% 
maux  qu'il  avoit  faits  à  fon  fils  :  il  n'avoit 
plus  que  de  l'averfion  pour  elle  ;  cela  ne  l'in- 
quiéta pas  beaucoup  :  elle  avoit ,  par  fes  bri- 
gues y  une  partie  du  royaume  à  elle;  &  îe 
roi  n'étoit  plus  qu'un  roi  en  peinture  :  Fab- 
fence  du  prince  lui  étoit  bien  plus  ferdîble 
que  la  froideur  de  fon  époux. 

Elle  fut  retrouver  la  fée  pour  lui  demander 
où  il  étoit ,  ck  ce  qu'elle  avoit  fait  de  fa 
fœur  ?  Elle  lui  répondit  qu'elle  lui  donneroit 
le  plaHir  de  les  voir  tous  les  deux  dans  îe 
pitoyable  état  où  fa  haine  les  avoit  réduits* 
La  reine  l'en  pria  avec  emprefTement  j  &  dans 
le  moment  la  fée  la  tranfporta  dans  le  châ- 
teau où  étoit  la  malheureufe  Léonice  ;  elle 
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la  trouva  enchaînée  au  pied  d'une  colonne  9 
d'où  elle  pouvoit  voir  le  prince  fans  en  être 
vue.  Un  dragon  effroyable  qui  ne  dormoit 
jamais  ,  étoit  auprès  d'elle.  La  barbare  reine 
fut  ravie  de  joie  de  la  voir  dans  un  fitrifîe 
état  ;  elle  l'accabla  de  reproches  au  lieu  de 
îa  confoler  :  la  princeiïe  ne  daigna  pas  lui 
répondre  >  ni  ôter  fes  yeux  de  defïus  le  prince 
quelle  voyoit  faire  des  efforts  pour  monter 
fur  le  rocher  ;  mais  la  reine  tournant  les  yeux 
du  côté  où  elle  voyoit  ceux  de  fa  fœur 
attachés ,  vit  cet  objet  de  fa  haine  ck  de  fon 
amour  }  dans  le  temps  qu'ayant  tourné  tant 
de  fois  autour  de  ce  rocher  y  il  avoit  enfin 
trouvé  un  fentier  moins  efcarpé.  Il  commença 
à  monter  avec  grande  peine  ;  elle  fit. un  cri? 
dans  la  peur  qu'il  ne  vint  délivrer  fa  rivale; 
mais  la  fée  lui  dit  qu'elle  n  avoit  rien  à  crain- 
dre ,  que  le  dragon  la  défendroit  bien  quand 
même  il  viendroit  jufqu  a  elle.  Cependant  le 
prince  montoit  toujours  par  ce  fentier  en 
tournoyant.  L'efpérance  de  fecourir  fa  prin- 
cefle  lui  donnoit  des  forces  ,  quand  il  apper- 
çit  une  levrette  attachée  à  un  éclat  de  la 
pierre  qui  compofoit  cette  montagne  ,  qui 
fembloit  être  prête  de  s'étrangler.  Cela  lui  fit 
pitié  ?  il  s'approcha  de  cet  animal ,  ck  prenant 
fe  chaîne  d'un  bras  puiflant;  il  la  rompit  avec 
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peine,  Mais  quelle  fut  fa  furprife  de  voir  cette 
levrette  devenir  femme  dès  qu'elle  fut  libre! 
Il  recula  quelques  pas  ,  ck  cette  belle  perfonne 
le  prenant  par  la  main  :  Prince  malheureux  3 
lui  dit-elle  5  n'aie  nulle  frayeur  de  l'enchan- 
tement que  tu  viens  de  rompre  ;  je  fuis  de 
la  race  des  fées  >  ck  j'ai  plusieurs  dons  que 
je  te  donnerai  ;  mais  mon  pouvoir  eft  borné  : 
la  fée  l'Envieufe  y  qui  tient  ta  princefTe  pri-. 
fonnière ,  m'a  attachée  depuis  plufieurs  années 
à  ce  rocher  y  fous  cette  forme  hideufe  5  pour 
me  punir  de  ce  que  j'étois  aimée  de  plufieurs 
princes  qui  la  méprifoient.  J'attendois  ta  venue 
avec  impatience  ;  je  te  fer  virai  de  tout  mon 
pouvoir  par  reconnoiffance  ,  ck  pour  me 
venger  d'elle.  Entre  dans  cette  caverne  5  lui 
dit- elle  ^  en  lui  montrant  une  ouverture  qui 
étoit  taillée  dans  le  roc  ,  revêts- toi  des  armes 
que  tu  y  trouveras  ?  ck  ne  crains  point  la 
fureur  du  dragon  \  tu  le  vaincras  afTurément  ; 
je  vais  t'attendre  au  bord  de  ce  ruirïeau  que 
tu  vois  couler  parmi  ces  cailloux.  En  difant 
cela  elle  le  quitta  ,  ck  le  prince  y  après  avoir 
pris  les  armes  fatales  ,  pourfuivit  fon  chemin 
jusqu'aux  portes  du  château.  La  fée  le  voyant 
monter  ,  détacha  le  dragon  d'auprès  de  la 
princefTe ,  6k  le  fut  mettre  pour  garde  à  la 
porte  où  le  prince  étoit,  Sans  s'épouvanter 


3^0  La  Tyrannie  des  Fées 
d'un  fî  horrible  monftre  ,  il  s'avança  pour  lui 
donner  d'une  lance  qu'il  tenoit  à  la  main  ; 
mais  ce  monftre  >  en  pouffant  un  fifflement 
horrible  >  s'élança  en  l'air  pour  le  couvrir  de 
fon  corps  ;  ce  que  le  prince  voyant  il  fit  quel- 
ques pas  en  arrière ,  ck  prenant  Ton  temps  que 
îe  monftre  tendoit  le  ventre  ,  il  lui  donna  de 
fon  épée  fî  adroitement ,  qu'il  le  fit  tomber 
mort  à  Tes  pieds. 

La  fée  ne  le  vit  pas  plutôt  à  terre  ?  que 
prenant  la  princeffe  9  malgré  fes  cris ,  elle 
l'enleva  une  féconde  fois  comme  elle  l'avoit 
fait  la  première. 

Cependant  le  prince  victorieux  du  dragon  9 
entra  avec  précipitation  pour  délivrer  fa  prin- 
ceffe :  O  dieux  !  quel  fut  fon  défefpoir  ,  quand 
il  ne  trouva  que  Florinice  !  l'épée  fanglante 
lui  tomba  des  mains  ,  &  il  fut  quelque  temps 
comme  infenfible  ;  mais  la  préfence  de  cette 
méchante  femme  le  ranimant  de  colère  ,  il 
fut  droit  à  elle.  Qu'as-tu  fait  de  ma  princeffe  ? 
lui  dit- il  d'un  air  menaçant  ;  il  faut  que  tu 
me  la  rendes  y  ou  crains  que  je  ne  te  puniffe 
de  tous  tes  crimes. 

Elle  n'eft  plus  en  mon  pouvoir  ^  reprit  la 
reine  ?  fans  paroître  étonnée  des  menaces  du 
prince  ;  la  fée  l'Envieufe*  dès  qu'elle  t'a  vu 
victorieux  du  dragon  ,  l'a  enlevée  de  ces 
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lieux  y  dont  elle  voyoit  que  tu  aîlois  être  le 
maître  par  ta  procligieufe  valeur.  Dieux  î  que 
j'ai  tremblé  pour  toi ,  quand  je  t'ai  vu  expofé 
à  toute  la  fureur  de  ce  monftre  horrible  ,  ck 
je  t'aime  avec  bien  plus  de  violence  que  ta 
Léonice  I  Je  la  regardois  avec  attention  pen- 
dant ton  combat  avec  le  dragon  ;  il  ne  pa- 
roiflbit  en  elle  que  la  joie  que  donne  l'efpé- 
rance  >  fans  que  la  peur  de  te  voir  fuccombet 
l'ait  fait  pâlir  un  feul  moment.  Ne  connoîtras- 
tu  jamais  ton  erreur  ?  tu  crois  être  aimé 
d'elle  ,  tu  ne  l'es  point  ;  c*eft  dans  mon  cœur 
que  tu  trouverois  cette  tenclreffe  enflammée  * 
qui  feroit  digne  de  la  tienne. 

Le  prince  n'auroit  pas  fouffert  fî  long-temps 
un  difcours  fi  ennuyeux  pour  lui ,  fi  la  dou-^ 
leur  qui  l'avoit  faifi  en  apprenant  que  fa 
princefie  n'étoit  point  délivrée  5  ne  l'eût  mis 
hors  d'état  de  pouvoir  répondre  à  la  reine. 
Il  étoit  plus  malheureux  qu'il  n'avoit  jamais 
été  ;  Léonice  lui  étoit  ôtée  dans  le  moment 
qu'il  croyoit  la  délivrer  de  tous  fes  mal-! 
heurs ,  fans  qu'il  fût  de  quel  côté  tourner  pour 
la  fecourir. 

Dans  ce  déplorable  état ,  il  ne  fa  voit  quel 
parti  prendre  >  ck  fans  fonger  au  difcours  de 
Fiorinice  y  il  étoit  occupé  â  chercher  les 
moyens  de  retrouver  fa  princeffe  j  mais  à  la 
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£11  il  fe  fouvint  que  la  fée  Levrette  lui  avoît 
dit  qu'elle  l'attendoit  au  bord  du  ruiffeau  ;  il 
crut  quelle  pourroit  le  fervir  5  comme  elle 
avoit  déjà  fait. 

Dans  cette  penfée ,  fans  regarder  la  reine  y 
il  fortit  du  château  d'une  viterTe  incroyable  * 
ck  defcendit  la  montagne  avec  le  même 
emprefTement  ,  fans  s'arrêter  pour  les  cris 
que  Fior'nice  poufToit  en  le  voyant  s'éloigner 
d'elle  ;  elle  vouloit  le  fuivre  malgré  fes  mé- 
pris 9  èk  courant  avec  précipitation  pour  le 
joindre,  elle  trouva  cette  fente  de  la  caverne, 
où  le  prince  avoit  pris  les  armes  merveilleufes 
contre  les  enchantemens ,  elle  tomba  dedans 
fans  que  l'on  ait  jamais  fu  ce  qu'elle  étoit 
devenue  depuis  :  le  ciel  ayant  voulu  que  la 
mort  d'une  û  méchante  femme  fût  ignorée 
des  hommes  ,  ck  que  privée  de  la  fépuîture, 
elle  n'en  eût  d'autre  que  le  ventre  des  bêtes 
féroces  dont  cet  antre  étoit  plein. 

Le  prince  continuant  fon  chemin  avec  tant 
de  promptitude  ,  arriva  bientôt  auprès  du 
ruûTeau  ;  il  y  trouva  la  Levrette  qui  l'y  atten- 
doit.  Eh  bien  >  prince  généreux  ,  lui  dit-elle  y 
tu  es  victorieux  du  monftre.  Hélas  i  de  quoi 
me  fert  ma  victoire  >  lui  répondit-il  5  fi  je  n'ai 
point  délivré  ma  princefle  >  ck  fî  je  ne  fais  où 
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la  chercher  ?  Nous  la  trouverons ,  reprit  la 
pitoyable  fée. 

Après  cela  elle  s'éloigna  un  peu  du  prince  9 
lui  difant  de  l'attendre  ;  &  revenant  un  mo- 
ment après  y  elle  lui  préfenta  un  cheval  qu'elle 
tenoit  par  la  bride  ,  &  lui  dit  de  monter  derTus  9 
de  tenir  toujours  le  fentier  étroit  qu'elle  lui 
montra ,  qui  régnoit  le  long  du  ruifTeau  ,  fans 
en  prendre  d'autre  ;  qu'il  le  conduiroit  droit 
à  une  caverne  fouterraine  où  étoit  la  prin- 
celTe  ;  que  la  porte  en  étoit  gardée  par  plu- 
fieurs  monitres  demi  -  hommes  &  demi-fer- 
pens  5  qui  s'oppoferoient  à  fon  parla ge  ;  mais 
qu'il  n'en  eût  nulle  peur  y  qu'il  n'avoit  .qu'à 
leur  préfenter  fon  écu  y  fans  fe  fervir  de  fon 
épée  ni  de  fa  lance  pour  les  vaincre  ;  qu'après 
les  avoir  vaincus ,  il  trouveroit  un  lion  fu- 
rieux 5  qui  étoit  la  dernière  garde  delà  prin- 
ceiîe  ;  qu'il  prît  bien  garde  en  approchant 
d'elle  de  lui  montrer  l'écu  ,  afin  qu'il  ne  fût 
plus  au  pouvoir  de  la  méchante  fée  de  la  lui 
ôter  ,  comme  elle  avoit  fait. 

Le  prince  remercia  la  Levrette  avec  peu 
de  paroles  ;  il  monta  légèrement  derTus  le 
cheval  ,  &  courant  dans  le  fentier  fans  s'ar- 
rêter un  infiant ,  il  ne  fut  pas  long-temps  à 
arriver  à  la  porte  fatale.  Il  la  trouva  gardée  3 
comme  la  fée  lui  avoit  dit  ;  les  monftres  ne 
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l'apperçurent  pas  plutôt  ,  qu'ils  voulurent 
s'élancer  fur  lui ,  tous  en  même  temps  ;  mais 
le  prince  leur  préfentant  le  bouclier  aux  yeux  y 
ils  demeurèrent  comme  immobiles  ;  &  leurs 
yeux  de  ferpent  fe  perdant ,  ils  fe  retrouvè- 
rent ce  qu'ils  avoient  été  autrefois  ;  ils  fe  je- 
tèrent tous  aux  pieds  du  prince  y  lui  jurèrent 
qu'ils  emploieraient  leur  vie  pour  lui  rendre 
grâce  de  les  avoir  délivrés  de  l'enchantement 
où  les  tenoit  la  fée  l'Envie ufe  ;  qu'il  n'avoit 
qu'à  leur  commander  ce  qu'il  vouloit  qu'ils 
Ment.  Je  ne  vous  demande  y  reprit  le  prince  > 
que  de  m'aider  à  délivrer  une  malheureufe 
princeiTe  y  que  votre  maudite  fée  tient  prifon- 
nière  dans  cette  caverne.  En  difant  cela  y  il 
entra  le  premier  y  il  la  vit  au  fond  de  cet  antre 
affreux ,  attachée  à  la  voûte  par  une  grolTe 
chaîne  qui  la  prenoit  par  le  milieu  du  corps. 
Un  lion  monftrueux  étoit  couché  à  fes  pieds  y 
qui  l'entortillait  de  fa  queue.  Quelle  vue  pour 
le  prince  !  animé  de  l'envie  de  la  tirer  d'un 
fort  û  malheureux ,  il  fit  un  cri  qui  fit  tourner 
la  tête  au  lion  furieux  y  qui  fe  levant  fe  mit 
en  état  de  défendre  fa  proie  de  toutes  (es 
forces  ;  mais  le  prince  ,  fans  s'étonner  ,  s'ap- 
procha de  lui  y  &  avant  que  les  efcîaves 
qui  le  fuivoient  fufTent  à  (es  côtés  y  il  enfonça 
fa  lance  dans  la  gueule  du  lion  ?  comme  il 
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f  ouvroit  pour  fe  jeter  fur  lui  y  &  fans  perdre 
de  temps  3  lui  donna  de  (on  épée  dans  le 
côté  y  ek  lui  fit  une  large  bleflure.  Malgré 
tout  cela  ?  le  furieux  animal  n'en  étoit  pas 
moins  fort  ;  il  alloit  fe  jeter  fur  lui  &c  l'étran- 
gler de  fes  griffes  ,  quand  les  hommes  que 
le  prince  avoit  délivrés  vinrent  au  fecours 
de  leur  bienfaiteur  &  chargèrent  le  monflre 
de  tant  de  coups  ?  qu'il  tomba  aux  pieds  de 
la  princeffe.  Le  prince  ne  fe  vit  pas  fi- tôt 
défait  de  cet  ennemi ,  qu'il  courut  à  elle  5  ck 
lui  préfentant  Fécu  merveilleux ,  fes  chaînes 
fe  brifèrent  5  &  ce  lieu  affreux  fe  changea  en 
un  palais  magnifique  ?  dont  il  fortit  de  plu-» 
fleurs  chambres  grand  nombre  de  belles  per- 
fonnes  qui  vinrent  fe  réjouir  avec  la  prin- 
ceffe  de  fa  délivrance  &  de  la  leur. 

Ces  hommes ,  qui  étoient  à  la  fuite  du 
prince  3  firent  des  cris  de  joie  à  la  vue  de 
ces  dames;  ils  fe  jetèrent  à  leurs  pieds,  en 
leur  témoignant  la  joie  de  les  avoir  retrou- 
vées ;  mais  le  prince  >  fans  s'appercevoir  de 
tout  ce  qui  fe  parToit  de  fi  furprenant  dans 
ce  lieu  y  étoit  aux  genoux  de  fa  princeffe  9 
où  il  exprimoit  à  fa  chère  Léonice  tout  ce 
que  l'amour  le  plus  violent  fait  fentir.  Je 
vous  revois  donc ,  mon  adorable  princeffe  y 
lui  difoit-il  j  &c  les  dieux  cruels  fe  font  donc 
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lafTés  de  ma  foufïrance ?  Hélas  !  mon  chef 
prince,  lui  répondit  Léonice  ,  je  fuis  fi  mal- 
heureufe5que  je  ne  fais  il  ce  fera  pour  long- 
temps que  je  jouirai  du  plaifir  de  vous  voir, 
&:  fi  l'implacable  Florinice  ne  nous  cherche 
point  quelques  nouveaux  tourmens.  Non  , 
reprit  la  fée  Levrette  >  qui  parut  dans  ce 
moment  *  ne  craignez  plus  rien  ,  vos  maux 
font  finis  auffi  bien  que  les  miens  ,  &  la  reino 
eft  punie  de  fes  crimes  :  h  fée  l'Envieufe  n'a 
plus  de  pouvoir  fur  vous ,  vous  êtes  maî- 
treiTe  abfolue  dans  ce  palais  ,  que  votre 
généreux  amant  vient  de  me  rendre  par  fa 
valeur  5  ck  que  je  ne  reçois  que  pour  vous 
y  voir  l'un  &  l'autre  heureux  ,  fans  que  rien 
dorénavant  puiffe  troubler  votre  bonheur. 

La  priiîcefTe  voyoit  tant  de  chofes  flirpre- 
nantes  depuis  un  moment  >  qu'elle  ne  favoit 
que  répondre  ;  mais  le  prince  ^  qui  connoiffoît 
déjà  cette  aimable  fée  >  6k  qui  avoit  déjà 
éprouvé  (qs  bontés  ,  la  remercia  avec  une 
vraie  reconnoiffance  pour  fa  chère  Léonice 
&  pour  lui*  Jufqu'alors  il  n'avoit  point  re- 
marqué le  changement  qui  s'étoit  fait  de  la 
caverne  en  un  palais ,  ni  de  tant  de  belles 
perfonnes  qui  l'entouroient  :  il  n'avoit  vu 
que  la  princeiïe.  Cependant  toutes  ces 
dames    ôc   ces   cavaliers    s'empreiïbient   à 
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rendre  leurs  refpe£ts  à  leur  princefïe  ;  car  la 
fée  Levrette  étoit  fouveraine  de  ce  palais  ? 
ck  d'un  grand  pays  qui  l'entouroit. 

Léonice  ne  pouvoit  fortir  de  Ton  étonne- 
ment  ;  elle  vouloit  demander  mille  chofes 
I  à  la  fois  â  fom  amant ,  pour  s'éclaircir  de 
cette  aventure;  mais  la  princefïe  fée  lui  dit  5 
en  lui  prenant  la  main  ,  qu'il  n'étoit  pas 
temps  de  les  lui  apprendre,  qu'il  falloit  qu'elle 
prît  du  repos  5  ck  que  le  lendemain  elle 
fatisferoit  fa  curiolité. 

En  difant  cela ,  elle  la  conduisit  dans  une 
chambre  où  tout  brilloit  d'or  ck  de  pierre- 
ries ;  on  fervit5  peu  de  temps  après  ,  un 
fouper  très  -  propre  :  dès  qu'on  fut  forti  de 
table  y  elle  la  laifTa  en  liberté  de  s'entretenir 
avec  fon  cher  prince.  Que  leur  converfation 
fut  tendre  !  Ms  y  auroient  paflé  la  nuit  fi 
Léonice  >  craignant  de  blefTer  la  bienféance 
en  foufTrant  fon  amant  fl  tard  3  ne  l'eût 
congédié, 

Le  lendemain  la  princefïe  fée  vint  favoir 
comment  elle  avoit  paflé  la  nuit  ;  ck  l'em-; 
braflant  :  ma  chère  princefïe  5  lui  dit -elle, 
l'obligation  que  j'ai  au  prince  eft  fl  grande  9 
que  je  ne  fais  par  quel  bienfait  le  reçonnoître  .> 
fi  ce  n'efr.  en  le  rendant  maître  de  tout  ce 
qu'il  m'a,  rendu.   Madame  ?  reprit  Lçoniçeg 


^S    La  Tyrannie  des  Fées 

le  prince  3  que  vous  dites  vous  avoir  rendu 
ièrvice,  me  paroît  fi  reconnoiflant  de  ceux 
qu'il  a  reçus  de  vous  ,  que  je  croyois  que 
c'était  à  lui  à  vous  rendre  des  grâces  éterr 
nelles  $  mais  ?  madame,  continua  - 1  -  elle  > 
vous  m'avez  promis  de  m'apprendre  ce  qui 
a  fait  votre  connoiffance  ,  6k  les  change- 
mens  fi  étonnans  que  je  vois  depuis  hier  ? 
Il  eft  jufte  de  vous  tenir  ma  parole ,  reprit 
la  princeffe  fée ,  ck  je  ne  fuis  point  fâchée 
que  mon  bienfaiteur  >  dit  -  elle ,  en  voyant 
entrer  le  prince  ?  auquel  Léonice  fit  figne  de 
s'afTeoir  fans  rien  dire  >  en  foit  témoin.  Je 
fuis  fille  d'un  roi ,  qui ,  de  tous  les  grands 
états  qu'il  poflédoit ,  ne  put  garder  que  ce 
château  ck  le  pays  qui  l'entoure  ,  par  des 
aventures  qui  feroient  trop  longues  à  vous 
dire.  Il  avoit  époufé  une  princeffe  qui  étoit 
de  race  fée  ,  êk  qui  avoit  beaucoup  de  dons 
en  partage;  elle  me  les  donna  tous  au  mo- 
ment de  ma  naiffance  ,  fâchant  qu'elle  mour- 
roit  en  couche  de  moi.  Ce  qui  arriva.  Je 
perdis  auffi  mon  père  fort  jeune ,  ck  je  de- 
meurai maîtreffe  de  cette  petite  fouveraineté. 
Ma  cour  étoit  galante  ck  remplie  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  beau  dans  les  deux  (exes^ 
les  plaifîrs  nous  fuivoient  par-tout  ;  ce  n'était 
que  fêtes  ck  tournois  que  me  donnoient  tous 
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les  jours  les  princes  mes  voifins.  L'Envieufe 
étoït  ma  voifîne,  fa  cour  étoit  aulîi  déferte 
que  la  mienne  étoit  remplie  :  jaloufe  de  mon 
bonheur  ^  elle  chercha  les  moyens  de  me 
rendre  malheureufe.  Un  jour  que  nous  étions 
toutes  parées  pour  un  bal  magnifique  ,  ck 
que }  levant  mes  mains  >  j 'a  vois  oublié  de 
remettre  à  mon  doigt  une  bague  que  ma 
mère  m'avoit  donnée  5  qui  avoit  la  vertu 
d'empêcher  les  enchantemens  ?  la  fée  l'En- 
vieufe  étant  dans  ma  chambre  s'apperçut  de 
mon  peu  de  mémoire ,  ck  voulant  en  profi-» 
ter,  elle  nous  fuivit  dans  l'afTemblée.  L'on 
danfa  long-temps  fans  la  prendre  ;  outrée  de 
ce  petit  mépris  y  elie  fe  leva  en  fureur ,  ck 
frappant  par  trois  fois  de  fa  baguette  fur  le 
plancher  :  race  maudite ,  dit  -  elle  d'un  ton 
effroyable  ,  connoiiTez  le  pouvoir  de  celle 
que  vous  méprifez.  En  même -temps  les 
femmes  demeurèrent  immobiles;  les  hommes 
devinrent  moitié  ferpent?  fans  connoifTance 
de  ce  qu'ils  avoient  été  un  moment  avant  ; 
mon  palais  devint  un  antre  affreux  ;  ck  s'ap- 
prochant  de  moi ,  elle  me  prit  par  les  che- 
veux >  malgré  mes  cris;  elle  me  traîna  fur 
îe  rocher  où  vous  avez  été  prifonnière  j  m'y 
revêtit  de  la  forme  d'une  levrette  j  m'attacha 
à  la  pierre  avec  une  chaîne  très  -  forte ,  ck 
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me  quittant  avec  un  fouris  moqueur  :  Sers  , 
me  dit- elle  >  d'exemple  à  celles  qui  ne  con- 
no  niant  pas  leurs  forces  ,  méprifent  celles 
qui  peuvent  les  détruire  :  refïe  dans  ce 
malheureux  état  jufqu'à  ce  qu'un  prince 
plus  malheureux  que  toi  vienne  chercher  fa 
princefTe. 

Elle  me  quitta  après  ces  mots ,  &me  lairTa 
accablée  de  défefpoir  ;  j'ai  parlé  plusieurs 
années  attendant  votre  venue ,  &c  quand  je 
ne  penfois  plus  à  fortir  de  mes  infortunes  9 
par  la  longueur  du  temps  que  je  les  ai  fouf- 
fertes  y  je  vous  vis  arriver ,  dit-elle  au  prince 5  I 
&  touché  de  mon  malheur  >  rompre  mes 
chaînes  :  vous  vîtes  mon  changement  avec 
étonnement  :  vous  favez  le  relie  de  ce  qui 
vous  eu.  arrivé  >  ck  comme  par  votre  prodi- 
gîeufe  valeur  vous  avez  rendu  la  liberté  à 
votre  aimable  princefTe ,  &  à  tous  mes  mal- 
heureux fujets.  Quelle  rage  pour  la  fée  TEn- 
vieufe ,  de  ne  pouvoir  plus  nous  nuire  !  Et 
cjuei  plaiiîr  pour  moi  5  de  donner  à  la  belle 
Léonice  les  dons  que  ma  mère  me  laifTa  en 
mourant  !  La  beauté  &  la  jeunerTe  ne  la 
quitteront  qu'au  tombeau;  les  plaiiîrs  la  fui- 
vront  en  foule  par-tout  où  elle  portera  fes 
pas;  enfin,  tous  les  lieux  qu'elle  éclairera  de 
fes  beaux  yeux,  deviendront  remplis  de  tout 
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ce  qui  peut  farisfaire  la  magnificence  Se  l'am- 
bition ,  fans  que  perfonne  puuTe  jamais  trou- 
bler les  douceurs  que  l'amour  vous  prépare 
à  tous  les  deux.  Pour  vous ,  prince  5  le  feul 
chagrin  que  vous  relTentirez  de  vos  jours, 
je  vais  vous  le  donner;  le  roi  votre  père? 
accablé  de  vieillerie  ,  chagrin  de  votre  perte  * 
plein  de  remords  d'avoir  eaufé  vos  malheurs 
en  époufant  Florinice  >  eft  mort  depuis  deux 
jours  :  votre  royaume  a  befoin  de  votre 
préfence  ,  partez  avec  votre  aimable  pria* 
celle  pour  aller  occuper  un  trône  digne  de 
vous  ck  d'elle;  je  vous  ai  fait  préparer  un 
équipage  qui  fécondera  votre  impatience. 

En  achevant  ces  mots  elle  fe  leva ,  ck 
les  embraffant  tous  les  deux  avec  tendreife , 
elles  ks  conduisit  3  fans  vouloir  entendre 
leurs  remercîmensj  jufqu'à  un  chariot  tout 
d'or  ck  de  pierres  précieufes  ?  tiré  par  des 
dragons  volans  ;  ck  leur  ayant  dit  le  dernier 
adieu ,  elles  les  perdit  bientôt  de  vue  S  les 
lainant  aller  dans  leur  royaume  >  où  ils  arri" 
vèrent  bientôt  ,  ck  où  ils  achevèrent  leur  vie 
dans  tous  les  plaifirs  qu'un  mutuel  amour 
peut  caufer  3  quand  il  eft  accompagné  de  la 
fageffe  ck  de  la  beauté* 


Tome  V* 


LE    PRINCE   CURIEUX, 

-    NOUVEAU  CONTE  DE  FÉE. 


D  U  temps  que  les  fées  étoient  en  grande 
vénération ,  régnoit  en  Gélufie  une  princeffe  , 
qu'on  nommoit  Prodigue  ,  pour  les  biens 
immenfes  qu  elle  faifoit  à  fes  fujets  ;  elle  étoit 
belle  ?  jeune  9  fpirituelle  &  riche  ,  recher- 
chée de  tous  les  princes  voi/ins ,  ce  qui 
rendoit  fa  cour  la  plus  galante  de  toute  l'Afie  ; 
mais  ce  qui  en  faifoit  un  des  plus  grands 
ornemens ,  étoit  la  princerTe  Modefre.  Pro-^ 
digue  l'aimoit  tendrement ,  elle  l'avoit  tou- 
jours avec  elle  ;  elle  étoit  de  tous  (es  pîaiiirs? 
elle  n'en  pouvoit  avoir  où  elle  n-étoit  pas  ; 
ce  qui  obligeoit  tous  les  amans  de  Prodigue 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  être  de  {qs 
amis  :  ce  n'étoit  que  fêtes  galantes  auxquelles' 
Prodigue  paroiffoit  indifférente.  Un  jour  que 
le  prince  Ambitieux  donnoit  un  tournois  , 
toute  la  cour  fe  plaça  fur  des  échafauds  que 
Ton  avoit  drefTés  dans  la  grande  place  du 
palais.  Rien  n  étoit  plus  magnifique  que  tout 
ce  qui  parut  \  l'or  >  les  perles  y  les  diamans 
çtoient  jufquç  far  les  harnois  des  chevaux* 


Détruite.  363» 

ïk  les  princes   n'avoient  rien  épargné  pour 
montrer  leurs  richefTes. 

Mais  à  peine  eut- on  rompu  quelques  lan- 
ces ,  que  les  cris  que  Ton  entendit  arrêtèrent 
les  combattans  y  ck  firent  tourner  les  yeux 
à  toute  la  cour  fur  les  barrières  du  camp  , 
pour  favoir  qui  les  avoit  caufés  ;  Ton  vit 
que  cétoit  un  chevalier  d'une  taille  admira- 
ble ?  dont  les  armes  étoient  d'or  ;  ce  que 
l'on  voyoit  de  fa  cafaque  étoit  bleu ,  brodé 
de  perles;  fon  cafque  étoit  de  même  métal 
que  fes  armes ,  ck  l'on  voyoit  au  milieu  de 
mille  plumes  blanches  le  portrait  de  la  prin- 
£eiTe  Modeile  ;  la  même  peinture  étoit  fut 
{on  ecu,  entourée  de  diamans  d'une  prodn 
gieufe  groffeur  :  le  cheval  fur  qui  étoit  monté 
ce  beau  chevalier  y  étoit  blanc  comme  la 
neige  ,  ck  tout  Ton  harnois  étoit  d'or.  Rien 
ne  put  égaler  la  curiofité  que  la  princeffe 
&t  toute  fa  cour  avoient  de  connoître  le 
bel  inconnu.  Modefte  ne  pouvoit  aviez  s'é- 
tonner de  voir  fon  portrait  fur  (gs  armes» 
Prodigue  ordonna  aux  juges  du  camp  d'aller 
lui  demander  fon  nom ,  6k  ce  qu'il  fouhai- 
toit  ;  à  quoi  il  répondit  qu'il  s'appeloit  le 
prince  Curieux  5  qu'il  étoit  venu  pour  fup- 
pîier  la  princeffe  de  lui  permettre  de  foutenir 
contre  tous  les  combattans» 
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Les  juges  vinrent  rendre  compte  de  leur 
commiffion  à   Prodigue  y    qui    permit   avec 
plaifir  au  prince  Curieux  de  combattre  pour 
ibutenir  les  charmes  de  Ton  amie.  Le  combat 
recommença   au  premier  fignal  ;    tous    les 
princes  firent  voir  leur  valeur  &  leur  adrefTe  ; 
mais   enfin   le  prince  Ambitieux  étant  refté 
îe  feul  victorieux  ,   il  fe  prépara  pour  com- 
battre le  beau  chevalier.  Tout  le  monde  fut 
charmé  de  la  fierté   avec    laquelle   il    entra 
dans  la  lice  ?  &:  l'on  ne  douta  ['point  qu'il  ne 
vainquit  le  vainqueur  des  autres.  L'on  ne  fe 
trompa  point  :  car  après  ne  s'être  rien  fait 
dans  la  première  carrière  ,  dans  la  féconde  > 
Curieux  lui  porta  un  coup  de  lance  fï  furieux 
au-deilbus  du  cafque  >  qu'il  l'envoya  tomber 
à  trente  pas  de  lui.  Ses  écuyers  s'approchèrent 
de  lui  pour  le  relever  ?  &  l'emportèrent  plein 
de   rage   ck  de  confufion.   Curieux  fe   tint 
long  -  temps   au  bout  de  la  carrière  ,    pour 
voir  fi  perfonne  ne  lui  voudroit  difputer  la| 
victoire  ;  ce  fut  inutilement  ;  ce  que  voyant 
les  juges  du  camp  >  ils  defcendirent  de  defïus 
leurs  échafauds  >   &  vinrent  prendre  le  beau 
chevalier  j  pour  le  conduire  comme  victorieux 
à  la  princefTe  y  qui  lui  préfenta  un  bracelet 
de  diamans  *   qui  étoit  le  prix  du  tournois* 
Il  l'accepta  ?  après  lui  avoir  fait  une  profonde 
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révérence  3  ck  s'étant  tourné  du  côté  de 
Modefle  ,  il  mit  un  genou  en  terre.  Puifque 
la  princefTe  m'a  permis  de  combattre  pour 
vous  ,  madame  ,  lui  dit  -  il ,  elle  trouvera 
bon  que  je  vous  préiente  le  prix  de  ma 
victoire.  En  lui  difant  cela  5  il  lui  donna  le 
bracelet  de  diamans.  Modefle  rougit ,  ck 
regardant  Prodigue  ,  comme  pour  lui  de- 
mander ce  qu'elle  devoit  faire  ,  la  princefTe 
comprit  Ton  embarras ,  ck  lui  dit  de  l'accepter  : 
ce  qu  elle  fit  d'un  air  afTez  froid.  Après  cela 
toute  la  cour  retourna  au  palais  >  où  l'on  ne 
parla  que  de  la  bonne  mine  du  prince  Curieux , 
de  fa  valeur  ,  ck  de  l'air  galant  avec  lequel 
il  avoit  fait  fon  préfent.  Tous  les  princes 
vaincus  par  l'Ambitieux  étoient  ravis  d'être 
vengés  ,  ck  que  ce  ne  fut  pas  par  leurs  rivaux. 
Ces  louanges  n'auroient  pas  cefTé  fitôt  >  fi  on 
ne  l'eût  vu  entrer  dans  la  falle  avec  un  air 
fi  noble ,  que  tout  le  monde  convint  qu'il 
étoit  incomparable  de  quelque  manière  qu'on 
le  vît.  La  princefTe  le  reçut  avec  une  bonté 
extraordinaire  >  ck  l'ayant  pris  par  la  main  , 
elle  le  préfenta  à  Modefle  ;  recevez  ce  che- 
valier y  lui  dit  elle  ,  je  vous  en  conjure  , 
comme  le  feul  digne  de  vous  fervir.  Curieux 
ne  répondit  que  par  une  profonde  révérence , 
&  fe  jetant   à  genoux   devant  Modefle  : 


^66  La  Tyrannie  des  Fées 
Serez-vous  arTez  cruelle,  madame,  lui  dit-il^ 
pour  refufer  la  grâce  que  la  princefTe  vous 
demande  pour  moi  avec  tant  de  bonté ,  &£ 
ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  me  nommer 
votre  chevalier  ?  La  princefTe  eil  fi  abfolue 
fur  mes  volontés ,  reprit  Modefte  fans  regar* 
der  Curieux  ,  que  dès  qu  elle  parlera  >  je 
fuis  toujours  prête  d'obéir.  Après  cela  elle 
lui  préfenta  la  main  pour  le  relever. 

Le  refte  de  la  journée  fe  pafTa  à  parler 
de  ceux  qui  avoient  bien  ou  mal  combattu  ; 
la  princefTe  >  en  fe  retirant  ,  dit  qu'elle  vou- 
loir, aller  le  jour  fuivant  à  la  chafTe  5  ck  fit 
donner  un  ordre  que  tout  le  monde  reçut 
avec  pîaifir. 

Dès  le  point  du  jour  ,  tous  les  équipages 
furent  prêts  ,  lç  bruit  des  cors  réveilla  Mo- 
defle  ;  elle  ordonna  à  fes  femmes  de  lui 
apporter  un  habit  de  chafTe  qu'elle  s'étoit 
fait  faire  il  n'y  avoit  pas  long- temps  ;  mais 
elles  furent  bien  étonnées  de  ne  le  trouver  plus, 
&  d'en  voir  un  à  la  place  ?  d'un  velours 
couleur  de  feu ,  dont  tous  les  boutons  étoient 
de  diamans.  Elles  coururent  toutes  furprifes 
dans  la  chambre  de  la  princefTe  Modefte  ; 
elles  ne  la  furprirent  pas  moins  qu'elles  l'a  voient 
été  ,  en  lui  montrant  cet  habillement  magni- 
fique ;  elle  fut  long  -  temps  incertaine  de  ce 
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qu'elle  devoit  faire  ;  mais  l'heure  prefiant  de 
partir ,   elle  fe  fit  habiller  5  &  parut  aux  yeux 
de  la  princefïe  d'un  air  fi  brillant  ?    qu'elle^ 
éblouit  tout  le  monde. 

Prodigue  la  loua  beaucoup  ?  &  Modefle 
s'étant  approchée  d'elle  ?  lui  conta  fon  aven- 
ture ,  où  ni  Tune  ni  l'autre  ne  purent  rien 
comprendre.  Leur  furprife  augmenta  de  beau- 
coup 3  quand  la  princefïe ,  étant  defcendue 
de  fa  chambre  pour  monter  à  cheval?  elles 
trouvèrent  le  prince  Curieux  au  bas  de 
Fefcalier  >  vêtu  d'un  même  habit  ;  elles  recu- 
lèrent quelques  pas  ?  &  Prodigue  s'étant 
tournée  du  côté  de  Modefte  :  il  y  a  de  l'en- 
chantement dans  cette  aventure  5  lui  dit- elle  : 
en  même  temps  le  prince  Ambitieux  s'étant 
avancé  pour  lui  donner  la  main  ,  &  Curieux 
ayant  rendu  le  même  fervice  à  Modeite  g 
elles  montèrent  à  cheval. 

Le  jour  étoit  beau  y  &:  il  fembloit  que  le 
gibier  qu'on  charloit  3  ne  fe  défendoit  que 
pour  donner  du  plailir  aux  dames.  La  journée 
fe  paffa  le  plus  agréablement  du  monde  ?  ck 
on  ne  rentra  au  palais  que  quand  la  nuit  y 
contraignit.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  parlé 
de  la  conformité  des  ajuftemens  de  Modeile 
ck  du  prince  Curieux.  La  prince  lie  impa- 
tiente de  favoir  cette   aventure?    congédia 
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tout  le  monde ,  ck  refta  feule  dans  fon  cabi- 
net avec  Modefle  ck  Curieux.  Je  vous  avoue , 
lui  dit  Prodigue ,  après  les  avoir  fait  afTeoir , 
ck  en  s'adreffant  au  prince  Curieux  >  que 
depuis  votre  arrivée  dans  cette  cour?  je  vous 
y  vois  faire  des  chofes  fi  furprenantes ,  que 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  demander 
qui  vous  êtes  ;  comment  vous  avez  eu  le 
portrait  de  mon  amie  ;  par  quel  enchante- 
ment vous  vous  trouvez  tous  deux  habillés 
cle  la  même  manière  ?  ck  quel  démon  a  fait 
trouver  cet  habit  dans  fa  garderobe  ,  au  lieu 
du  fien  ?  Parlez  ?  je  vous  en  conjure  •>  con- 
ti-nua-t-elle  ,  ne  me  déguifez  rien.  Puifque 
vous  me  l'ordonnez  ,  reprit  le  prince  ,  je 
vous  dirai  ?  madame  )  que  je  fuis  fils  du  roi 
de  Phrygie  ,  6c  que  ma  mère  étant  groile 
,de  moi,  fut  un  jour  fe  promener  ,  accom- 
pagnée d'une  fille  qu'elle  aimoit  tendrement  , 
dans  un  bois  qui  étoit  au  bout  des  jardins 
de  fon  palais  ;  à  peine  y  eut- elle  fait  quel- 
ques tours  ,  qu'elle  fut  abordée  par  une 
grande  femme  d'un  air  majeftiieux  ?  qui  en 
la  faîuant ,  lui  dit  qu'elle  étoit  grofle  d'un 
fils  qui  feroit  l'adoration  de  (es  peuples ,  mais 
que  l'amour  rendroit  très-malheureux  ;  que 
cependant  il  viendroit  à  bout  de  fes  deffeins  , 
qu'elle  vouloit  en  prendre  foin  ,  qu'elle  étoit 
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la  fouveraine  des  fées  de  la  Licie.  Après  cela 
elle  difparut,  ck  laifTa  ma  mère  fi  fuiprife, 
qu'elle  ne  fut  de  long -temps  en  état  de 
retourner  au  palais.  A  quelque  temps  de-là 
elle  accoucha  de  moi  ;  elle  n'oublia  pas  de 
prier  la  fée  dans  fon  cœur  de  fe  refïbuvenir 
de  fes  promeuves.  Je  fus  élevé  avec  foin  9 
&  l'envie  que  j'avois  de  favoir  toutes  chofes  > 
me  fit  nommer  Curieux.  Je  parlai  les  pre« 
mières  années  de  ma  vie  comme  tous  les 
princes  de  mon  âge  ;  le  roi  ôk  la  reine  m'ai- 
moient  avec  pafïion  ;  la  mienne  dominante 
étoit  la  chafTe  contre  toutes  les  bêtes  les  plus 
farouches.  Un  jour  que  j'étois  allé  chercher 
un  fanglier  furieux  >  qui  défoloit  toutes  nos 
terres  ,  je  m'égarai  dans  la  forêt  fans  pouvoir 
ère  retrouver  ;  je  marchai  tout  le  jour  fans 
efpérance  ,  ck  la  nuit  tomba  fans  que  j'eufTe 
pu  rencontrer  perfonne  de  ma  fuite  :  je  me 
réfolus  de  la  parler  au  pied  d'un  arbre.  Je 
defcendois  de  cheval  pour  exécuter  mon 
defTein ,  quand  mes  yeux  furent  frappés 
d'une  lumière  furprenante  ;  ck  la  même  fée  5 
dont  j'avois  oui  parler  bien  des  fois  5  s'appro- 
chant  de  moi ,  me  dit  :  je  viens  à  ton  fecours  , 
prince  Curieux  ,  fuis-moi  fans  crainte.  En 
achevant  de  parler  ,  elle  marcha  droit  à  un 
palais  magnifique  que  je  voyois  devant  nous; 
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nous  y  arrivâmes  en  peu  de  temps  >  &  j£ 
ne  puis  vous   repréfenter  tout  ce  que  je  vis 
dans  ce  fejour  enchanté. 

•  C'en1  peu  que  de  vous  dire  que  les  murs 
étoient  d'or ,  &  que  mes  yeux  ne  purent  fou- 
tenir  l'éclat  des  pierres  précieufes  qui  y  bril- 
laient de  tous  côtés.  La  fée  me  conduiiit  dans 
un  appartement  de  la  même  beauté,  &  l'on 
nous  y  fervit  un  fouper  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  exquis.  Quand  nous  fûmes  fortis 
de  table  ,  elle  fe  retira,  &  me  dit  derepofer 
toute  la  nuit,  que  j'en  avois  befoin.  Je  me 
couchai  ?  &  le  lendemain  je  fus  réveillé  par 
une  mulique  fi  charmante  ?  qu'autre  qu'Apol- 
lon &  les  Mufesne  lapourroient  faire.  Quand 
je  voulus  me  lever ,  je  trouvai  un  habit  des 
plus  galans  fur  ma  toilette  ,  ck  l'on  m'habilla 
fans  que  je  viiTe  qui  me  fervoit,  A  peine  fus-. 
je  en  état  de  paroître ,  que  la  fée  entra  dans 
ma  chambre  :  je  voulus  la  remercier  de  tant 
de  faveurs  ;  mais  elle  me  dit  que  dès  ma  naif- 
fance  elle  m'avoit  pris  fous  fa  protection  j  que 
j'y  pouvois  compter  ;  qu'elle  ne  m' abandon- 
neroit  jamais  5  pourvu  que  je  ne  fufTes  point 
ingrat  :  je  FafTurai  que  ma  reconnoiffance  fe- 
oit  éternelle. 

Après  cela,  elle  me  mena  dans  des  jardins 
dont  les  beautés  répondoient  à  la  magnificence 
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de  îa  maifon.  De  tout  ce  que  je  vis  5  rien  ne 
me  parut  plus  furprenant  qu'une  grande  allée 
d'orangers.?  dont  tous  les  troncs  avoient  la 
figure  d'homme.  Je  ne  pus  m'empêcher  de 
lui  demander  ce  que  c'étoit  que  ces  figures  ? 
elle  me  répondit  que  c'étoit  tous  les  amans 
qu'elle  avoit  eus  5  qu'elle  avoit  transformés 
en  arbres  pour  les  punir  de  Savoir  pas  m  lui 
plaire  ?  ôk  que  leur  deffin  les  condamnoit  à 
demeurer  dans  cet  enchantement ,  jufqu'au 
moment  qu'elle  trouveroit  un  homme  allez 
heureux  pour  fe  faire  aimer  d'elle.  Je  plai- 
gnis beaucoup  ces  pauvres  malheureux  ;  mais 
je  n'ofai  le  dire  à  îa  fée  y  de  peur  de  l'irriter. 
Au  bout  de  cette  allée  >  nous  entrâmes  dans 
un  pavillon  ;  elle  m'y  fit  afïeoir  fur  un  lit  de 
repos.  Après  avoir  fermé  la  porte  fur  nous  : 
Prince  Curieux,  me  dit-elle*  il  eft  temps  que 
vous  commenciez  vos  aventures ,  je  vais  vous 
faire  voir  toutes  les  beautés  de  la  terre,  ce 
fera  à  vous  à  faire  un  bon  choix. 

En  même-temps  elle  fit  deux  tours  dans  la 
chambre ,  avec  une  baguette  qu'elle  tènoit  * 
prononçant  quelques  mots  que  je  n'entendis 
pas  ;  auflîtôt  je  vis  paroître  les  plus  belles  per- 
fonnes  du  monde  5  dans  des  glaces  qui  fer- 
voient  de  tapifferie  aux  chambres;  je  vous 
y  vis  p  madame  ?  ck  ;  quoique  rien  ne  me 
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parût  11  beau  que  vous  ?  je  vous  avoue  que 
je  fus  charmé  de  la  princeiTe  Moclefte  qui 
vous  fuivoit. 

La  fée  ne  le  connut  pas  fans  chagrin  ;  & 
elle  fit  ce  qu'elle  put  pour  me  détourner  de 
lui  facrifier  ma  vie  ;  elle  ne  put  me  faire  chan- 
ger de  dellein  ;  elle  fut  contrainte  de  fe  ren- 
dre à  mes  prenantes  prières;  ce  ne  fut  pas 
fans  rn'avoïr  prédit  que  je  ne  pourrais  jamais 
être  aimé  fans  m' être  fait  haïr.  Je  vous  avoue , 
madame  9  que  je  penfai  mourir  de  douleur  à 
un  fi  funefre  oracle  ;  la  fée  en  fut  touchée  de 
pitié?  elle  me  promit  fa  protection.  Enfuite 
?ious  fortimes  de  ce  lieu  fatal?  ck  repartant 
par  l'allée  d'orangers  y  tous  ces  arbres  s'incli- 
nèrent jufqu'à  terre  ?  &c  couvrirent  fon  che- 
min de  fleurs  &  de  fruits.  Nous  arrivâmes  an 
palais  ,  dans  une  grande  falle  ,  où  je  trouvai 
les  armes  dont  j'éîois  couvert  le  jour  du  tour- 
.nois»  Mais?  6  dieux!  quels  fuient  les  remer- 
cîmens  que  je  lui  fis?  quand  elle  me  préfenta 
le  bouclier  ,  ck  que  j'y  vis  le  portrait  de  mon 
adorable  princefTe  !  Prince  ,  me  dit- elle 9 
allez  où  votre  amour  vous  porte  :  que  de 
maux  vous  allez  foufïrir  au  fer  vice  de  Mo- 
defle!  Partez,  puifque  je  vois  que  rien  ne 
peut  vous  faire  changer  de  deîTein  ;  vous 
trouverez  à  ia   porte  du  château   tous  vos 
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gens  qui  vous  attendent;  &  comme  je  ne 
puis  vous  fuivre  ,   vôi      un  cor  dont  je  vous 
fais  préfent    :  quand  vous  voudrez  quelque 
chofe  de  moi ,  mettez-le  dans  votre  bouche  y 
ck  demandez  ce  dont  vous  aurez  befoin.  Je 
me  jetai  à  Tes  genoux  pour  la  remercier  de 
fes    bontés  5  ck  ayant  pris    ce   merveilleux 
cor  y   je  montai  à  cheval.    Je  ne  vous   dis 
point  la  joie  qu'eurent  tous  mes  gens  de  me 
retrouver  ;    je  fuis  trop  prefifé  de  vous  dire 
que  je  pris  le  chemin  de  la  Licîe*  &  qu'ayant 
fait  toute  la  diligence  que  demandoit  l'impa- 
tience de  voir  ma  belle  princeiTe  y   j'arrivai 
enfin  la  veille  du  tournois.  Vous  favez  depuis 
ce  moment  tout  ce  qui  m'eft  arrivé  ;  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  vous  dire  >  que  le  jour  de  la 
chafTe  ayant  fouhaité  de  pouvoir  avoir  un 
habit  pareil  à  celui  de  Modefte  1  je  fus  tout 
étonné  de  trouver  fur  ma  table  l'habit  que 
vous  avez  vu  y  &  qui  vous  a  donné  tant  de 
curiofité  ;  mais  que  me  fert  de  pouvoir  tout  ? 
fi  je  ne  puis  rien  fur  le  cœur  de  ma  prin- 
cefle  ! 

Le  prince  finit  ainfi  fon  difcours  ;  &  Prodi- 
gue prenant  la  parole  :  Je  me  doutois  bien  9 
lui  dit -elle,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'ex=* 
traordinaire  dans  ce  que  avez  fait  depuis  que 
vous  êtes  dans  ma  Cour;  mais  quoique  !% 
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fée  vous  ait  prédit  de  funefte ,  je  ne  crois  pas. 
qu'il  foit  poiîible  à  Modefte  de  vous  hair. 

Après  cela  Prodigue  fe  leva?  ck  alla  donner 
audience  aux  ambaifadeurs  du  roi  de  Syrie. 
Depuis  ce  jour ,  le  prince  Curieux  ne  perdit 
pas  un  moment  à  faire  connoitre  à  la  prin- 
ceiTe  le  violent  amour  qu'il  avoit  pour  elle  t 
mais  il  n'éprouvoit  que  trop  ce  que  la  fée  lui 
avoit  prédit.  Elle  recevoit  >  avec  civilité  , 
fous  les  fervices  qu'il  lui  rendoit  ;  mais  fon 
cœur  n'  y  avoit  point  de  part  :  toute  la  cour 
en  étoit  étonnée  ;  ck  Prodigue  y  qui  avoit 
pour  lui  toute  l'eftime  qu'il  méritoit ,  en  parloit 
ibuvent  à  fon  amie. 

Un  jour  qu'elles  fe  promenoient  toutes  deux 
dans  un  bois  de  chênes  verts  qui  étoit  proche 
du  palais,  après  y  avoir  long-  temps  marché  y 
€ÏÏes  allèrent  s'affeoir  au  bord  d'un  ruhTeau  qui 
parloit  dans  ce  bois  ?  ck  la  princefïe  ayant  fait 
ligne  à  fes  filles  de  fe  retirer  :  Arrêtons  -  nous 
ici  y  ma  chère  Modefte  y  lui  dit-elle  y  ck  goû- 
tons le  frais  au  bord  de  cette  fontaine.  Elles 
y  furent  quelque  temps  à  écouter  le  murmure 
de  l'eau  6k  le  chant  des  oifeaux;  mais  la 
princerle  prenant  la  parole  :  En  vérité ,  lui 
dit- elle,  je  ne  puis  être  plus  long-temps  fans 
vous  demander  fi  votre  cœur  n'eft  point  tou* 
ché  de  reconnoiffance  pour  le  pauvre  Curieux? 
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Je  vous  avoue ,  madame  ?  reprit  Modefte  3  que 
je  vois  ,  comme  tout  le  monde  ?  les  bonnes 
qualités  de  ce  prince }  que  je.  lui  fuis  obligée 
des  fervices  qu'il  me  rend  ;  mais  je  ne  fens 
rien  de  plus  >  6V  mon  cœur  conferve  toujours 
ion  indifférence  :  je  vous  dirois  plus  ?  mada-, 
me,  continua  - 1  -  elle  ,  fi  je  ne  craignois  de 
parler  pour  ridicule  ,  je  mis  fâchée  de  ce  que 
tout  le  monde  lui  trouve  tant  de  mérite  y  & 
de  n'avoir  nul  fujet  de  m'excufer  de  l'injuilice 
que  je  lui  rends. 

En1- il  poïliblej  reprit  la  princerle,  que 
vous  puifîiez  avoir  de  pareils  fentimens  ?  où 
trouverez-vous  un  prince  plus  parfait  5  ck  qui 
vous  aime  avec  plus  de  pafîion  ?  en  vérité  3 
il  y  a  du  caprice  dans  votre  procédé.  Je 
mérite  tout  ce  que  vous  me  dites  ,  madame  y 
dit  Modeite  ;  mais  il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir 
d'avoir  d'autres  fentimens  pour  lui.  Que  ta 
es  à  plaindre ,  pauvre  prince  !  répondirent 
mille  oifeaux  qui  étoient  fur  les  branches  des 
arbres  qui  couvroient  la  tête  des  princeffes  9 
ii  l'on  ne  peut  payer  ton  amour  que  d'in- 
gratitude !  Mais ,  Modefte ,  un  temps  vien- 
dra >  que  de  la  haine  la  plus  forte  tu  parleras 
à  la  tendreffe  la  plus  fenfible  pour  ce  prince 
infortuné. 

Jama.s  étonneraient  ne  fut  pareil  à  celui 
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des  princeiles  :  Quoi  !  s'écria  Modefte  ,  j'en- 
tendrai parler  jufqu'aux  animaux  de  l'objet 
de  mon  indifférence  ?  je  ne  puis  être  un 
moment  fans  qu'il  me  donne  quelque  preuve 
d'un  amour  qui  m'efï  odieux  ?  Ah  !  je  com- 
mence à  fentir  de  la  haine  >  &  je  ne  répons 
pas  que  je  ne  le  bannifTe  de  ma  préfence^ 
s'il  ne  me  laiiïe  en  repos. 

Prenez  garde  >  reprit  Prodigue  5  en  riant 
de  la  colère  de  fon  amie  ,  de  faire  réuffir 
ï'oracle  de  la  fée  des  oifeaux.  Non  3  ma- 
dame )  interrompit  Modefte  ,  je  ne  crains 
point  de  le  haïr  9  je  fuis  sûre  que  je  ne  l'ai- 
merai jamais.  N'en  réponds  pas,  Modefte, 
répondit  une  voix  du  fond  du  ruirTeau?  tu 
ne  peux  fuir  ton  deftin.  Ah  !  <;'en  eft  trop  > 
s'écria  Modefte  en  colère  ;  fortons  ,  ma- 
dame ,  d'un  endroit  où  l'on  me  prédit  des 
chofes  fà  affreufes. 

Prodigue  fe  leva  par  complaifance  pour 
elle  ,  êk  reparlant  dans  le  parterre ,  elles  y 
retrouvèrent  les  princes  Ambitieux  &c  Cu- 
rieux ,  qui  venoient  les  chercher.  Ambitieux 
donna  la  main  à  Prodigue  ;  Curieux  s'étant 
approché  de  Modefle  5  pour  lui  rendre  le 
même  fervice  >  elle  le  reçut ,  &  s'étant 
•éloignée  de  la  princelTe  de  quelques  pas  : 
Prince,  lui  dit- elle  ,  toute  la  nature  s'élève 
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•contre  moi  en  votre  faveur  ;  je  connois  même 
que  j'ai  tort  de  ne  pas  reconnoître  votre 
amour,  vous  méritez  un  cœur  tout  entier; 
mais  avec  toute  cette  connohTance ,  je  ne 
puis  rien  pour  vous  ,  &  fi  mon  repos  vous 
efî  cher ,  &  qu'il  fbit  vrai  que  vous  ne  foyez 
venu  dans  cette  cour  que  pour  moi  y  retirez- 
vous  5  &  ne  me  voyez  jamais  ;  je  fais  que 
je  ferai  blâmée  d'un  procédé  fi  peu  recon-»: 
noifîant,  mais  il  faut  que  je  vous  aie  l'obli- 
gation toute  entière ,  &  que  vous  demandiez 
votre  congé  à  la  princefTe  >  fans  lui  parler 
.de  moi. 

En  difant  cela  elle  quitta  la  main  du  prince  9 
-&  rejoignit  Prodigue.  Jamais  étonnement  ne 
fut  égal  à  celui  de  Curieux  ;  il  fut  long-temps 
;à  prendre  fa  réfolution;  mais  enfin  il  fallut 
obéir.  Prodigue  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
l'en  détourner  ;  mais  ce  fut  inutilement  ;  il 
fut  pour  prendre  congé  de  Modefte?  qu'il  ne 
(put  voir  ;  il  penfa  mourir  à  cette  nouvelle 
cruauté  ,  il  fe  retira  chez  lui  'dans  un  mortel; 
chagrin  ,  il  donna  ordre  qu'on  tînt  fon  équi* 
-page  prêt  pour  partir  le  lendemain. 

Après  cela  il  entra  dans  fon  cabinet  ?  & 
prenant  fon  cor  :  puiffante  fée  5  dit-il  en  le 
portant  à  fa  bouche  ,  ne  m'abandonnez  pas 
•dans  le  défefpoir  où  je  fuis  ;  faites  que  je 
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puiiïe  être  invifibîe  y  &  que  par  ce  moyen  J 
je  puîné  voir  ma  princeffe  fans  lui  déplaire. 

Il  n'eut  pas  fini  ces  paroles  >  qu'il  entendit 
tomber  quelque  cliofe  à  terre  ;  s' étant  bairTé  i 
pour  la  ramaffer,  il  trouva  une  bague  enve-.r 
îoppée  dans  un  papier  où  ces  mots  étoient 
écrits  :  L'anneau  que  tu  vois }  eft  celui  dont 
le  roi  de  Pont  fe  fervit  pour  enlever  Man* 
dane  des  priions  du  roi  Créfus  9  à  la  vue 
de  l'armée  de  Cyrus;  fers-t'en  pour  revoir 
ta  princefTe  ;  en  le  mettant  dans  ta  bouche  , 
ne  crains  point  d'être  vu  ,  ni  que  les  portes 
foient  fermées  devant  toi  :  mais  prens  gardd 
de  t'oublier  dans  ce  que  tu  verras  d'admirable. 

Le  prince ,  après  avoir  lu  ce  peu  de  mots  ? 
remercia  la  fée  fa  bienfaitrice  ?  &  prenant 
la  bague  dans  fa  bouche ,  il  parla  dans  fon 
appartement  fans  être  apperçu  ;  cela  lui 
donna  la  hardieife  d'entrer  dans  celui  de 
Modifie. 

Il  la  trouva  qui  s'alloit  mettre  au  lit. 
Dieux!  que  devint-  il  5  quand  fes  femmes  fe 
furent  retirées  ,  ck  qu'à  la  clarté  d'une  lampe 
qui  brûloit  toute  la  nuit ,  il  vit  cette  ado- 
rable perfonne  ,  &  qu'oubliant  les  ordres 
que  la  fée  lui  avoit  donnés  y  il  s'endormit 
tranquillement  !  Tranfporté  à  la  vue  de  cet 
admirable  objet 5  il  voulut  s'approcher;  pour 
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admirer  de  plus  près  tant  de  charmes  ^  mais 
oubliant  qu'il  avoit  la  bague  dans  fa  bouche  ^ 
il  la  laiffa  tomber  ;  ck  le  bruit  qu  elle  fit  en 
tombant  j  réveilla  la  princeffe  j  qui  à  la  vue 
d'un  homme  fit  un  cri.  Qui  te  fait  affez 
hardi  >  lui  dit-elle  en  le  reconnoiffant  y  de 
venir  troubler  mon  repos;  &  quel  deffein 
t'amène  dans  ma  chambre  à  pareille  heure  ? 
La  colère  l'empêcha  de  parler  davantage  ;  le 
prince  prenant  ce  temps  pour  fe  jutèifier  : 
j'étois  venu  dans  votre  appartement 3  lui  dit-il  3 
pour  vous  dire  5  que  loin  de  vos  yeux  j'ai-* 
ois  vous  faire  un  facrifice  de  ma  vie,  puif- 
que  vous  ne  voulez  pas  en  être  témoin.  Tais 
toi  5  interrompit  Modefte  ;  va  fi  loin  de  ces 
lieux  ,  que  je  n'entende  jamais  prononce? 
ton  nom  devant  moi  ï  je  te  défends  d'at- 
tenter à  ta  vie?  ton  fuppîice  feroit  trop 
doux  ;  il  frfcit  )  pour  fatisfaire  ma  haine  y  que 
tu  fois  plus  long  -  temps  malheureux  *,  mais 
fur-tout  ne  parois  jamais  devant  mes  yeux  s 
après  ton  infolence  y  je  ne  puis  te  voir  fans 
horreur. 

Modefte  avoit  beau  parler ,  elle  n'étoit 
point  entendue.  Le  prince  étoit  tombé  en 
foiblefïe  à  des  ordres  fi  cruels  ;  elle  s'en  ap- 
perçut  avec  chagrin ,  dans  la  crainte  que  fes 
femmes  ne  fuflent  fon  aventure  ;  mais  les 
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dieux  protecteurs  de  l'innocence  redonnérenf 
la  vie  au  prince. 

Dès  qu'il  commença  à  pouvoir  fe  lever  i 
il  mît  un  genou  en  terre,  ck  regardant  la 
princeffe  avec  des  yeux  mouillés  de  larmes  : 
J'obéirai  >  madame  >  lui  dit-il  •>  ck  traînerai 
une  vie  fi  malheureufe?  qu'elle  fatisfera  votre 
vengeance. 

Après  cela  il  reprit  Ton  anneau,  6k  dif 
parut  de  devant  elle  en  un  moment  >  fans 
qu'elle  pût  voir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Elle 
demeura  dans  une  étrange  furprife  ;  elle  pafia 
la  nuit  fans  pouvoir  dormir  :  la  honte  d'avoir 
été  vue  dans  un  état  fi  peu  conforme  à  fon 
nom  ck  à  fon  humeur?  ïa  rendoit  inconfo- 
lable  9  ck  lui  faifoit  concevoir  contre  le 
prince  des  fentimens  de  vengeance  ,  qui  ne 
lui  laifloient  point  de  repos  ;  mais  le  jour 
vint  calmer  fes  inquiétudes  ?  un  léger  fom- 
tneil  l'ailoupit  pour  quelques  heures.  Pour 
Curieux  >  il  pafia  dans  fon  appartement,  dans 
lin  défefpoir  inconfoïable  ;  il  avoit  offenfé 
fa  princeffe  fans  efpoir  de  pardon  ;  ck  il  s  m 
fallut  peu  qu'il  ne  maudît  la  fée  qui  lui  avoit 
donné  les  moyens  de  la  voir  un  moment 
pour  la  perdre  pour  jamais.  Il  voyoit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  plus  paroître  devant  elle  , 
après  les  défenfes  qu'elle  lui  en  avoit  faites  j> 
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mais  l'épreuve  qu  il  venoit  de  faire  de  la 
bague,  lui  fit  croire  qu'il  pourroit  bien  de* 
meurer  à  la  cour  fans  erre  vu. 

Après  avoir  pris  fa  réfolution,  il  ordonna 
à  (es  gens  de  l'aller  attendre  fur  les  confins 
de  la  Céluiie  ,  ck  ne  garda  avec  lui  qu'un 
écuyer  en  qui  il  avoit  confiance.  11  fe  reffou- 
vint  même  que  la  fée  lui  avoit  prédit  qu'il 
rie  feroit  jamais  aimé  qu'il  ne  fût  haï  ;  il 
efpéra  que  cette  aventure  feroit  peut-être  te 
commencement  de  fon  bonheur. 


■jt 
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Par  le  Sieur  de  PRESCHAC. 

sans  parangon; 


l  y  avoit  une  fois  un  roi  ck  une  reine  J 
qui  menoient  une  vie  fort  particulière  ;  un 
jeune  prince  &  une  princefTe  fort  aimable  * 
étoient  le  fruit  de  leur  mariage  :  la  petite  prin- 
cefTe fut  nommée  Belle-main  3  parce  qu'elle 
avoit  effectivement  la  plus  belle  main  qu'il 
fût  pofîible  de  voir.  C'étoit  l'ufage  de  ce 
temps-là  d'implorer  le  fecours  des  fées  aux 
couches  des  grandes  princeffes;  cependant 
ce  roi  qui  méprifoit  leurs  enchantemens ,  &C 
qui  fa  voit  combien  il  eft  dangereux  vde  péné- 
trer  dans  l'avenir >  n' avoit  jamais  voulu  fouf- 
frir  qu'on  confultât  les  fées  fur  la  deitinée  de 
Belle-main  >  ce  qui  les  avoit  fort  irritées.  La 
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reine  j  qui  aimoit  fa  fille  avec  une  extrême 
tendrefTe  y  tomboit  clans  urte  profonde  mé- 
lancolie  3  toutes  les  fois  qu'elle  fongeoit  qu'il 
faudroit  quelque  jour  fe  féparer  de  cette  aima- 
ble princelTe  par  un  mariage  ;  cette  penfée  lui 
donnoit  tant  d'inquiétude ,  qu'elle  s'imaginoit 
n'avoir  jamais  de  repos  5  qu'elle  ne  fût  éclair-  ■ 
cie  de  la  deftinée  de  fa  chère  fille  ;  ce  qui  la 
fit  réfoudre  ,  malgré  les  défenfes  du  roi ,  de 
voir  fecrètement  une  fée  qui  habitoit  dans  les 
montagnes  du  voitînage ,  qu'on  nommoit  Li- 
gourde.  Cette  fée  qui  étoit  fort  méchante  5 
&  qui  cherchoit  à  fe  venger  de  ce  que  la 
reine  ne  l'avoit  jamais  appelée  à  la  naiffance 
de  fes  enfans ,  la  reçut  dans  un  palais  en- 
chanté 5  tout  lambriiïe  d'or  &  d'azur.  Après 
que  la  reine  lui  eut  expofé  le  fujet  de  fon 
voyage  5  &  qu'elle  l'eût  priée  très-civilement 
de  lui  apprendre  la  dellinée  de  Belle-main  > 
Ligourde  lui  répondit  >  avec  beaucoup  de 
fierté  ,  qu'elle  fe  tourmentoit  inutilement  pour 
rendre  fa  fille  heureufe  ;  qu'elle  feroit  don- 
née en  échange  d'une  autre  princelTe;  que 
l'une  &c  l'autre  feroient  fort  malheureufes  9 
avec  cette  différence  que  les  malheurs  de 
Belle  -  main  feroient  beaucoup  plus  longs  ; 
qu'elle  feroit  mariée  à  un  prince  qui  aimeroit 
fort  les  oifeaux  ;  &  particulièrement  un  oifeau. 
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rouge ,  qui  cauferoit  de  grands  chagrins  à  la 
princeffe  ;  qu'elle  feroit  expofée  à  tous  les 
mépris  d'une  longue  ftérilité  ;  que  fes  fujets 
fe  révolteraient  contr'elle  ;  ck  qu'enfin  un 
monftre  lui  déchireroit  les  entrailles  y  &  la 
dévorerait.  Toutes  les  paroles  de  la  fée  furent 
autant  de  coups  de  poignard  pour  la  malheu- 
reufe  reine  y  qui  tomba  évanouie  aux  pieds 
de  Ligourde.  La  fée  y  fans  s'embarraffer  de  la 
faire  revenir  y  ne  fit  point  d'autre  façon  que 
de  la  tranfporter  en  cet  état  dans  le  lit  du  roi 
fon  mari 

Ce  prince  y  qui  ne  s'étoit  point  apperçu 
de  l'abfence  de  la  reine  y  fut  fort  furpris  de 
la  voir  évanouie  ;  il  appela  du  fecours ,  &  la 
fit  revenir  avec  peine  ;  il  lui  demanda  avec 
beaucoup  d'empreffement  la  caufe  de  fon  mal. 
Mais  la  reine ,  au  lieu  de  lui  répondre ,  verfa 
lin  torrent  de  larmes ,  &  biffa  entendre  au 
roi  9  au  milieu  de  les  fanglots  y  qu'elle  vou- 
drait de  tout  fon  cœur  que  fa  fille  ne-fût  ja- 
mais née  ;  elle  l'informa  enfuite  de  tout  ce 
que  la  fée  lui  avoit  dit  :  le  roi  s'en  mocqua , 
alîurant  qu'il  falloit  que  la  reine  eût  rêvé  ce 
qu'elle  venoit  de  lui  conter.  Mais  la  reine  qui 
fè  fouvenoit  diftinclement  de  tout  ce  que  la 
fée  lui  avoit  dit  y  demeura  inconfolable  y  ÔC 
ayant  fait  appeler  Belle-main ,  elle  l'embraffa 

les 
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les  yeux  baignés  de  larmes,  ck  la  conjura  de 
lui  bien  promettre  de  ne  jamais  fe  marier. 
La  princerTe  l'affura  quelle  feroit  foumife  à 
fes  volontés.  La  reine  la  tenant  embraffée  y 
lui  parla  avec  beaucoup  de  tendreffe,  ck  lui 
ût  confidence  d'une  partie  des  malheurs  dont 
ejle  étoit  menacée  par  la  méchante  Ligourde  , 
&c  ajouta  qu'elle  pourroit  les  détourner  aifë^ 
tuent  en  demeurant  toujours  fille. 

Cependant  plufleurs  grands  rois .,  informés 
de  la  beauté  ck  des  furprenantes  qualités  de 
la  princeffe  Belle  -  main  ,  envoyèrent  des 
ambaffadeurs  pour  la  demander  en  mariage  ; 
mais  la  reine  y  fit  toujours  naître  des  obs- 
tacles 5  ck  demeura  inexorable  aux  inffances 
qu'on  lui  faifoit  de  toutes  parts. 

La  princeffe  ?  qui  tenoit  beaucoup  de  l'hu- 
meur du  roi  ion  père  >  ck  qui  n'étoit  pas 
bien  perfuadée  que  les  prédiclions  des  fées 
fuffent  infaillibles  5  fe  donna  des  foins  inutiles 
pour  défabufer  la  reine  >  ck  fe  détermina  enfin 
affaire  connohTance  avec  une  autre  fée ,  qu'on 
nommoit  Clairance  ?  ck  qui  étoit  en  réputation 
de  n'être  pas  fmalfaifante  >  pour  tâcher  y  par 
ion  moyen  y  de  s'inuruire  de  leurs  fecrets  y 
&  détourner  >  s'il  étoit  poffible  ,  la  fatale  des- 
tinée dont  Ligourde  la  mçnaçoit.  Elle  avoir 
Tome,  F.  R 
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vui  dire  que  les  fées  méprifent  les  richefTes  y 
ck  qu'on  les  gagnoit  bien  plutôt  par  des  pré- 
fens  fort  fimples,  qu'avec  de  l'or  6k  de  l'ar- 
gent 5  ce  qui  l'obligea  de  choifir  neuf  paquets 
du  lin  le  plus  un  qu'il  fût  pofîible  de  trouver* 
avec  neuf  quenouilles  y  6k  neuf  fufeaux  de 
cèdre  5  elle  y  ajouta  encore  treize  navettes 
d'ivoire ,  6k  chargea  fa  nourrice  de  porter 
ce  préfent  à  la  fée  ?  de  lui  faire  mille  6k  mille 
amitiés  de  fa  part ,  &  de  ne  rien  oublier  pour 
l'engager  à  la  venir  voir  dans  le  palais. 

La  nourrice  ,  qui  étoit  fort  adroite  >  s'ac- 
quitta merveilleufement  bien  de  fa  commif- 
ûon ,  en  forte  que  Clairance  5  touchée  6k  du 
préfent  6k  de  la    confiance  que  la  princerTe 
lui    témoignoit  >  renvoya   la   nourrice ,    lui 
promettant  qu'elle  iroit  voir  la  princeile  Belle- 
main  lorfqu'elle  y  penferoit  le  moins. 
JE  La  princerTe,    fatisfaite  de  la  négociation, 
de  fa  nourrice?  attendoit    avec  impatience*  : 
l'arrivée    de   Clairance ,  lorfqu'un  jour  ?  le  | 
promenant  avec  la  reine    fa  mère  dans    uri 
jardin,  elles  remarquèrent  dans  un  coin  une  - 
vieille  qui  flloit?   6k  qui  leur  demanda  Tau-, 
mône.  La  reine  fe  fâcha ,  6k  gronda  bien  fort 
de  ce   qu'on  avoit  laifTé  entrer  cette  vieille 
dans  fon  jardin  ;   mais  la  princerTe  qui  étoit 
fort  charitable  j  lui  donna  une  pièce   d'or. 
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&!ors  la  vieille ,  fe  ]ouant  de  fa  quenouille  , 
fit  trois  cercles  >    &j  en  un  mitant >  ce  jar- 
din fut  métamorphofé  en  un  autre  beaucoup 
plus  beau  *  rempli    d'une  infinité  de  fleurs  5 
fk  de  grandes  allées  d'orangers  à  perte  de  vue  * 
avec  des  cafcades  ck  des  jets  d'eau.  Je  fuis 
bien  aife,  dit  la  vieille*  de  récompenfer  la 
princeffe  de  fa  libéralité  ,  &  de  faire  connoî- 
tre  à  la  reine ,  qu'elle  pouvoit  s'épargner  la 
peine  de  fe  mettre  en   colère  de  ce  qu'on, 
m'avoit   laiiîee  entrer   dans   fon  jardin.  La 
pauvre  reine  ?  étonnée  de  ce  changement  8c 
de  ce  dîfcours  ,  jugea  bien  que  la  vieille  étoit 
une  fée  *  &  lui  demanda  mille  fois  pardon 
de  fon  ignorance.  Je  fuis ,  reprit  la  vieille  % 
la  fée  Clairance,^je  viens  voir  Belle -main  , 
qui  me  paroît  digne  d'une  meilleure  fortune  que 
celle  ,que  la  méchanceté  de  Ligourde  lui  pro- 
met. La  reine  ,  ravie  de  .l'entendre,  fe  jeta  à 
fon  cou  pour  l'embraiier  ;  &  Clairance  ayant 
bien  attentivement  examiné   les  yeux  9    les, 
traits  du  vifage  &  les  mains  de  la  princeffe: 
Ligourde,   leur  dit  -  elle 5  eu1  une    fée    fort 
habile  ;  mais  il  faut  qu'elle  ne  fe  foit  pas  bien 
expliquée  ?  ou  que  vous  ne  l'ayez  pas  bien 
entendue  ;  car  je  vous  réponds   que  Belle- 
main  fera  mariée  à  un  grand  roi.  Elle  aura  .5 
à  la  vérité ,  quelques  chagrins  ;  mais  {qs  cha- 
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grins  tourneront  à  fa  gloire  ck  à  Ton  avan-* 
tage  :  elle  aura  un  fils  y  qui  fera  un  prodige. 
Vous  n'avez  à  craindre  que  les  pièges  de  la 
cruelle  Ligourde>  qui  tâchera  de  le  faire 
périr  dans  fa  jeunefïe. 

La  mère  6k  la  fille  conjurèrent  la  fée  d'avoir 
j*itié  d'elles,  ck  de  les  protéger  contre  la 
malice  de  Ligourde;  mais  Belle -main  la  fut 
fi  bien  flatter,  ck  lui  demanda  fon  fecours 
avec  tant  de  confiance  ?  ck  des  inftances  fi 
prenantes  y  que  la  fée  s'engagea  à  ne  l'aban- 
donner jamais  ;  elle  difparut  enfuite  ^  ck  le 
beau  jardin  aufîi.  La  reine  ck  la  princefTe  fe 
retirèrent  fort  émerveillées ,  ck  furprifes  d'une 
aventure  fi  extraordinaire. 

Il  arriva  quelque  temps  après  des  ambaf- 
fadeurs  à  la  cour  5  pour  demander  au  roi  la 
princeiTe  Belle-main  ?  de  la  part  d'un  puiffant 
monarque  fon  voifin,  qui  témoignoit  beau* 
coup  d'empreflernent  pour  Fépoufer.  La  reine  , 
qui  craignoit  les  malheurs  dont  la  princefTe 
a  voit  été  menacée  ,  ne  pou  voit  jamais  fe 
xéfoudre  à  la  marier  ;  mais  le  roi  >  qui  avoifc 
appris  que  fon  prétendu  gendre  avoit  une 
fœur  fort  bien  faite  y  délira  que  le  prince  fon 
ûk  l'épousât.  Àufîitôt  dit  5  aufîitôt  fait  ;  car 
l'amoureux  roi  y  qui  ne  fongeoit  qu'à  pofTéder 
îa  prinçeife  Belle  -  main  y   qu'on  avoit  déjà 
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îefufée  à  tant  d'autres  monarques  ?  donna  fora 
confentement  au  mariage  de  fa  fœur.  Jamais 
on  n'avoit  vu  tant  de  magnificence  qu'il 
s'en  fit  à  ce  double  mariage.  Ligourde  •>  qui 
ne  dormoit  point  5  donna  ,  dès  la  première 
nuit  des  noces  ?  plulieurs  forts  à  îa  bru  du  roi  9 
ii  bien  que  cette  pauvre  princeiTe  fut  dans  la 
fuite  fort  malheureufe.  Mais  iorfqu'elle  en 
voulut  faire  autant  à  la.  princeiTe  Belle- main  , 
que  nous  nommerons  à  l'avenir  reine ,  Clai- 
rance  ,  qui  étoit  incognito  auprès  d'elle  5  l'en 
empêcha. 

Les  deux  fées  eurent  de  grandes  contenu 
tions  5  &  y  comme  elles  convenoient  toutes 
deux  que  la  nouvelle  Reine  pourroit  bientôt 
devenir  groiTe  d'un  prince  5  Ligourde ,  de  peur 
que  Clairance  ne  la  devançât ,  donna  d'abord 
trois  forts  au  prince  qui  naîtroit  de  Belle- 
main  :  le  premier  fut  de  grandes  maladies  dans 
fa  jeunefTe  5  le  fécond  beaucoup  d'ennemis  * 
&  le  troifième  une  maîtreffe  fi  difficile  ,  qu'il 
palier  oit  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  la 
fervir  pour  la  contenter.  Arrête ,  méchante  , 
interrompit  Clairance  3  ck  attends  que  je  lui 
aie  donné  auffi  mes  trois  forts  :  le  premier 
fera  une  fort  longue  vie  j  le  fécond  toujours 
victoire  fur  fes  ennemis  ,  5c  le  troifième  de 
grandes  richelfes»  Ligourde  parut  fort  orTenfée 

Riij 


390     Sans   Par  a.&  g  o  n. 

que  Cîairance  eût  donné  des  forts  fi  oppofés 
aux  liens  ,  &  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire 
ifue  îe  temps   décideroit   laquelle  des  deux 
fauroit   mieux  foutenir  fes   forts.    Cîairance 
parut  lui  répondre   avec   allez  de  modéra-  • 
îïon  ,  tâchant  .toujours  à  la  détourner   des 
mauvais  derTeins  qu'elle  méditoit   contre  la 
Reine.  Les  deux  fées  fe  retirèrent  en  grondant. 
Belle-main  fut  reçue  dans  les  états  du. roi 
ion  mari  ?  avec  des  acclamations  &  des  appîau- 
difiemens  inouis  ;  &  comme  c'étoit  l'ufage 
de  bàifer  la  main  à  la  reine  ,  ck  que  jamais 
princeffe  ne   l'avoit  eue  li  belle  ?    cela  lui 
attiroit  l'admiration  de  tous  fes  fujets.  Le  roi 
qui  airnoit  fort  la   chaffe  ?   avoit  un  grand 
nombre  d'oifeaux  fort  rares  ;  il  les  fit  tous  " 
voir  à  la  reine  ?  êk  lui  exagéra  particulière- 
ment les  bonnes  qualités  d'un  oifeau  rouge 
qui  avoit  la  tête  haute  y  ck  le  bec  ck  la  ferre  i 
fort  dangereux.  La  reine  fe  fouvint  alors  des  ' 
menaces  de  Ligourde  ^  6k  quoiqu'elle  fût  fort  f. 
perfuadée  des    bonnes    qualités   de   l'oifeau  j- 
rouge  5  néanmoins  elle  le  craignoit  toujours  ,  | 
&c  ne  le  voyoit  qu'avec  peine.  Dès  la  pre-  i 
mière  année  du  mariage  de  la  reine  ,  on  eut 
quelque  foupçon  de  fa  grolfefTe  ;  elle  étoit 
elle  même  dans  1  incertitude  ,  lorfqu  un  jour 
qu'elle  étoit  feule  dans  fon  cabinet  j  une  de 
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fes  femmes  y  entra  pour  lui  propofer  d'ache- 
ter un.  perroquet  qui  parloit  plufieurs  fortes 
de  langues  ?  ck  furtout  celle  du  pays  de  la 
reine  :  cette  dernière  circonftance  réveilla 
toute  fa  curiofité  ?  ck  elle  commanda  qu'on 
lui  apportât  le  perroquet ,  qui  lui  fit  un  beau 
difcours  dans  fa  langue  naturelle.  La  reine 
lui  ayant  fait  enfuite  plusieurs  queflions  diffé- 
rentes >  l'oifeau  y  répondit  fort  jufïe.  Il  n'eïî: 
pas  croyable  combien  ce  perroquet  donna 
de  joie  à  la  reine,  qui  s'imagina  qu'elle  ne 
pourroit  plus  s'ennuyer,  ayant  auprès  d'elle 
ce  merveilleux  oifeau  ;  toute  la  cour  l'admira 
comme  un  prodige  3  ck  le  roi  pafToit  même 
fort  fouvent  dans  le  cabinet  de  la  reine  y  pour 
entendre  parler  le  perroquet ,  qui  fe  lafTa  enfin 
de  toutes  les  questions  qu'on  lui  faifoit  y  & 
ne  voulut  plus  répondre.  La  reine  qui  crai- 
gnoit  qu'il  ne  fût  malade  3  étoit  fort  chagrine 
de  fon  filence  3  6k  lui  faifoit  toutes  les  careffes 
dont  elle  pouvoit  s'avifer.  Le  perroquet  tou* 
ché  de  la  douleur  de  la  reine ,  ck  fenfible  aux 
marques  d  amitié  qu'elle  lui  donnoit  ,  lui 
parla  en  ces  termes  : 

Ceffe  de  t'affliger  3  belle  reine  ;  je  fuis,  ta 
bonne  amie  Clairance  ,  qui  ai  pris  la  figure 
d'un  perroquet  ,  afin  de  pouvoir  t'entretenir 
plus  commodément  ?  fans  que  perfonne  en 
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eût  aucun  foupçon  :  tu  es  apurement  groffe  $ 
ta  la  méchante  Ligourde  médite  déjà  à'é* 
touffer  ton  enfant  dans  le  berceau  \  je  fuis 
accourue  pour  le  fauver  y  ck  j'en  viendrai  à 
bout.  Si  tu  as  la  force  de  me  garder  le  fecret  * 
"et  que  tu  ayes  affez  de  confiance  en  moi  pour 
me  remettre  ton  enfant ,  je  le  délivrerai  des 
embûches  de  Ligourde  >  &c  je  lui  donnerai 
une  éducation  digne  de  fa  naiflance  ,  Se 
fort  différente  de  celle  qu'on  donne  d'ordi-; 
naire  aux  autres  princes  ;  mais  comme  le 
premier  fort  que  Ligourde  lui  a  donné  durera 
vingt  &  un  an  ,  il  faut  que  tu  me  le  confies  9 
&  que  tu  ayes  la  patience  d'attendre  que  ce 
long  terme  foit  parlé  ?  avant  que  de  revoir 
ce  cher  enfant. 

Quoique  la  reine  fût  pénétrée  des  foins 
obligeans  de  la  bonne  fée  ,  il  lui  fut  néan-^ 
moins  impoffible  de  fufpendre  fa  douleur  : 
elle  verfa  un  torrent  de  larmes  fans  pouvoir 
lui  répondre  un  feui  mot.  Hériterais  -  tu  au 
moins  à  me  le  confier ,  continua  la  fée  ?  Hélas  ! 
reprit  la  reine  5  vous  favez  que  je  me  fuis 
abandonnée  à  vos  confeils  ;  mais  je  crains 
bien  que  le  roi  ni  fcs  peuples  n'y  donnent 
jamais  leur  confentement.  Le  tien  me  foffit  9 
ajouta  Clairance  ;  car  je  rendrai  ta  grorTefîe 
invifible  j  je  te  ferai  même  accoucher  uns 
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que  tu  le  fâches  3  ck  tu  peux  compter  que 
j'aurai  foin  de  ton  enfant ,  comme  de  la  pru- 
nelle de  mes  yeux  j  ck  qu'après  que  le  terme 
fatal  fera  paiTé  ,  je  te  le  rendrai  ?  ck  tu  en 
accoucheras  de  nouveau  aux  yeux  de  tout 
le  monde  -,  mais  fur  toutes  chofes ,  garde  le 
fecret ,  ck  prends  ton  parti  de  bonne  heure  * 
fans   t'allarrner  de  tous  les  chagrins-  où  tu 
feras  expofée  par  une  longue  frérilité-  Je  te 
promets  aum*  qu'après  la  nanTance  de  ce  cher 
fils  ,  que  je  veux  nommer  Sans  Parangon  9 
parce  que  jamais  prince  ne  pourra  lui  être 
comparé  >  tu  feras  encore  confolée  par  un 
fécond  fils  que  tu  aimeras  tendrement  ^  ck 
pour  qui  je  médite  un  fort  ?  afin  qu'il  foit  aimé 
de   tous  ceux   qui   l'approcheront  ,  ck  que 
toute  fa  vie  ,  qui  fera  des  plus  longues  5  ne 
foit  qu'une  fuite  continuelle  de  gloire  ck  de 
plaifirs.  La  reine  étoit  û  perfuadée  des  bonnes 
intentions  de  Clairance  y  qu'elle  donna  volon- 
tiers fon  confentement  à  tout  ce  qu  elle  lui 
propofa,   goûtant  par  avance  toute  la  joie 
d'une  féconde  fécondité.  Elle  achevoit  de  la 
conjurer  d'avoir  bien  foin  du  rejeton  de  tant 
de  héros  5  lorfque  le  roi  entra  dans  fon  ca- 
binet.  Le   perroquet  fe  mit  à  chanter   une 
chanfon  fort  agréable  ,  qui  ût  beaucoup  de 
plaifir  au  roi  ;  il  fauta  enfiiite  fur  une  fenêtre 
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ck  s'envola.  La  reine  feignit  d'en  être  fort 
alarmée  ,  ck  envoya  de  tous  côtés  pour 
tâcher  à  le  reprendre  >  on  fit  publier  par  tout 
le  royaume  qu'on  donner  oit  cinq  cent  piftoles 
à  celui  qui  en  donneroit  des  nouvelles  ;  mais 
il  fut  impofîible  d'en  rien  découvrir  ,  6k  on. 
anure-que  le  roi  ?  qui  aimoit  les  oifeaux  paf- 
fionnément ,  en  témoigna  beaucoup  plus  de 
chagrin  que  la  reine. 

Cependant  la  grolTeiTe  de  la  reine  fut  mé- 
connue à  tout  le  monde,  ck  elle  accoucha 
fans  que  perfonne  s'en  apperçût.  Clairance 
enleva  Sans  Parangon  ;  ck  comme  fon  art 
lui  apprenoit  les  grandes  chofes  que  ce  prince 
opéreroit  à  l'avenir ,  elle  iè  fit  un  grand  pîairir 
de  le  bien  élever ,  elle  eut  une  attention 
particulière  à  lui  préparer,  un  appartement 
très  -  propre  ck  fort  fain  ;  ck  comme  la  fée 
favoit  que  les  enfians  tiennent  fouvent  de 
leur  nourrice  5  elle  lui  choifit  pour  le  nourrir 
une  reine  enchantée  ,  qui  étoit  d'un  bon  tem- 
pérament i  avoit  les  inclinations  fort  nobles* 
plufieurs  grâces  ck  amours  enchantés  eurent 
ordre  de  bercer  l'enfant.  Il  me  feroit  aifé  de 
faire  une  defcription  de  fon  berceau  ck  de 
fes  langes  >  mais  on  n'a  qu'à  imaginer  tout  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  plus  riche  9  ck  de  meil- 
leur goût  dans  un  palais  enchanté  ;  &:  cela 
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fe  trouvera  encore  fort  au- déficits  du  ber- 
ceau ck  des  langes  de  Sans  Parangon.  La 
bonne  fée  qui  ne  le  voyoit  jamais  allez ,  ayant 
remarqué  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe„.ren- 
dormir  lorfqu'une  fois  il  fe  réveilloit ,  fe  fou- 
vint  que  la  princefïe  de  la  Chine  5  qui  étoit 
fans  contredit  la  plus  belle  ,  ck  en  même 
temps  la  plus  fière  princefïe  de  la  terre ,  ck 
qui  étoit  enchantée  pour  plusieurs  fiècles  $ 
avoit  la  plus  belle  voix  que  jamais  mortelle 
eût  eue  ;  la  fée  lui  ordonna  de  fe  tenir  auprès 
de  l'enfant ,  6k  de  l'endormir  par  fes  chan- 
fons  y  lorfqu'il  fe  réveilîeroit. 

L'extrême  beauté  de  cette  princeffe  avoit 
fait  tant  de  bruit  avant  fon  enchantement  9 
que  les  plus  grands  princes  de  la  terre  s'efti- 
moient  trop  heureux  de  hafarder  leur  vie 
pour  mériter  fon  eftime  ;  ck  quoiqu'elle  eût 
des  manières  fort  flatteufes  6k  fort  infinuan- 
tes  ,  elle  avoit  û  bonne  opinion  de  fon  propre 
mérite,  que  les  plus  généreufes  actions  lui 
paroiffoient  trop  récompensées  d'un  feul  de 
{es  regards  ;  elle  ne  fouffroit  que  des  héros 
à  fon  fervice  >  elle  exigeoit  d'eux  qu'ils  entre» 
prifTent  pour  l'amour  d'elle  des  chofes  extraor- 
dinaires ?  ck  fouvent  impofïibles  ;  s'ils  réuffif- 
ibient  5  elle  leur  permettait  pour  toute  récom- 
penfe  de  continuer  à  la  fervir  j  ck  s'ils  fuccom? 
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boient ,  il  lui  fembloit  que  leur  deftinée  étoit 
cligne  d  envie  ,  puifqu'ils  mfouroient  à  fou 
fervice.  Sa  grande  fierté  donna  occafion  â 
la  faire  nommer  Belle  -  Gloire.  Les  fées  9 
jaîoufes  de  (on  extrême  beauté  ,  réfolurent 
de  l'enlever  >  ck  de  l'enchanter  pour  trois 
mille  ans  :  Clairance  s'y  oppofa  long-temps; 
mais  voyant  qu'elle  faifoit  périr  une  infinité 
de  héros  5  pour  fatisfaire  Ces  caprices ,  ck 
fans  qu'elle  leur  en  sût  aucun  gré  y  elle  con- 
(enût  à  fon  enchantement y  ck  exigea  néan- 
moins des  autres  Cées  ,  que  la  princefîe  ne 
.vieillirent  point  pendant  ce  long  efpace  de 
temps  y  ck  qu'elle  auroit  toujours  la  même 
beauté  que  le  jour  de  fon  enlèvement. 

On  lui  a  voit  donné  pour  tâche  de  dévider 
onze  mille  pelotons  de  fil  par  jour  ',  mais 
Clairance  ,  en  faveur  du  petit  prince  y  la 
délivra  de  cette  pénible  occupation  y  ck  lui 
ordonna  de  chanter  toutes  les  fois  qu'il  fe 
réveiîîeroit  9  jufqu'à  ce  qu'il  fut  rendormi. 
Cette  occupation  lui  parut  fi  douce  ,  après 
3e  pénible  emploi  qu'elle  venoit  de  quitter* 
que  cela  ne  contribua  pas  peu  à  faire  naî- 
tre l'inclination  qu'elle  eut  depuis  pour  le 
jeune  Sans  Parangon  ,  qui  étoit  toujours 
content  toutes  les  fois  qu'il  entendoit  chan- 
ter Belle- Gloire,  Clairance  ;  qui  étoit  idolâtre 
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du  jeune  prince  y  voyant  que  Belle-Gloire 
s'acquittoit  de  fa  commifiion  avec  tant  de 
fuccès  5  lui  dit  quelques  paroles  obligeantes  5. 
&  lui  ût  efpérer  qu'elle  pourroit  la  îairTer 
long -temps  au  fervice  de  Sans  Parangon* 
Dès  l'âge  de  fept  ans ,  la  fée  lui  fit  apprendre 
plusieurs  fortes  de  langues  :  lorfqu'il  fut  afTez 
fort  pour  commencer  fes  exercices?  elle  lui 
choifit  des  maîtres  habiles  :  comme  elle  fé 
propofoit  de  le  rendre  fort  robufte ,  elle  ne 
lui  donnoit  que  d'une  forte  de  viande  dans 
fes  repas  y  &  ne  mettoit  jamais  d'autre  herbe 
dans  (es  potages  que  delà  fauge,  cjuoiquelle 
lui  fît  fervir  quelquefois  de  petites  falades 
de  bétoine.  Belle-Gloire  s'acquit  un  iî  furieux 
afcendant  fur  fon  efprit  ,  qu'il  s'ennuyoll 
toujours  partout  où  il  ne  la  voyoit  pas*,  elle 
étoit  auffi  tellement  fatisfaite  &  du  cœur 
fk  de  la  nobïeife  des  fentimens  du  jeune 
prince  ,  qu'elle  ne  fe  faifoit  aucune  violence 
d'être  toujours  auprès  de  M  5  &  de  Famufèr: 
le  plus  agréablement  qu'il  lui  étoit  poiîible» 

Ce  prince  ?  dès  fa  plus  tendre  jeunerTe  ^ 
eut  tant  d'inclination  pour  la  guerre  3  qu'il 
lui  arrivoit  fouvent  de  faire  armer  de  piques 
fk  de  moufquets  les  femmes  qui  le  fervoient^ 
&:  il  leur  commandoit  l'exercice  avec  beau- 
coup d'adreile  $  ne  fe  propofant   en  toutes 
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chofes  que  de  plaire  à  Belle-Gloire.  Cepen- 
dant ,  à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge  5  la 
fière  princeiïe  ne  fe  rendoit  plus  fi  affidue 
auprès  de  lui ,  ck  lui  cachoit  même  l'inclina- 
tion fecrète  qu'elle  avoit  pour  lui. 

La  fée  admirant  la  forte  paffion  que  le 
prince  avoit  pour  les  armes  •>  voulut  lui  donner 
moyen  d'exercer  cette  noble  ardeur  ,  ck  lui 
fit  préfent  d'un  petit  fifflet  d'ivoire ,  avec 
lequel  il  faifoit  fortir  mille  hommes  armés 
chaque  fois  qu'il  fîfHoit  ;  en  forte  que  dans 
une  matinée  >  il  avoit  des  armées  de  plusieurs 
milliers  dénommes  ^  qu'il  defp^-foit  en  divers 
endroits  ,  &  les  faifoit  toujours  agir  fans 
aucune  confufion.  La  fée  défira  encore  qu'il 
devînt  politique  y  ck  qu'il  apprît  l'art  de 
régner  ;  ck  ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle 
lui  donna  un  confeil  5  compofé  de  plufieurs 
grands  hommes ,  où  l'on  traitoit  toutes  fortes 
de  matières  importantes. 

Le  prince  eut  d'abord  quelque  peine  à  fe 
contraindre  d'entrer  au  confeil  y  mais  enfin 
la  complaifance  qu'il  avoit  pour  la  fée  l'em- 
porta y  ck  il  s'y  rendit  fort  afîidu.  Ce  fut-la 
.ou  .il  apprit  à  connoître  la  jumce  ,  à  démêler 
je ,  vrai  d'avec  le  faux  ,  ck  enfin  à  pénétrer 
jufques  dans  le  fond  du  cœur  des  hommes» 

Ces  occupations  militaires  6c  politiques  ne; 
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ïufnToient  pas  pour  occuper  ce  vafte  génie  3 
il  fe  plaifoit  encore  aux  be^yx  arts  ^  ck  quoi- 
que le  palais  de  Clairance  fût  grand  ck 
fuperbe  ->  il  y  trou  voit  des  défauts  ,  ck  faifoit 
voir  que  la  fymétrie  n'y  avoit  pas  été  bien 
obfervée  ;  il  avoit  un  goût  particulier  pour 
les  jardins  ,  ck  pour  tout  ce  qui  étoit  propre 
à  les  embellir.  La  fée ,  ravie  de  lui  trouver 
tant  de  talens  ck  de  fî  bonnes  clifpofitions  9 
lui  donna  5  pour  s'exercer  5  une  baguette  9 
dont  il  n'avoit  qu'à  frapper  trois  fois  pour 
faire  paroître  tout  ce  qu'il  imaginoit.  La  vertu 
de  la  baguette  ne  demeura  pas  inutile  5  car 
le  prince  5  donnant  carrière  à  fon  imagination* 
bâtit  un  palais  d'une  étendue  prodigieufe  >  où 
il  auroit  pu  loger  ,  en  cas  de  befoin ,  la  plu- 
part des  officiers  de  (es  troupes.  Il  y  avort 
des  cours  fort  fpacieufes  ;  les  efcaliers  étoient 
de  marbre  6k  de  jafpe  >  avec  tous  les  embellit- 
femens  que  l'art  peut  fournir  j  on  entroit  dans 
une  enfilade  d'appartemens  *  magnifiquement 
meublé*  y  ck  ornés  d'une  infinité  de  peintures 
excellentes  :  enfin ,  on  admiroit  bien  moins 
l'or  ^  l'azur  ,  les  broderies  ,  les  belles  pein- 
tures ck  les  cryftaux-*  que  la  manière  dont 
tous  ces  ornemens  étoient  difpofés.  Gn  pafToit 
enfuite  dans  une  grande  galerie  ,  ornée  de 
glaces  ck  de  belles  ftatues  de  marbre  ck  de 
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bronze  ?  avec  des  peintures  merveilleuses  9 
où  Ton  remarquoit  les  aérions  fi  prodigieufes 
d'un  héros  ,  qu'on  ne  voyoit  rien  de  pareil  * 
même  dans  la  fable.  L'or  étoit  û  commun 
dans  ce  fuperbe  palais  ,  que  tout  en  étoit 
couvert  jufqu'au  toit ,  ck  fi  quelque  chofe 
pou  voit  donner  de  l'attention  après  avoir  vu 
tant  de  richerTes  ?  c'était  le  magnifique  jardin 
où  l'on  entroit  en  fortant  du  palais  ;  on  ren- 
controit  de  grands  bafîîns  de  marbre  blanc  3 
avec  des  jets  d'eau  >  des  nappes?  des  gerbes 
ôt  des  cafcades  ;  enfin  c'étaient  des  rivières 
qui?  au  lieu  de  ferpenter  comme  elles  font 
ailleurs  ,  remontoient  dans  le  ciel  ?  êk  rejail- 
îifToient  jufques  dans  les  nues  :  on  voyoit  eiï 
même  -  temps  de  charmans  parterres  ck  de 
belles  allées  d'orangers  >  de  forte  qu'on  fe 
trouvoit  toujours  embarraffé  à  choiiîr  par 
où  l'on  commenceroit  la  promenade  ,  parce 
qu'on  auroit  fouhaité  de  tout  voir  à  la  fois» 
Ceux  qui  vouloient  fe  retirer  dans  quelque 
coin ,  pour  y  rêver  à  leur  aife  5  trouvoienf 
d'agréables  fontaines  >  entourées  de  fiéges  de 
marbre  ck  de  gazon  ;  on  y  voyoit  des  animaux 
de  toute  forte  d'efpèces  ,  qui  n'y  étoient  que 
pour  réjouir  les  fpe&ateurs  ;  les  lions ,  les 
tigres  ck  les  léopards  étoient  dépouillés  de 
toute  leur  férocité  ,    les  ferpens  n'avoient 
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aucun  venin  y  on  n'y  craignoit  pas  même 
les  dragons  ,  dont  le  feul  afpecl  étoit  ii 
terrible  partout  ailleurs.  Si  par  haiard  on  fe 
trouvoit  las  de  la  promenade  y  on  rencon- 
troit  y  à  l'extrémité  des  jardins  9  un  bras  -cfe 
mer  en  forme  de  canal,  &c  en  même- temps 
un  grand  nombre  de  mariniers  fe  préfentoient 
avec  des  barques  &  des  galères  richement 
ornées  y  &  s'offroient  à  donner  de  nouveaux 
plaifirs  fur  l'eau.  La  fée  ayant  un  jour  ordonné 
à  Belle- Gloire  d'accompagner  le  prince  à  la 
promenade  fur  ce  beau  canal  y  Sans  Parangon 
eut  la  curiofité  de  favcir  fon  fentiment  fur 
tout  ce  qu'elle  venoit  de  voir  ;  mais  la  prin- 
ceffe  lui  répondit  froidement ,  que  les  richeffes 
étoient  fi  communes  dans  l'empire  de  la 
.Chine  >  que  l'empereur  fon  père  préféroit 
toujours  les  maifons  {impies  <k  propres  aux 
fuperbes  palais.  Sans  Parangon  fe  trouva  à 
l'autre  bout  du  canal  y  lorfque  Belle  -  Gloire 
lui  tint  ce  langage  ,  &:  comme  il  avoit  une 
attention  particulière  à  tout  ce  qui  pouvok 
plaire  à  cette  princeffe  y  il  fauta  à  terre  ;  ayant 
frappé  trois  fois  de  fa  baguette  y  il  parut  tout- 
d'un-coup  un  château  tout  de  porcelaine  » 
entouré  d'un  parterre  remplie  de  jafmins  ^ 
avec  une  infinité  de  petits  jets  d'eau  y  &  le 
tout  enfemble  faifoit  le  plus  agréable  effet 
qu'il  fût  pofTible  de  voir, 
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Quoique  la  galanterie  du  prince  5  ck  l'envie 
qu'il  témoignoit  de  vouloir  fe  conformer  en 
toutes  chofes  au  goût  de  Belle-Gloire  fît  plaifîr 
à  cette  princefTe  ,  elle  diffimuîa  néanmoins  fa 
joie  ?  ck  ne  lui  en  témoigna  rien  ;  mais  Clai- 
rance  ayant  examiné  avec  plaifîr ,  ck  la  magni- 
ficence du  palais  ,  ck  la  propreté  des  jardins  > 
admira  le  bon  goût  du  prince  >  ck  ordonna  > 
pour  lui  faire  honneur ,  que  chaque  jour  y 
pendant  trois  heures,  toutes  les  perfonnes 
enchantées  auroient  une  entière  liberté  de  fe 
promener  dans  les  appartenons  de  ce  beau 
palais  ,  qu'il  y  auroit  une  charmante  mufîque  à 
qu'on  y  pourroit  jouer  toutes  fortes  de  jeux> 
qu'il  y  auroit  même  de  magnifiques  collations  5 
où  tout  le  monde  trouverait  à  fatisfaire  fon 
goût.  Sans  Parangon  fut  vivement  touché  de- 
cette  grâce ,  par  rapport  au  plaifîr  qu'il  jugea 
que  cela  pourroit  faire  à  Belle-  Gloire  ;  mais 
cette  princefTe  étoit  d'une  humeur  fi  extraor-j 
dinaire>  qu'on  ne  favoit  jamais  comment  on 
étoit  avec  elle ,  ck  fouvent  les  foins  qu'on  fe 
donnoit  pour  lui  plaire  la  chagrinoient.  Elle 
s'imagina  que  la  curiofité  du  prince  Favoit 
engagé  à  demander  ces  divertiiïemens  à  Clai- 
rance  ,  pour  être  une  occafîon  de  voir  ck 
d'entretenir  plus  commodément  les  belles  per- 
jfonnes  enchantées  qui  étoient  dans  ce  palais  j 
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Se  cjtioique  toute  forte  de  déiirs  déréglés 
foient  bannis  des  lieux  enchantés ,  ck  que  la 
jaloufîe  n'y  foit  connue  de  perfonne  >  Belle-» 
Gloire  ne  pouvoit  fourTrir  que  le  prince  eût 
la  moindre  attention  pour  d'autres  que  pour 
elle  3  perfuadée  qu'elle  feule  méritoit  tout  fon 
attachement  ?  ck  que  tout  le  refte  étoit  indigne 
de  lui.  Sans  Parangon  3  qui  aimoit  fort  la  mu- 
fique  5  ne  perdoit  jamais  l'occafion  de  i'en- 
tendre  ;  mais  Belle-Gloire  lui  ayant  témoigné 
qu'elle  le  trouvoit  mauvais,  il  n'héfita  point 
à  lui  faire  ce  facriflce  3  ck  fe  priva  de  la 
mufique.  / 

Pendant  que  Sans  Parangon  3  qui  avoit  déjà 
près  de  vingt  ck  un  ans ,  s'attachoit  unique- 
ment à  plaire  à  Belle-Gloire ,  ck  fe  perfection- 
noit  dans  toutes  fortes  d'exercices  3  la  reine 
fa  mère  attendoit  ,  avec  une  impatience 
extrême ,  l'effet  des  promefTes  de  la  bonne 
fée  3  ck  fe  flattoit  qu'au  premier  jour  elle  lui 
rendroit  fon  cher  enfant.  Cette  grande  prin- 
ceife  fouffroit  9  avec  une  vertu  fans  exemple  j 
les  perfécutions  de  fes  ennemis  3  ck  écoutait? 
fans  s'émouvoir ,  les  murmures  du  peuple  , 
qui  crioit  tout  haut  qu'il  falloit  la  renvoyer  en 
fon  pays  3  ck  donner  au  roi  une  princeffe 
plus  féconde ,  n'étant  pas  raifonnable  qu'un 
grand  royaume  manquât  d'héritiers  par  la 
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ftérilité  de  la  reine  ,  pendant  qu'il  étoit  facile 
d'en  trouver  d'autres  qui  feroient  bien  aifes 
d'occuper  fa  place  ,  &  qui  donneroient  infail- 
liblement des  fucceffeurs  à  la  couronne.  Sa 
grande  vertu  lui  faifoit  fourrrir  tous  ces  mur- 
mures avec  beaucoup  de  patience  5  attendant 
toujours  que  le  terme  de  vingt  ck  un  ans  fût 
expiré  ;  elle  ne  fe  trompa  point  5  car  la  fée  , 
voyant  que*  le  temps  fatal  des  menaces  de 
Ligourde  étoit  pafTé  >  déclara  au  prince  que 
fon  enchantement  étoit  fini  5  ck  qu'il  étoit 
temps  d'aller  confoier  fes  parens.  Sans  Paran- 
gon ,  qui  fe  croyoit  fils  de  la  fée  ,  parut  fort 
alarmé  de  ce  difcours  ,  furtout  lorfqu'il  com- 
prit qu'il  falloit  s'éloigner  de  Belle  -  Gloire  ? 
mais  comme  la  fée  lui  ayant  explique  tout  le 
myfîère  de  fa  nairTance ,  il  marqua  beaucoup 
de  docilité  y  ck  demanda  pour  dernière  grâce 
à  Clairance ,  qu'elle  voulût  bien  l'aller  voir 
le  plus  fouvent  qu'il  feroit  poiïible  y  la  fup- 
pliant  fur  toutes  chofes  de  mener  toujours 
Belle  -  Gloire  avec  elle.  La  fée  y  qui  ne  p'ou- 
voit  rien  lui  refufer  y  lui  promit  tout  ce  qu'il 
fouhaita5  6k  s'étant  fervie  de  fes  enchante- 
mens ,  le  prince  difparut,  ck  la  reine  fe  trouva 
groffe-.  au  grand  contentement  du  roi  ck  de 
fes  peuples.  Elle  accoucha  quelque  temps 
gprès  )  ck  comme  jamais  prince  n'avoit  été  fi 
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cîéfiré  que  celui-là ,  il  n'ed  pas  étonnant  que 
fa  naiffance  causât  une  joie  univerfelle  :  tout 
le  monde  fut  furpris  de  le  trouver  plus  grand 
&  plus  formé  que  les  autres  enfans  ne  le  font 
d'ordinaire  en  naiffant  :  mais  ce  qui  caufa  bien 
plus  d'étonnement  y  &  qui  faillit  à  tout  gâter  f 
fut  îorfqu'on  s'apperçut  qu'il  avoit  des  dents  5 
la  fée  ayant  oublié  de  les  lui  enchanter  ;  en 
effet  )  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  lui 
trouver  des  nourrices ,  parce  qu'il  les  ble& 
foit  avec  fes  dents  ?  &  leur  écorchoit  le  feku 
L'extrême  joie  que  tout  le  royaume  eut  de  fa 
naiffance ,  empêcha  que  perfonne  s'arrêtât 
à  examiner  ce  prodige  ;  on  fit  de  toutes  parts 
des  réjouiffances  publiques  ck  particulières  3 
(k  chacun  tâcha  de  fe  distinguer  par  des  dé- 
monflrations  d'une  véritable  joie.  La  reine 
voulut  toujours  qu'il  s'appelât  Sans  Parangon  y 
elle  Taimoit  avec  tant  de  tendreffe  5  qu'elle 
fouffroit  avec  peine  qu'on  le  lui  ôtât  quelques 
heures  de  la  journée  pour  commencer  à  l'inf- 
truire.  Mais  à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge* 
l'idée  de  ce  qu'il  avoit  appris  dans  le  palais 
de  Clairance  groffiffoit  j  ck  il  apprenoit  facile- 
ment toutes  chofes  5  fe  fouvenant  bien  qu'il 
les  avoit  déjà  fues.  II  eut  même  5  dès  fon 
enfance  >  beaucoup  de  complaifance  pour 
toutes  les  belles  perfonnes  ,   par  l'habitude 
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qu'il  s'étoit  faite  de  plaire  à  Belle  -  Gloire  ? 
dont  il  n'avoit  plus  qu'une  idée  confufe.  On 
remarquoit  cependant  qu'il  ne  rioit  qu'aux 
chofes  agréables  ,'  qu'il  parloit  peu  y  mais  ce 
qui  furprenoit  davantage  )  il  ne  donnoit  fon 
applaudiffement  qu'aux  chofes  cenfées,  fk 
fa  voit  déjà  refufer  8t  donner  à  propos»  Le 
fb uvenir  de  Belle-Gloire  fe  renouvelloit  infen* 
iîblement  dans  fon  efprit ,  &  en  même-temps 
fa  compfaifance  pour  les  dames  augmentait. 
La  reine  ?  qui  rarement  le  perdoit  de  vue , 
fe  réjouilToit  de  le  trouver  d'une  humeur  fi 
douce  &  R  portée  au  bien. 

Le  roi  fon  père  étant  mort  pendant  que 
Sans  Parangon  étoit  encore  bien  jeune  y  fon 
règne  commença  par  le  gain  d'une  bataille  y 
«fui  fut  donnée  par  fes  généraux  5  ce  qui  parut 
de  bon  augure  à  tout  le  monde  ;  la  reine  ne 
pouvant  foutenir  feule  tout  le  poids  du  gou^ 
vernement  5  choisit  un  fameux  druide  ,  fort 
expérimenté  dans  les  affaires  y  pour  l'aider  de 
fes  confeils  ;  mais  ce  choix  divifa  la  cour  ?  ôt 
eaufa  de  grands  défordres  dans  le  royaume. 
Ligourde  trouvant  l'occafion  favorable  pour 
exciter  des  troubles ,  infinua  à  plufieurs  grands 
qu'on  leur  faifoit  injuftice  de  les  éloigner  du 
gouvernement  des  affaires  :  plufieurs  d'entr'eux 
fe  liguèrent 9    ck  prirent  les  armes;  enforte 
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que  [la  reine  eut  befoin  &  de  toute  fa  pru-' 
dence  y  ck  de  fa  grande  vertu  ,  pour  diffiper 
leurs  cabales  ^  &c  pour  maintenir  le  druide 
dans  le  pofte  qu'elle  lui  avoit  donné. 

Sans  Parangon,  qui  avoit  plus  de  pénétra- 
tion qu'il  n'étoit  permis  d'en  avoir  à  fon  âge  9 
&  qui  connoifîbit  déjà  le  bon  efprit  du  druide, 
écouta  toujours  fes  confeils  avec  beaucoup  de 
docilité  ;  ck  comme  il  avoit  encore  les  mêmes 
inclinations  qu'il  avoit  eues  dans  le  palais  en- 
chanté ,  il  aimoit  fort  les  foldats ,  ck  fe  faifoit 
un  extrême  plaiiîr  de  leur  voir  faire  l'exercice  ? 
qu'il  leur  commandoit  fouvent  lui-même  > 
&  quoiqu'il  n'eût  plus  de  Hfflet  pour  faire 
fortir  autant  d'hommes  armés  qu'il  auroit 
voulu ,'  il  prit  un  foin  particulier  de  ceux  qui 
tétoient  à  fon  fervice  ?  donnant  ordre  qu'ils 
fie  manquaient  jamais  de  rien.  Comme  il 
étoit  retenu  par  les  fages  confeils  du  druide  * 
qui  l'empêchoit  de  fuivre  tous  les  mouvemens 
de  fa  noble  ardeur  9  il  fe  contentoit  de  bien 
difcipliner  fes  troupes  ,  ck  de  les  palier  fou- 
vent  en  revue  ;  il  ne  donnoit  fa  faveur  qu'à 
ceux  qui  faiioient  leur  devoir  mieux  que  les 
autres  y  ek  favorifoit  particulièrement  les 
officiers  j  lors  que  leurs  troupes  fe  trouvoienfc 
en  bon  état  j  ce  qui  faifoit  que  chacun  y  tra- 
vailloit  à  Fenvi  1  &C  il  eft  certain  que  jamais 


; 
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prince   n'avoit  pris  tant  de  foin  de  fes  foldatS 
que  Sans  Parangon. 

Ce  prince  méditoit  plusieurs  grands  def* 
feins  ?  lorfque  la  méchante  Ligourde  y  qui  ne  : 
comprenoit  pas  comment  il  avoit  évité  5  dans 
fon  bas  âge  y  le  fort  qu'elle  lui  avoit  donné , , 
trouva  moyen  de  faire  glifTer  adroitement 
dans  le  palais  du  prince  une  de  fes  fuivantes, , 
qu'elle  nommoit  Fièvre ,  qui  par  fa  mali- 
gnité faillit  à  faire  mourir  le  jeune  prince  ; 
mais  Clairance  en  étant  avertie,  y  courut 
eharTa  la  fuivante ,  ck  guérit  le  prince.  Cette 
fée  ,  qui  avoit  découvert  que  Belle  -  Gloire 
©toit  cette  maitreiTe  capricieufe  dont  Li- 
gourde avoit  menacé  le  prince  y  cV  qui  pré^ 
voyoit  les  embarras  où  elle  le  jetteroit ,  évi- 
îoit  exprès  de  paroître  devant  lui ,  de  peur 
d'être  obligée  de  tenir  fa  parole ,  ck  de  lui 
mener  Belle  -  Gloire  ;  mais  le  péril  extrême 
où  Sans  Parangon  fe  trouvoit ,  la  fit  pafler 
par-derfus  toutes  fortes  de  confidérations, 
S'étant  adreïïée  à  la  Reine  :  voici  y  ma- 
dame ,  lui  dit -elle  y  les  derniers  efforts  de 
votre  ennemie  y  que  j'ai  rendus  inutiles ,  ck 
je  vous  réponds  qu  a  l'avenir  Sans  Parangon 
Jouira  d'une  longue  vie.  La  Reine  fut  fort 
fenlible  aux  foins  de  la  fée ,  6k  n'oublia  rien 
pour  lui  marquer  fa  reconnoi fiance  ;  elle  la 

préienta 
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préfenta  au  roi  Ton  fils,  en  lui  exagérant  les 
grandes  obligations  qu'il  lui  avoit.  Sans  Pa- 
rangon ?  qui  étoit  fort  reconnoifTant ,  eut 
une  fenfible  joie  de  voir  fa  bienfaitrice  ,  &C 
dans  ce  moment  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
chez  elle  5  lui  revint  dans  l'efprit  ;  il  lui  prit 
les  mains  pour  les  baifer ,  lui  fit  mrlie  &  mille 
amitiés  ,  &  lui  marqua ,  par  tous  les  endroits 
dont  il  put  s'avifer ,  la  fatisfaction  qu'il  avoit 
de  la  voir  ;  &  comme  il  connoifToit  parfai- 
tement le  goût  des  fées?  il  ordonna  qu'on  lui 
apportât  une  colation  compofée  de  noifet- 
tes ,  de  pain  bis ,  de  miel ,  &  d'eau  claire. 
La  fée  fut  très-fenfible  à  (on  attention  ,  6k 
quoiqu'elle  ne  mangeât  jamais  hors  de  fon 
palais ,  elle  ne  laifla  pas  5  par  compîaifance 
pour  le  prince  >  de  goûter  de  fa  colation. 

Ce  fut  alors  que  tous  les  charmes  de 
Belle-Gloire  fe  préfentèrent  dans  l'efprit  de 
Sans  Parangon  ;  il  mouroit  d'envie  d'en  de- 
mander des  nouvelles  à  la  fée  ;  mais  il  ne 
l'ofoitj  de  peur  qu'elle  ne  crût  qu'il  lui  re- 
prochoit  adroitement  de  lui  avoir  manqué 
de  parole.  Clairance  devinant  fa  penfée  : 
L'état  où  vous  êtes  ?  lui  dit-elle  ,  ne  me 
permettoit  pas  de  vous  mener  la  princeile  de 
la  Chine  ;  il  eil  vrai  que  je  me  fuis  avifée 
un  peu  tard  que  je  m'y  étois  engagée  trop 
Tome.  F,  S 
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légèrement  :  Hélas!  continua- 1- elle  ,  vous 
ne  la  verrez  que  trop  tôt  ;  je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage  ?  car  il  eft  inutile  de 
raifonner  fur  les  chofes  qu'on  ne  fauroit 
éviter  ;  c'efl  le  fort  que  vous  a  donné  la 
méchante  Ligourde  ;  mais  puifque  je  n'a-i  pas 
îe  pouvoir  de  vous  en  garantir  g  au  moins 
vous  me  difpenferez  d'autorifer  5  par  ma 
préfence ,  (es  dangereux  confeils ,  &  les  ef- 
pérances  chimériques  dont  elle  vous  amufera,- 
Vous  la  verrez  ^  puifque  je  vous  l'ai  promis , 
toutes  les  fois  que  le  foleilj  en  parcourant 
le  Zodiaque  ,  parlera  d'un  iîgne  à  un  autre  ? 
&  je  la  rendrai  invilible  pour  tout  autre  que 
pour  vous ,  de  peur  que  vos  fujets  5  en  la 
voyant  ?  ne  devinrent  autant  de  rivaux  , 
n'étant  pas  poffible  qu'un  foible  mortel  puifle 
s'empêcher  de  la  fervir  lorfqu'il  l'a  feulement 
envifagée  une  fois  ;  tout  ce  que  je  puis  faire 
pour  l'amour  de  vous  3  c'eft  de  la  cacher 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ?  ek  d'infpirer 
aux  autres  hommes  la  même  envie  de  vous 
fervir  $  que  vous  aurez  de  plaire  à  Belle- 
Gloire.  La  fée  difparut  en  achevant  ces  pa- 
roles ,  &  le  prince  5  fans  faire  aucune  atten- 
tion à  tout  ce  qu'elle  venoit  de  lui  dire  contre 
Belle-Gloire ,  ne  fut  occupé  que  du  défir  de 
la  revoir.  Il  attendoit ,  avec  une  impatience 
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extrême,  que  le  foleil  changeât  de  rnaifon; 
ck  bien  4oin  d'avoir  du  chagrin  de  ce  que 
Clairance  venoit  de  lui  dire  ,  il  fentit  une 
joie  fecrète ,  de  penfer  qu'il  ne  feroit  permis 
qu'à  lui  feul  de  voir  &  de  fervir  cette  in- 
comparable princefTe.  Enfin,  le  changement 
du  foleil ,  fi  déliré  ,  arriva  5  &  le  même  jour 
Belle-Gloire  parut  dans  le  cabinet  du  roi., 
dans  un  char ,  en  forme  de  trône ,  parfemé 
d'émeraudes  &  de  lauriers  5  &  attelé  de  douze 
cygnes.  Je  ne  parlerai  point  de  fon  ajuste- 
ment ,  parce  qu'il  étoit  effacé  par  fon  ex- 
trême beauté ,  &  par  l'éclat  de  fes  yeux  qui 
auroient  ébloui  tout  le  monde  >  fi  elle  n'eût 
pas  été  invisible. 

Le  prince  fe  jeta  d'abord  à  fes  pieds ,  &£ 
parut  tranfporté  de  joie  en  la  voyant  :  mais  9 
malgré  fa  grande  beauté  y  elle  infpiroit  tant 
de  refpecl;  5  que  Sans  Parangon  n'ofa  pas 
feulement  lui  baifer  le  bas  de  la  robe.  Je 
fuis  bien  aife,  lui  dit-elle,  qu'à  préfent  que 
tu  es  fur  un  trône  réel  &  que  tu  n'es  plus 
enchanté  5  tu  aies  pour  moi  les  mêmes  fen- 
timens  que  tu  avois  dans  le  palais  de  la  fée  ; 
car  fi  tu  as  allez  de  vertu  pour  me  fervir  à 
ma  mode  &  pour  me  facrifier  toutes  chofes, 
peut-être  que  le  terme  de  mon  enchantement 
finira  bientôt  ?  ck  que  je  me  trouverai  en 
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état  d'ajouter  plusieurs  couronnes  à  celle 
dont  tu  as  hérité  de  tes  pères.  De  fembla- 
blés  paroles  ,  prononcées  par  une  belle  per- 
fonne?  font  toujours  beaucoup  d'imprefîioiî 
fur  un  amant;  mais  Belle- Gloire  les  affai- 
fonna  avec  tant  de  grâce  '&  d'un  ton  de 
voix  fi  touchant  >  qu'il  ne  faut  pas  être 
furpris  fi  le  jeune  prince  en  fut  très-vivement 
pénétré  ;  il  l'afTura  d'un  attachement  éter- 
nel) &  lui  fit  mille  &  mille  protections 
qu'il  ne  trouveroit  jamais  de  difficulté  lorf- 
qu'il  s'agiroit  de  gagner  fon  eftime.  Belle- 
Gloire  n'ofa  point  faire  une  plus  longue  vi- 
fite ,  de  peur  que  la  fée  5  pour  la  punir ,  ne 
lui  donnât  quelque  pénible  occupation  ;  elle 
lui  promit  néanmoins  de  profiter  de  la  per- 
lai iffion  qui  lui  avoit  été  accordée  de  revenir 
une  fois  le  mois.  Sans  Parangon  >  qui  étoit 
charmé  de  la  voir  5  tâcha  de  lui  faire  con- 
Hoitre  ,  avec  toute  la  politefTe  ck  le  refpecl: 
imaginable  ,  qu'il  auroit  été  bien  aife  de  la 
retenir  encore  quelques  momens  ,  mais  elle 
fut  inexorable  y  &  lâcha  le  cordon  à  fes 
cygnes  >  qui  l'enlevèrent  dans  l'initant.  Le 
roi  fouffrit  ce  départ  fort  impatiemment  9 
mais  il  étoit  fi  fournis  aux  ordres  de  Belle- 
Gloire  )  qu'il  n'ofa  pas  même  s'en  plaindre. 
Cette  agréable  vifite  ne  laiila  pas  de   lui 
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Sonner  une  extrême  joie  3  6k  de  lui  infpirer 
une  vivacité  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait 
voir.  Toute  la  cour  s'apperçut  de  ce  chan- 
gement ,  qui  fut  fuivi  de  pluiieurs  fêtes  6k 
galanteries  que  le  prince  fit  en  faveur  des 
dames  ;  car ,  rapportant  tout  à  fon  amour  > 
il  jugea  qu'il  devoit  cet  hommage  au  fexe 
de  fon  aimable  maîtreffe. 

Infenfihlement  le  foleil  paiTa  d'un  figne  à 
un  autre ,  6k  la  princeïTe  fe  rendit  dans  le 
cabinet  du  roi.  îl  eft  temps,  lui  dit- elle > 
que  tu  renonces  à  des  amufemens  peu  con- 
venables à  un  prince  qui  fe  nomme  Sans 
Parangon  ,  ck  qui  s'en1  dévoue  à  Belle-Gloire; 
tu  n'as  rien  fait  jufqu'à  préfent  qui  puhTe  te 
rendre  digne  du  nom  que  tu  portes,  6k  û 
je  ne  connoiflois  ton  grand  cœur  >  6k  que 
j'en  jugeaffe  par  tes  actions?  j'aurois  peine  à 
croire  que  tu  vouluffes  te  donner  à  moi 
comme  tu  me  l'as  promis  ;  ce  ne(ï  pas  allez 
pour  Belle-Gloire  de  porter  une  couronne  r 
je  veux  qu'elle  foit  ornée  de  lauriers  ;  tes 
courtifans  t'aflnrent  que  tu  es  galant ,  jeune 
ck  bien  fait  >  6k  les  dames  te  traitent  de 
héros  y  iorfque  tu  as  exercé  tes  folclats  fur 
de  paifibles  campagnes  :  il  me  faut  des  vic- 
times mêlées  de  fang  6k  de  lauriers  ;  en  un 
mot ,  fonge  que  tu  es  né  pour  Belle-Gloire* 
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En  achevant  ces  paroles  5  elle  lâcha  le  cordon 
de  fes  cygnes  >  fans  vouloir  attendre  la  ré- 
ponfe  du  roi ,  qui  demeura  fort  honteux 
d'un  reproche  qu'il  n'avoit  pas  mérité  5  puif- 
que  fa  grande  jeunelTe  j  Ôk  la  déférence  qu'il 
avoit  toujours  eue  pour  le  druide  qui  l'aidoit 
par  fes  confeils  à  gouverner  fon  royaume  j 
l'avoient  empêché  de  fuivre  les  mouvemens 
de  fon  courage.  Cependant  ce  fenfible  re- 
proche ne  îaiffa  pas  de  le  piquer  ^  ck  lui  fit 
méditer  de  grands  defleins  >  dont  il  jugea 
que  l'exécution  pourrait  plaire  à  fa  prin- 
ceile.  Les  vifites  qu'elle  lui  rendoit  Fani- 
moient  encore  davantage  ,  ck  il  tâchoit  ce- 
pendant à  fe  rendre  digne  d'elle  par  tous 
ïes  endroits  qui  dépendoient  de  lui  3  car  il 
étoit  d'une  politefle  extrême  ,  fort  galant  9 
fort  libéral ,  ck  aimoit  la  probité  par- tout. 

Le  fage  druide  étant  mort  en  ce  temps-là  , 
Sans  Parangon  réfolut  de  gouverner  feul  {qs 
états  5  ck  de  prendre  foin  lui-même  de  fes 
affaires  ;  mais  de  peur  que  la  princefTe  n'au- 
gurât mal  de  fa  tranquillité  ?  il  lui  rendit 
compte  de  la  fituation  où  il  étoit  ^  ck  de  la 
néceffité  où  il  fe  trouvoit  de  fe  donner  tout 
entier  aux  foins  de  l'état  ?  avant  que  d'entre- 
prendre aucune  guerre  étrangère  ,  n'ayant 
plus  de  baguette  enchantée  pour  faire  fortir 
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des  foldats  armés ,  &  ayant  befoin  de  fommes 
confîdérables  pour  foutenir  les  guerres  qu'il 
projetoit.  Belle-Gloire  approuva  (es  raifons  , 
&  lui  dit  même  que  c'étoit  le  véritable  che- 
min pour  Te  rendre  digne  d'elle.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  engager  Sans  Parangon 
à  tenter  FimpolTible  ;  il  s'appliqua  fortement 
aux  affaires  5  &  fe  rendit  affidu  à  tous  les 
confeils  ;  il  commença  dans  cette  occasion  à 
mettre  en  pratique  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
chez  la  fée  \  fon  application ,  fon  afiiduïté  & 
fon  difcernement  admirable  ,  furprirent  tout 
le  monde  3  &  il  eft  certain  que  ,  par  fes  foins , 
il  démêla  en  peu  de  temps  un  cahos  d'aff aires 
fort  intriguées  ck  très-difficiles  5  ck  fe  mit  en 
état  de  pouvoir  fuivre  les  nobles  fentimens 
de  fon  cœur.  Belle-Gloire  qui  jugea  ,  par  ce 
pénible  travail  5  qu'il  étoit  capable  de  toutes 
les  grandes  chofes  ,  lui  parla  plus  obligeam- 
ment qu'elle  n'avoit  jamais  fait  ;  mais  ces 
paroles  étoient  autant  d'enchantemens  qui 
redoubloient  l'ardeur  du  prince.  Sans  Paran- 
gon fe  mit  peu  de  temps  après  à  h  tête  d'une 
belle  armée  ,  6k  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places  importantes ,  malgré  la  réfiftance  des 
arîiégés  ,  qui  avoient  mis  toutes  leurs  troupes 
dans  ces  places  pour  les  défendre.  Belle- 
Gloire  3  qui  n'avoit  jamais  douté  du  courage 

S  iv 


416  Sans  Parangon. 
du  prince  •>  ne  parut  pas  fort  fatisfaite  de  cette 
première  campagne  ?  6k  lui  dit  5  dans  une  de 
fes  vifites  ,  qu'il  n'étoit  pas  bien  extraordi- 
naire qu'un  prince  belliqueux  •>  avec  de  belles 
troupes  6k  dans  la  belle  faifon  ?  prît  des  pla- 
ces y  mais  qu'un  prince  qui  fe  nommoit  Sans 
Parangon  ,  6k  qui  cherchoit  à  plaire  à  Belle- 
Gloire  ,  devoit  attaquer  les  places  en  plein 
hiver  >  à  travers  les  glaçons  6k  les  frimats  , 
fans  attendre  même  que  toutes  fes  troupes 
fiuTent  rafTemblées.  Ce  terrible  difcours  n'é- 
tonna point  le  prince  ,  car  il  ne  trouvoit  rien 
de  difficile  lorfqu'il  étoit  queftion  de  gagner 
l'eftime  de  fa  maîtreffe  ;  il  partit  peu  de  jours 
après,  dans  le  cœur  de  l'hiver ,  ck  attaqua  aves 
un  petit  nombre  de  troupes  3  malgré  les  neiges 
Ô£  les  glaçons  y  une  grande  province  où  il  y 
avoit  plufieurs  places  très- fortes  ,  dont  il  fe 
rendit  enfin  le  maître  par  des  travaux  in- 
croyables ?  6k  après  une  infinité  d'aéHons 
héroïques:  ce  fut  alors  aufîi  que  Belle-Gloire  3 
feniïble  à  tant  de  marques  de  valeur ,  lui  per- 
mit de  baifcr  ?  pour  la  première  fois  3  le  bas 
de  fa  robe. 

Sans  Parangon  >  flatté  par  une  grâce  fl  par- 
ticulière ,  leva  de  nouvelles  troupes  ,  6k  fe 
difpofoit  à  entrer  de  bonne  heure  en  campa- 
gne >  fe  promettant  déjà  de  conquérir  piu^ 
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fîeurs  provinces,  lôrfque  Belle-Gloire ,  s'étant 
rendue  dans  le  cabinet  du  roi  ,  lui  parla  en 
ces  termes  :  Je  fuis  fatisfaite  de  ton  courage  5 
ck  je  te  tiens  quitte  des  places  que  tu  pour- 
rois  prendre  ;  je  fuis  même  perfuadée  qu'il  ne 
s'en  trouveroit  point  qui  pût  te  réfifter  y  fur- 
tout  pendant  que  tQs  ennemis  n'ont  pas  d'ar- 
mée pour  te  difputer  la  campagne  ;  de  fem-^ 
blables  conquêtes  ne  feroient  d'aucun  mérite 
auprès  de  moi?  je  n'aime  point  les  victoires 
aifées 5  ck  fi  tu  veux  me  faire  plaifîr  5  tu  fuf- 
pendras  ta  noble  ardeur  j  <k  tu  attendras  que 
tes  ennemis  5  revenus  de  leur  étonnement  y 
foient  en  état  de  t'oppofer  des  forces  aufïi. 
nombreufes  que  les  tiennes.  Sans  Parangon 
eut  befoin  de  toute  fa  modération  pour  re- 
noncer aux  conquêtes  qu'il  s'étoit  promis  de 
faire  ;  néanmoins  •>  comme  il  n'avoit  pris  les 
armes  que  pour  plaire  à  Belle -Gloire  y  il  fallut 
fe  foumettre  à  (es  volontés. 

Ce  facrifice  ne  laiffa  pas  de  lui  être  très- 
agréable  ,  ck  elle  l'en  remercia  en  des  termes 
fort  obligeans.  Comme  ce  prince  étoit  con- 
tinuellement occupé  d'un  defir  ardent  de  faire 
quelque  chofe  qui  fût  du  goût  de  fa  char- 
mante maitreife  ,  ck  qu'il  n'avoit  plus  d'occa- 
fion  de  fe  diftinguer  par  les  armes  5  il  s'ap- 
pliqua de  nouveau  aux  fojr>    de  Pétat;  il 
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abrégea  les  loix  ,  réforma  un*  grand  nombre 
d'abus  qui  s'étoient  gliiTés  dans  Padminiftra- 
tion  de  la  indice.  Belle -Gloire  donna  des 
louanges  à  fa  vigilance  &  à  fon  application  5 
mais  elle  lui  demanda  une  nouvelle  preuve 
de  fon  attachement  5  qui  jeta  ce  prince  dans 
de  grands  embarras  :  Tu  fais  ,  lui  dit  -  elle  5 
î'efpérance  où  je  fuis  de  voir  bientôt  finir 
mon  enchantement;  tu  as  ofé  porter  tes  vœux 
juiqu'à  moi  ;  tu  n'ignores  pas  que  j'aime  les 
beaux  palais ,  &  cependant  tu  n'en  as  point 
où.tu  puifle  me  recevoir. Sans  Parangon  l'affura 
qu'elle  feroit  bientôt  fatisfaite  ?  ck  ayant  fait 
venir  les  plus  habiles  architectes  de  l'univers  > 
il  fit  bâtir  9  dans  îa  capitale  de  fes  états  3  un 
des  plus  beaux  palais  du  monde  y  avec  des 
jardins  très-agréables  &  proportionnés  à  la 
magnificence  du  palais,  Ce  grand  ouvrage 
•étoit  prefque  fini ,  longue  Belle- Gloire  étant 
allée  viliter  le  prince  ?  à  fon  ordinaire  ,  elle 
lui  fît  connoitre  qu'elle  n'aimoit  point  le  fé- 
jour  des  villes  5  &  que  s'il  vouloit  lui  donner 
un  témoignage  bien  véritable  de  fon  attache- 
ment  &  de  fa  compîaifance  pour  elle  >  il 
falloit  lui  bâtir  ,  à  îa  campagne  ?  un  palais  & 
des  jardins  femblables  à  ceux  qu'il  avoit  ima- 
ginés lui  même  chez  Clairance  j  par  îa  vertu 
de  ili  baguette.  Sans  Parangon  5  épouvanté 
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d'une  proportion  fi  extravagante  ,  lui  repré- 
senta que  le  palais  de  la  fée  n'étoit  qu'une 
illufion  5  &  que  tout  le  marbre  de  la  terre  , 
ni  l'or  du  Pérou  ?  ne  fuffiroient  pas  pour  un 
femblable  édifice.  Tu  fais  bien  ,  reprit  Belle- 
Gloire,  que  les  chofes  ordinaires  ne  m'ac- 
commodent point ,  &  que  je  n'aime  que 
celles  qui  approchent  de  l'impoffîble  :  je  t'ai 
fait  connoître  ce  que  je  délire  5  c'en1  à  toi 
à  examiner  fi  tu  as  ck  afTez  de  courage  5  & 
aviez  d'envie  de  me  plaire  5  pour  l'entrepren- 
dre :  éh  n'attendit  point  de  réponfe  &c 
difparut. 

Jamais  il  n'y  eut  d'embarras  pareil  à  celui 
de  ce  prince ,  qui  auroit  mille  fois  mieux  aimé 
mourir  5  que  d'avoir  déplu  à  fa  princefTe.  Ce- 
pendant 5  quoiqu'il  trouvât  de  î'impolTibilité 
à  l'exécution  de  ce  grand  defTein  5  il  ne  laifTa 
pas ,  pour  marquer  fa  foumiffion  aux  ordres 
de  Belle-Gloire ,  de  l'entreprendre ,  fans  pour- 
tant qu'il  osât  fe  flatter  d'y  réuffir  ;  il  traça 
]ui-même  un  plan  le  plus  approchant  qu'il  lui 
fut  poîlible  de  celui  du  palais  de  la  fée  ;  à 
peine  fe  donna- t-il  le  temps  de  confuîter  les 
architectes  >  &  commença  ,  fans  perdre  un 
moment  5  à  bâtir  le  palais  ,  ck  à  faire  drefTer 
les  jardins  ;  en  forte  qîfau  bout  de  deux  ans  2 
ce  grand  ouvrage  fe  trouva  fort  avancé. 
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Cette  diligence  plût  beaucoup  à  la  prin- 
cefTe  ;  Sans  Parangon  s'en  étant  apperçu  > 
redoubla  Tes  foins ,  &  n'eut  jamais  de  repos 
que  îe  palais  ck  les  jardins  ne  fuiTent  dans 
leur  perfection  ;  for  y  étoit  partout  avec  tant 
de  profuflon,  que  les  toits  en  étoient  cou- 
verts ;  ck  quoiqu'il  ne  tâchât  qu'à  imiter  ce 
qu'il  avoit  déjà  fait  chez  la  fée  ,  il  efT  confiant 
qu'il  furpafTa  le  palais  enchanté  en  beaucoup 
de  chofes. 

Sans  Parangon  ,  fe  flattant  que  la  prince/Te 
feroit  contente  de  fon  palais  ,  attendoit  >  avec 
impatience  >  qu'elle  Veut  vu  pour  lui  en  de-_ 
mander  fon  fentiment  ;  mais  il  fut  extrême- 
ment furpris  de  voir  qu'une  nouvelle  pîanette 
préfidoit  fur  Fhémifphère  ,  fans  que  Belle- 
Gloire  parut  \  cela  lui  donna  de  cruelles  inquié- 
tudes 3  dont  il  fut  accablé  jufqu'au  lendemain 
que  la  princefle  arriva  3  qui  lui  apprit  que  les 
cygnes  de  fon  char  ayant  été  éblouis  par  la 
réverbération  du  foleil  qui  donnoit  fur  l'or 
des  toits  5  étoient  allés  au  canal  au  lieu  d'en- 
trer dans  le  cabinet ,  ck  que  leurs  aîles  ayant 
été  mouillées  ,  il  leur  avoit  été  impoflible  de 
reprendre  leur  vol  ;  que  la  fée  y  étant  accou- 
rue ,  les  avoit  condamnés  à  y  demeurer  toute 
leur  vie  \  ck  l'ayant  enfuite  ramenée  dans  fon 
palais  ,  elle  l'avoit  retenue  jufqu  a  ce  mo- 
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ment  ,  qu'elle  venoit  de  lui  donner  un  atte- 
lage d'aigles  qui  traîneroient  fon  char  à  l'ave- 
nir j  elle  lui  témoigna  enfuite  beaucoup  de 
reconnoiffance  de  l'empreffement  qu'il  avoit 
eu  de  lui  plaire  en  achevant  ce  magnifique 
palais  )  &  lui  promit  de  ne  l'oublier  jamais. 
Comme  par  Ton  enchantement  elle  étoit 
invifible  à  tout  le  monde  5  Sans  Parangon. la 
pria  de  jeter  les  yeux  un  infiant  fur  l'ordon- 
nance des  appartenons  ;  elle  y  confentit ,  ck$ 
après  les  avoir  bien  examinés  3  elle  l'affûta 
qu'elle  y  trouvoit  plus  de  magnificence ,  une 
mufique  bien  plus  excellente  )  &  beaucoup 
meilleure  compagnie  que  clans  ceux  de  la  fée. 

Dans  une  autre  vifite  ,  le  prince  la  fupplia 
de  fe  promener  fur  le  canal  5  &  lui  fit  remar- 
quer l'agréable  château  de  porcelaine  3  qui 
paroiffoit  à  l'extrémité  :  elle  le  trouva  fort 
reffembïant  à  celui  de  la  Chine ,  &  convint 
fans  peine  que  celui  de  Sans  Parangon  étoit 
plus  galant  &  plus  parfait  que  l'autre.  Mais 
foit  que  cela  même  lui  donnât  quelque  ja- 
loufie  9  ou  qu'elle  eût  changé  de  goût  >  elle 
pria  le  roi  de  l'abattre  y  6k  d'en  faire  bâtir  un 
autre  de  marbre  6k  de  jafpe  à  la  place  de 
celui-là ,  ce  qui  fut  exécuté  peu  de  jours  après. 

Ce  fuperbe  édifice ,  auffi  bien  que  les  riches 
meubles  dont  il  étoit  orné ,  augmentèrent  la 
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réputation  que   Sans   Parangon   s'étoit  déjà 
acquife  par  fes  conquêtes. 

Les  étrangers  arrivoient  de  toutes  parts 
dans  fon  royaume  ?  &  admiroient  ces  gran- 
des richeffes  ,  une  infinité  de  curiofités  dif- 
férentes ,  ôc  plus  que  tout  le  refte  >  les  fur- 
prenantes  qualités  du  monarque  >  qui  cepen- 
dant préférait  un  feul  regard  de  fa  maîtrerTe 
aux  applaudilTemens  de  tout  l'univers  en- 
iemble  :  &c  dans  l'empreiTement  qu'il  avoit 
de  faire  toujours  quelque  cbofe  de  grand  pour 
gagner  fon  efHme  ?  il  fe  plaignit  un  jour  à 
cette  princefTe  de  ce  qu'elle  ne  lui  donnoit 
plus  d'occafîon  de  lui  marquer  le  plaifir  qu'il 
avoit  à  lui  obéir.  Hélas  !  lui  dit- elle ,  tu  m'as 
fait  admirer  le  canal  de  ton  jardin,  comme 
un  ouvrage  fort  extraordinaire ,  &  cependant 
je  m'apperçois  que  plufieurs  particuliers  en 
ont  autant  dans  leurs  maifons  de  campagne  % 
tu  fais  bien  que  je  n'aime  pas  ce  qui  efl  com- 
mun :  mais  fi  tu  avois  bien  envie  de  me 
plaire  ?  &-  que  tu  voulufTes  véritablement  me 
marquer  que  tu  ne  penfes  qu'à  te  rendre  digne 
de  moi?  je  fouhaicerois  que  tu  me  Mes  un 
canal  qui  traversât  de  l'une  à  l'autre  mer^ 
ck  qui  les  joignant  toutes  deux  5  me  donnât 
le  plaifir  y  lorfque  je  ne  ferai  plus  enchantée  5 
de  palier  de  l'Océan  à  la  -Méditerranée ,  fans 
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m'expofer  aux  hàfards  ni  aux  difficultés  d'une 
longue  navigation.  Cette  entreprife  ,  répondit 
le  prince,  feroit  plutôt  l'ouvrage  d'une  fée 
que  celui  d'un  prince  comme  moi. 

Quoi  !  reprit  la  princeffe  en  colère  j  tu  as 
la  témérité  de  prétendre  à  mon  eftime  ->   ÔC 
une  femblable  entreprife  t'étonne  ?  Rien  n'efl 
capable  de  m'étonner  ,  continua  Sans  Paran- 
gon ,  lorfqu  il  s'agit  du  fervice  de  Belle-Gloire? 
5c  puifque  vous  voulez  abfolurnent  ce  canal  9 
je  le  ferai ,  ou  je  mourrai  dans  la  peine.  La 
princeffe  fe  retira  fort  fatisfaite  de  la  réfolu- 
tion  de  Sans   Parangon ,  quoiqu'elle   doutât 
elle-même  qu'il  pût  jamais  réuilir  dans  une 
entreprife  fi  nouvelle  &  fi  hardie.  ïl  com- 
mença l'ouvrage  avec  des  foins  &  des  dépens 
fes  infinies  :  tout  autre  prince  que  Sans  Paran- 
gon fe  feroit  rebuté  par  Fimpollibilité  qu'on 
lui  faifoit  voir  à  le  continuer  ;  mais  ce  monar-* 
que  qui  favoit  que  les  grandes  difficultés  étoient 
autant  de  moyens  de  plaire  à  Belle-Gloire  y 
continua  toujours  fon  entreprife  3  &  l'acheva 
enfin  avec  une  patience   &  des  travaux  qui 
approchoient  de  ceux  d'Hercule.  La  princeffe 
fut  dans  le  dernier  étonnement  de  voir  finir 
un  travail  fi  pénible  ;  6k  dès  la  première  vifite  3 
elle  affura  Sans  Parangon  que  lui  feul  lui  pa- 
réiffpit  digne  de  fou  eflime  j  qu'elle  défirolt 
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cependant  qu'il  retournât  cueillir  de  nouveaux 
lauriers  dans  le  champ  de  Mars. 

Sans  Parangon,  ravi  d'un  ordre  fi  con- 
forme à  fes  défirs ,   afiembla  de  nombreufes 
troupes  avec  une  diligence  extraordinaire  ,  & 
commença  fa  campagne  par  un  flége  fameux  : 
les  affiégés  fe  défendirent  aiïez   vigoureufe- 
ment  ;  mais  il  fallut  céder  aux  efforts  de  Sans 
Parangon.  Belle  -  Gloire  s'appercevant  de  la 
facilité  qu'il  avoit  à  faire  des  conquêtes ,  lui 
dit  un  jour  que  les  autres  héros   prenoient 
des  places  à  force  de  temps  $  que  s'il  vouîok 
fe  difhnguer  ?  &  lui  donner  un  fpectacîe  nou- 
veau ,  ce  feroit  de  prendre  chaque  jour  une 
place,  A  peine  eut  -  elle  achevé  de  parler  > 
que  Sans  Parangon  entra  comme  un  torrent 
dans  le  pays  ennemi  ?  6k  y  prit  tous  les  jours 
une    forterelïe  nouvelle.  La  rapidité  de  tant 
de  conquêtes  3  étonna  pluiîeurs  potentats  voi- 
fins  ?  qui  crurent  néanmoins  être  en  sûreté  9 
parce  que   Sans  Parangon  ne  trouvant  plus 
de  place  à  conquérir    étoit  obligé ,  s'il  vou- 
îoit  aller  plus  loin  >  de  parler  une  grande  & 
profonde    rivière  ;    ck  comme    des   armées 
ne  traverfent  pas    (Iqs   rivières  aufiî    facile- 
ment que  des  oifeaux?  il  falioit  des  temps 
infinis    pour    y  conilruire    des    ponts;  mais 
Sans  Parangon  ,  cherchant  toujours  à  plaire 
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à  fa  princerîe  par  des  actions  extraordinaires  > 
$'avifa,fans  s'embarrafTer  ni  du  péril  ni  des 
difficultés,  de  faire  parler  fon  armée  à  la 
nage.  La  nouveauté  de  cette  grande  action 
déconcerta  û  fort  les  ennemis  ,  que  tous  les 
peuples  voiïins  accoururent  pour  fe  foumet- 
tre  au  vainqueur  9  qui  fe  feroit  aifément  rendu 
maître  de  pluiîeurs  grands  états  ,  fi  Belle* 
Gloire ,  étonnée  de  ce  qu'il  avoit  parlé  {es 
efpérances ,  ne  lui  eût  repréfenté ,  que  ne 
trouvant  par-tout  que  de  la  terreur  &  point 
d'ennemis ,  elle  ne  prenoit  plus  fur  fon  compte 
les  conquêtes  qu'il  pourroit  faire  fur  des  gens 
qui  fe  rendoient  fans  combattre.  Sans  Paran- 
gon, qui  ne  fongeoit  qu'à  plaire  à  fa  char- 
mante maîtreiTe  5  lui  fit  encore  ce  facrifice^  &t 
fe.  retira  dans  fes  états. 

Ligourde ,  jaloufe  desprofpérités  du  prince  > 
voyant  l'étonnement  &  la  confternation  de 
fes  ennemis .,  les  fit  appercevoir  qu'ils  avoient 
dans  leur  pays  un  oifeau  jaune ,  à  qui  elle 
avoit  donné  plufieiirs  forts  j  &  quoiqu'il  fut 
encore  jeune  y  &  qu'il  n'eût  pas  les  ailes  arTez 
fortes  pour  aller  bien  loin,  elle  les  arTura 
qu'il  pourroit  dans  la  fuite  les  fervir  utilement. 
Cet  avis  leur  donna  beaucoup  d'attention  fur 
l'oifeau  jaune  9  &  ne  laifTa  pas  de  leur  relever 
le  courage  ;   mais  tout  cela  leur  fut  inutile ,' 
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car  Belle -Gloire  ayant  vifîté  Sans  Parangoïï 
au  retour  de  fa  campagne  ,  elle  lui  témoigna 
3a  fatisfaclion  qu'elle  avoit  de  tout  ce  qu'il 
venoit  de  faire  pour  fon  fervice ,  ek  lui  fit 
entendre  qu'il  étoit  de  fa  générosité  de  me- 
prifer  les  conquêtes  aifées  ,  ck  qu'il  dévote 
fe  contenter  d'avoir  réduit  fes  ennemis  dans 
la  conflernation  où  ils  étoîent,  fans  vouloir 
profiter  de  leur  défordre.  Sans  Parangon  $ 
trop  heureux  de  pouvoir  plaire  à  Belle-Gloire  9 
y  confentit  fans  héfiter.  Ce  noble  procédé  9 
dans  des  conjonctures  û  favorables?  lui  attira 
plufieurs  paroles  obligeantes  de  la  part  de  fa" 
maitreffe. 

Sans  Parangon  >  qui  dans  fon  plus  grand 
repos  fongeoit  toujours  à  tout  ce  qui  pourroit 
faire  plus  de  plaiïîr  à  fa  princelTe  ,  s'appliqua 
de  -nouveau  à  protéger  les  fciences  ck  les 
arts  5  en  étabîifTant  plufieurs  manufactures 
ck  académies  de  peinture  ck  de  fculpture  en 
divers  endroits  de  fon  royaume.  Belle-Gloire 
l'ayant  vifité  peu  de  temps  après  ?  lui  parla 
en  ces  termes.  Tu  as  fait  une  infinité  de 
belles  aclions  ,  je  te  l'avoue  ;  il  me  paroît 
cependant  que  tu  n'as  guères  d'attention  à 
ce  qui  me  regarde  perfonneliement  -,  puifque 
tu  n'as  pas  feulement  encore  penfé  à  te  mettre 
en  état  de  pouvoir  envoyer  une  ambaffade 
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à  l'empereur  de  la  Chine  mon  père  ,  pour 
me  demander  lorfque  mon  enchantement 
fera  fini.  Où  font  tes  ports  5  où  font  tes  armées 
navales  ?  Sans  Parangon  fut  ravi  que  fa  mai-; 
trèfle  fongeât  elle-même  aux  moyens  d'être 
à  lui  ;  ck  quoiqu'il  eût  déjà  ,  ck  des  ports  ck 
des  vairTeaux  y  il  fit  bâtir  un  nouveau  port  3 
ck  conûruire  plusieurs  grands  vaifTeaux  5  avec 
des  foins  ck  des  dépenfes  irnmenfes.  Belle- 
Gloire  en  parut  fort  contente  ;  elle  ne  laifïa 
pas  de  dire  au  prince ,  que  le  vcyage  de  la 
Chine  étant  fort  long  ôk  difficile  y  il  feroit 
bon  de  faire  par  avance  quelque  établiffement 
dans  l'Amérique  y  pour  fervir  d'entrepôt ,  ôk 
-en  cas  de  befoin  de  retraite  aux  ambaffadeurs  9 
qui  fans  cela  couraient  rifque  de  fe  perdre 
dans  une  fî  longue  navigation.  Auffitôt  dit  > 
auliitôt  fait.  Sans  Parangon  donna  de  fi  bons 
ordres  j  qu'il  s'afTura  peu  de  temps  après  plu- 
sieurs ports  dans  le  nouveau  Monde  ,  6k 
y  établit  des  compagnies  qui  avoient  un 
commerce  continuel ,  ck  aux  Indes ,  ck  en 
Amérique. 

Belle-Gloire  qui  avoit  déjà  été  fervie  par 
plufieurs  grands  héros?  fut  obligée  de  con- 
venir qu'elle  n'en  avoit  jamais  trouvé  qui 
entrât  fi  généreufement  dans  tout  ce  qui  lui 
faiibit  plaifir  ;  ni  qui  eût  travaillé  à  lui  plaire 
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avec  tant  d'application  &  tant  de  fuccés  que 
Sans  Parangon.  Il  faut  convenir ,  lui  dit-elle , 
que  tu  as  de  grandes  richevTes  y  de  belles  j 
armées  ,  des  palais  magnifiques  ,  &£  des  jar- 
dins délicieux  ;  mais  il  te  manque  encore  un 
tréfor  d'un  prix  ineflimable  >  &  dont  l'em- 
pereur mon  père  faifoit  plus  de  cas  que  de 
ia  couronne  ;  (  c'eft  un  ami  ndelle  )  :  je  lui 
ai  Couvent  ouï  dire ,  qu'il  plaignoit  beaucoup 
la  condition  des  rois ,  qui  étoient  environnés 
d'une  foule  d'adorateurs ,  qui  av oient  la  der- 
nière complaifance  pour  toutes  leurs  volon- 
tés ;  mais  rarement  d'amis  ridelles ,  qui  leur 
parlaient  avec  franchife  ,  ck  fans  quelque 
vue  particulière  ;  il  en  avoit  un  fort  défïn-: 
térefTéj  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  5  une 
grande  douceur  ?  une  pénétration  infinie  > 
qui  raifonnok  jufte  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières ,  qui  ne  le  flattoit  jamais  ,  &  qui 
aimoit  mon  père  ,  indépendamment  de  l'em- 
pereur. 

Ce  portrait  >  qui  frappa  le  prince  5  fe  trouva 
fi  fort  de  fon  goût  >  &  11  conforme  à  fes 
inclinations  >  qu'il  s'eftima  malheureux  au 
milieu  de  fes  richefTes  >  puifqu'il  n'avoit  pas 
un  ami  de  ce  caractère  :  il  remercia  la  prin- 
ceîTe  de  fes  avis  >  8c  les  aigles  ayant  pris 
leur  vol  à  leur  ordinaire;  le  prince  demeura 
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fort  rêveur  ,  faifant  de  férieufes  réflexions 
fur  tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre. 

Il  obferva  depuis  ce  temps  -  là  'ceux  qui 
l'approchoient  -,  il  examina  leur  efprit  &  leur 
cœur  ,  cherchant  toujours  la  reffemblance 
du  portrait  que  la  princerle  venoit  de  lui 
faire.  Enfin  ,  après  bien  des  épreuves  diffé- 
rentes ,  il  fut  affez  heureux  de  trouver  une 
perfonne  d'une  rare  vertu ,  &  d'un  mérite 
extraordinaire ,  qui  avoit  précifément  toutes 
les  qualités  du  portrait. 

Sans  Parangon  qui  jufques-là  avoit  été 
livré  à  des  çourtifans  paffionnés ,  qui  fouvent 
fe  déchaînoient  les  uns  contre  les  autres?  fe 
trouva  û  foulage  de  pouvoir  parler  de  toutes 
choies  à  cœur  ouvert  ?  ek  fans  craindre 
qu'on  lui  dit  du  mal  de  perfonne  ,  qu'il  ne 
perdoit  jamais  d'occafion  de  l'entretenir  > 
toutes  les  fois  que  (es  grandes  occupations 
pouvoient  le  lui  permettre. 

Cependant  Belle- Gloire  n'aimoit  pas  à  le 
voir  long-temps  tranquille  ;  elle  lui  infpira 
peu  de  temps  après  d'entreprendre  de  nou- 
velles guerres.  L'oifeau  jaune  5  que  Ligourde 
avoit  enchanté ,  &  qui  s'étoit  fort  accrédité 
depuis  5  ne  iaiffa  pas  de  fe  donner  beaucoup 
de  mouvement  ■>  8c  de  faire  plufïeurs  ten- 
tatives pour  arrêter  les   progrès   de   Sans 
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Parangon  ;  mais  {es  foins  n'empêchèrent  pas 
que  ce  prince  ne  continuât  toujours  la  guerre 
avec  le  rftême  fuccès  :  car  paroître  en  cam- 
pagne 3  &  faire  des  conquêtes  ,  étoit  pour 
lui  une  même  chofe.  Toutes  les  faifons  lui 
croient  égales  ;  H  faifoit  des  fiéges  indiffé- 
remment en  hiver  comme  en  été  ;  il  cam- 
poit  fur  la  neige  ,  comme  fur  une  prairie 
couverte  de  fleurs.  Ses  ennemis  s'étant  ligués 
par  les  foins  de  Foifeau  jaune  ,  rirent  de 
nouveaux  efforts  ,  êk  marchèrent  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée,  pour  s'oppofer  à  {es 
conquêtes  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
prît  plufîeurs  places  devant  eux  >  ck  leur 
préfence  ne  fervit  qu'à  lui  donner  plus  de 
témoins  de  {es  victoires.  Belle- Gloire  voyant 
que  rien  ne  pouvoit  réfîfter  à  cet  incom- 
parable prince  3  lui  fuggéra  de  nouveau  de 
pofer  les  armes  ,  6k  lui  fit  connoître  que 
puifqu'il  ne  trouvoit  plus  d'ennemis  dignes 
de  lui  ?  elle  fouhaiteroit  qu'il  s'attachât  à 
embellir  fes  maifons  ck  fes  jardins  :  ce  qu'il 
exécuta  avec  une  magnificence  qu'il  eft  plus 
a-ifé  d'imaginer  que  d'écrire.  Belle  -  Glore 
ayant  reconnu  par  plufîeurs  expériences  3  que 
ce  prince ,  bien  loin  de  fe  délafTer  quelque- 
fois 5  fe  donnoit  tout  au  public  5  lorfque  les 
foins  de  la  guerre  lui  permettaient  de  prendre- 
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quelque  relâche  ;  elle  lui  dit  un  jour ,  qu'elle 
ne  eomprenoit  pas  comment  il  pouvoit  fou- 
tenir  l'embarras  d'une  fuite  continuelle  d'af- 
faires ;  que  l'empereur  de  la  Chine  fon  père 
étoit  bien  d'un  meilleur  goût  3  puifqu'après 
avoir  rempli  une  partie  de  la  fernaine  les 
devoirs  d'empereur  >  il  devenoit  le  refte  du 
temps  homme  privé,  &  fe  retiroit  dans  un 
agréable  palais  environné  de  jardins  délicieux, 
où  tout  étoit  d'une  propreté  furprenante  ; 
on  y  voyoit  une  infinité  de  chofes  curieufes 
qui  faifoient  plaifir  à  voir  ?  mais  particulière- 
ment une  rivière  qui  fe  précipitoit  du  haut 
d'une  montagne  >  qui  faifoit  une  cafcade  fi 
extraordinaire  y  que  dans  les  beaux  jours  , 
la  réverbération  du  foleil ,  qui  donnoit  fur 
3a  cafcade  ?  rejailliflbit  fur  le  palais  ,  6c 
éclairoit  tous  les,  appartemens.  C'étoit  dans 
ce  beau  féjour  qu'il  vivoit  fans  contrainte  ? 
éloigné  de  la  foule  ,  &  accompagné  d'un 
petit  nombre  de  perfonnes  choifies  ^  qui  ne 
l'entretenoient  que  de  chofes  agréables  ?  fans 
jamais  lui  parler  de  leurs  affaires  particulières* 
Sans  Parangon  admira  le  bon  goût  de  l'em- 
pereur de  la  Chine  ?  ck  afïura  Belle^Gloire 
qu'il  profiteroit  de  cet  exemple. 

La    réputation   de   Sans    Parangon  ,    fe 
gftions   héroïques  ?   ck  fes  grandes  vertus  ? 
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allèrent  aufTi  loin  que  la  lumière  du  foîeil. 
Plufîeurs  grands  potentats ,  des  extrémités 
de  la  terre  ,  lui  envoyèrent  des  ambafladeurs 
avec  de  riches  préfens.  Son  royaume  étoit 
une  pépinière  de  perfonnes  illuftres  ;  toutes 
les  nations  y  étoient  bien  reçues  ,  &c  on  y 
«bordoit  de  toutes  parts  •>  pour  admirer  ce 
prince  incomparable  ,  &  pour  apprendre  par 
fon  exemple  •>  &  la  poîitefïe  &  la  pratique 
des  vertus.  Belle-Gloire  ,  qui  l'avoit  mis  à 
toutes  fortes  d'épreuves  ,  l'affuroit  >  dans  Tes 
vifites  ,  qu'elle  n'attendoit  plus  que  la  fin  de 
fon  enchantement  ,  pour  lui  marquer  fa 
reconnoiflance ;  mais  ce  prince  craignoit 
toujours  de  n'avoir  pas  allez  fait  pour  elle  y 
êc  cherchoit  continuellement  de  nouvelles 
occafions  de  gagner  fon  eflime.  Quoique  la 
fée  Clairance  lui  eût  fait  éviter  ^  par  les  foins  , 
un  des  forts  de  Ligourde,  ck  qu'elle  l'eût 
rendu  d'une  fanté  parfaite  9  {es  campemens 
fur  la  neige  &  les  autres  fatigues  de  la  guerre , 
lui  causèrent  une  fâcheufe  incommodité  * 
dont  les  fuites  parurent  très  -  dangereufes  ; 
mais  Sans  Parangon  ne  confuîtant  que  fon 
courage  ,  fans  donner  le  temps  à  {qs  fujets 
de  s'appercevoir  de  ce  grand  péril ,  y  fit 
appliquer  le  fer  ck  le  feu  ,  &  guérit.  Cette 
furprenante  fermeté  donna  de  l'admiration 
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à  tout  le  monde.  Belle •  Gloire  l'affûta  5  dans 
fa  première  vifite  ,  qu'elle  avoit  été  fort 
touchée  de  la  grande  réfolution  qu'il  avoit 
fait  paroître  >  &  qu'elle  la  trouvoit  fort  digne 
de  lui. 

Quoique  Sans  Parangon  n'eut  aucune  con- 
noiffance  du  temps  que  devoit  finir  Fenchan-' 
tement  de  la  princeffe  ,  il  fut  néanmoins  bien 
aife  de  lui  marquer  qu'il  fongébit  toujours  k 
elle  >  &  lui  en  donna  une  preuve  très-ienfible  , 
en  envoyant  des  vaiiTeaux  aux  extrémités  de 
la  terre  ,  ck  fort  près  de  la  Chine ,  afin 
d'accoutumer  par-là  Tes  fujets  à  connoître 
les  mers  éloignées  ,  &  prévenir  de  bonne 
heure  les  difficultés  qui  pourroient  s'oppofer 
à  la  longue  navigation  qu'il  méditoit ,  lorf- 
qu'il  voudroit  envoyer  à  la  Chine  pour  y 
demander  la  princeffe.  Cette  prévoyance 
plut  beaucoup  à  Belle-Gloire  5  qui  ne  voyoit 
prefque  plus  de  matières  à  demander  à  fon 
amant  de  nouvelles  marques  de  fon  attache- 
ment ;  elle  en  avoit  épuifé  la  fource  dans  la 
guerre  &  dans  la  paix  >  dans  la  parfaite  dis- 
cipline des  troupes ,  dans  la  réformation  de 
la  juftice  ,  dans  rétabliffementdu  commerce 
ck  de  la  navigation  >  dans  le  bon  ordre  des 
finances ,  dans  la  protection  des  fciences  Se 
des  arts  5  dans  la  magnificence  des  bâtimens , 
Tome  F.  T 
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dans  Fembelliffement  des  jardins  ?  dans  les 
avions  de  fermeté  ,  dans  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  vertus  ,  6c  généralement 
dans  tout  ce  qu'elle  imagina  qui  pouvoit 
convenir  à  un  grand  héros. 

Ce  prince  trouva  moyen  ,  par  fa  valeur  & 
par  fa  parfaite  modération  >  de  n'avoir  plus 
d'ennemis  \  mais  fes  grandes  actions  5  que  la 
renommée  publioit  par  toute  la  terre  ,  lui 
firent  une  infinité  d'envieux.  Il  fit  un  fonge 
en  ce  temps-là  qui  lui  donna  quelqu'inquié- 
tude  ;  il  voyoit  un  coq  attaqué  par  un  aigle  3 
par  un  paon ,  par  plusieurs  dindons  ,  &  par 
un  grand  nombre  de  canards  qui  l'environ- 
noient  de  toutes  parts  5  &  le  preilbient  vive- 
ment ;  l'inégalité  du  combat  n'empêchoit  pas 
que  le  coq  ne  fe  défendit  vigoureufement 
contre  tous  >  ck  qu'il  ne  leur  donnât  de  ii 
rudes  coups  de  bec  5  qu'il  leur  arrachoit 
quelquefois  des  plumes.  Le  généreux  Sans 
Parangon  y  tout  endormi  qu'il  étoit  *  voulut 
aller  au  fecours  du  coq  >  &  fe  réveilla.  Comme 
c'étoit  le  prince  du  monde  le  moins  fuperfti- 
fcieux ,  il  ne  fit  aucune  attention  à  ce  fonge  9 
mais  ayant  appris  quelque  temps  après  que 
plusieurs  grands  potentats  caballoient  contre 
lui ,  il  fe  fouvint  de  fon  fonge  y  qui  lui  fit 
quelque  peine ,  parce  que  fon  réveil  l'avoit 
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empêché  de  voir  le  dénouement  du  combat  ; 
néanmoins  y  allure  de  lui  -  même  ,  ck  ravi 
d'ailleurs  de  trouver  de  nouvelles  occasions 
de  plaire  à  fa  princeffe  y  il  ne  s'embarrafia 
point  de  tous  les  bruits  publics.  Cependant  le 
fonge  ne  fe  trouva  que  trop  véritable  ;  car 
Sans  Parangon  fut  informé  que  l'oifeau  jaune  , 
qui  commençoit  à  effayer  Tes  aîles  ,  voltigeoit 
de  toutes  parts  y  ck  avoit  enfin  engagé  un 
grand  nombre  d'empereurs  ,  de  rois  y  de  ré-, 
publiques  ck  d'autres  princes  Youverains  à  fe 
liguer  contre  Sans  Parangon  y  ck  qu'il  follici- 
toit  même  fes  alliés  ck  fes  amis  d'entrer  dans: 

-  cette  formidable  ligue.  Le  bruit  de  ce  grand 
orage  ,  qui  fe  formoit  contre  lui  y  ne  l'étonna 
jamais;  il  ne  laifTa  pas  néanmoins  de  fe  tenir, 
.fur  fes  gardes  y  ck  d'affembler  fes  troupes. 

Belle-Gloire ,  qui  apprît  que  tant  de  grandes 
puiflances  confpiroient  contre  Sans  Parangon  9 
ck  étoient  prêtes  à  fondre  fur  fes  états  y  Yen 
félicita  au  lieu  de  le  plaindre ,  ck  comme  elle 
connoiiToit  parfaitement  le  grand  courage  du 
prince  ,  elle  lui  infpira  de  prévenir  fes  enne-* 
mis  )  fans  attendre  qu'ils  euffent  l'audace  de 

*  l'attaquer.  Le  prince  marcha  d'abord  fur  la 
frontière  y  ck  fe  faifit ,  malgré  les  nombreufes 
troupes  de  fes  ennemis ,  d'une  place  qui  pou- 
voit  leur  fervir  de  paiïage  pour  entrer  dans 
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fes  états.  Cette  fage  prévoyance  rompit  toutes 

les  iriefures  y  <k  ils  furent  obligés  d'attendre 

une  autre  campagne  pour  commencer  à  faire 

quelqu'entreprife. 

Cependant  les  aîles  de  l'oifeau  jaune  s'é-» 
toient  n*  bien  fortifiées  5  qu'il  pafTa  la  mer  dun 
feul  vol;  la  joie  qu'il  eut  d'avoir  réirfïi  dans 
ce  hardi  projet  3  ou  la  peine  qu'il  fe  donna 
pour  arriver  à  terre,  le  firent  changer  de 
plumage  ,  ck  il  lui  vint  une  crête  rouge  fur  la 
tête ,  femblable  à  celle  du  coq  y  qui  lui  donna 
un  grand  relief. 

Ce  fut  par  fes  prenantes  inflances  que  les 
alliés  équipèrent  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ,  6k  mirent  de  prodigieufes  armées  en 
campagne.    Belle-  Gloire  y  dans  une  de  fes 
vilites ,  en  parla  au   prince  en  ces  termes  : 
Voici  le  temps ,  brave  Sans  Parangon  ,  de 
moiflonner  des  lauriers  ;  fi  je  ne  comptois  pas  i 
plus  fur  ton  courage  que  fur  tes  forces,  je  crain- 
drois  beaucoup  pour  toi  y  car  les  rois  tes  pré- 
décedeurs ,  n'ayant  qu'un  feul  ennemi  en  tête  , 
ont  eu  befoin  de  toute  leur  valeur  pour  fou- 
tenir  la  guerre  ;  fonges  que  tu  as  pîufieurs 
puifTances  à  combattre  y  c'en1  une  hydre  qui  a 
une  infinité  de  têtes  ;  tes  tréfors  font  épuifés  I  « 
par  les  compîaifances  que  tu  as  eues  pour  y 
moi  ;  au  lieu  que  tes  ennemis  ?  qui  nont  encore 
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fait  aucune  dépenfe  ,  ne  manquent  ni  d'or  ni 
d'argent  ;  je  crains  que  tu  ne  fuccombes  ,  ck 
que  le  grand  nombre  ne  t'accable  ,  ck  ce  qui 
me  fait  le  plus  de  peine  3  c'efl  que  mon  en- 
chantement efî.  tel ,  que  >  malgré  tout  ce  que 
tu  as  déjà  fait  pour  moi  3  ù  quelqu'autre  héros  y 
quoiqu'il  ne  m'eût  jamais  vue  ,  devenoit  ton 
vainqueur  5  je  t'oublierois  ?  ck  je  pourrois  de- 
venir fa  récompenfe  ;  ainii  ?  fonges  encore 
une  fois  qu'il  s'agit  de  perdre  Belle -Gloire  , 
ou  de  fe  l'alTurer  pour  toujours. 

Sans  Parangon  •>  qui  ne  craignoit  point  {es 
ennemis  ,  ck  qui  fe  fentoit  allez  de  courage 
pour  fe  défendre  contre  tous  ^  rut  orTenfé  du 
difcours  de  la  princeiTe  ;  mais  5  faifant  réflexion 
que  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à  fa  perfonne  lui 
donnoit  cette  inquiétude  ,  il  lui  pardonna  Ces 
remontrances.  Il  fe  mit"  peu  de  temps  après 
en  campagne ,  ck  nonobflant  les  inutiles  efforts 
de  tant  de  pui (Tances  liguées  contre  lui  >  ck  les 
nombreufes  armées  qu'ils  lui  opposèrent  ^  il 
les  battit >  6k  gagna  une  grande  bataille  fur 
eux.  La  mer  ne  leur  fut  pas  plus  heureufe  > 
car  leur  flotte  fut  encore  défaite  par  l'armée 
navale  de  Sans  Parangon  ,  ck  perfonne  ne  - 
douta  que  cette  ligue  ,  qui  étoit  compofée  de 
plufleurs  potentats  qui  avoient  tant  d'intérêts 
xlifférens  à  ménager;  &  qui  cependant  étoient 
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battus  partout ,  ne  fût  bientôt  déYunîe  ,  n'y 
ayant  pas  d'apparence  qu'elle  pût  fubfifter 
long-temps.  Belle- Gloire  ne  fut  pas  la  der- 
nière à  féliciter  Sans  Parangon  de  tant  d'heu- 
reux fuccès  ,  qui  ne  produisirent  pourtant  pas 
l'effet  qu'on  en  avoit  attendu  y  car ,  bien  loin 
de  fe  rebuter  >  ils  l'attaquèrent  en  plufieurs 
endroits  dirférens  tout-à-la-fois  *  perfuadés 
qu'ils  pourroient  le  vaincre  plus  facilement 
lorfque  fcs  forces  feroient  divifées  ;  mais  fa 
vigilance  ck  fa  valeur  fappléèrent  à  tout ,  ck 
îl  fut  toujours  victorieux.  Cependant  ni  les 
places  importantes  qu'il  prenoit  fur  eux  ,  ni 
les  batailles  qu'il  gagnoit?  ne  décidoient  jamais 
de  rien  ;  leur  nombre  étoit  fi  grand  ,  qu'ils  fe 
irouvoient  toujours  en  état  de  réparer  leurs 
pertes  ,  ck  de  renouveler  leurs  troupes.  Belle- 
Gloire  admiroit  également  5  ck  la  conduite  9 
ck  la  valeur  y  6k  îa  prévoyance  du  prince  , 
qui  foutenoit  fi  courageufement  une  guerre  fi 
difficile ,  ck  qui  fe  croyoit  toujours  trop  récom- 
penfé  de  fes  travaux  par  la  fatisfaclion  que 
îa  princeïïe  lui  en  témoignoit  ;  fon  unique 
crainte  étoit  de  n'avoir  pas  aïïez  fait  pour 
elle  ,  ck  il  étoit  continuellement  occupé  à 
chercher  de  nouvelles  occaiions  de  mériter 
fon  eftime. 
Rempli  de  cette  penfée  9  &  fongeant  à  atti* 
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rer  les  ennemis  pour  les  engager  à  un  combat 
général  &  décifrf ,  il  attendit  que  toutes  leurè 
troupes  fuffent  en  campagne  ,  <k  alla  atta- 
quer ,  en  leur  préfence  ,  une  roche  impre- 
nable )  dont  le  feul  nom  donnoit  de  la  ter* 
reur  à  tous  les  pays  voifins.  Une  réfolution 
iî  furprenante  étonna  fort  les  alliés ,  qui  en- 
voyèrent cent  mille  hommes  pour  fecourir  la 
place  ,  quoiqu'ils  fuffent  fort  perfuadés  qu'elle 
ne  feroit  pas  prife  ^  dans  le  temps  que  Sans 
Parangon  la  prerîoit  vivement.  La  méchante 
Ligourde  ,  après  lui  avoir  fufcité  tous  les  élé- 
mens  y  fit  encore  gliffer  chez  ce  prince  une 
de  fes  fuivantes ,  appelée  Goûte  ,  &  un  de 
les  couriers  5  qu'on  nommoit  Mauvaife-nou- 
velle.  Tout  autre  que  Sans  Parangon  fe  feroit 
trouvé  fort  embarrafTé  dans  une  conjoncture 
auffi  délicate  que  celle-là ,  mais  ce  héros  ne 
chercha  de  fecours  que  dans  fa  fermeté  y  cV  y 
oubliant  fon  mal  j  il  ne  confulta  que  fon  cou- 
rage ;  il  fe  fit  porter  à  la  queue  de  la  tran- 
chée >  &  anima  fi  bien  toutes  chofes  par  fa 
préfence  &  par  fon  exemple  y  que  l'ennemi 
fut  repouilé  ,  ck  la  place  prife. 

Belle-Gloire  ,  pour  lui  marquer  combien 
cette  grande  action  lui  étoit  agréable  ,  lui 
donna  fa  main  à  baifer  pour  la  première  fois 
de  fa  vie  ,  qui  fut  une  faveur  fi  fignalée  pour 
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•  Kv,  qu'il  auroit  été  fâché  ,  dans  cette  occa- 
sion 5  de  n'avoir  pas  eu  autant  d'ennemis  ck 
autant  d'affaires  qu'il  en  avoit. 

Cependant  les  puiiTances  liguées  permloient 
dans    leur    opiniâtreté ,   toujours  prévenues 
que  leur  union  ck  leur  perfévérance  épuife- 
roient  enf.n  les  forces  de  Sans   Parangon  y 
qui  étoit  feul  contre  tous  ;  mais  Ton  courage 
ne  le  ralentifïbit  jamais ,  ck  il  les  battit  encore 
dans  plufîeurs  occasions  les  campagnes  fuivan- 
tes.  Belle-Gloire  y  étonnée  de  la  fermeté  de 
Sans   Parangon  >  qu'elle  trouvoit  fi  fort  au- 
defîiis  des  héros  qui  l'avoient  fervie ,  ck  re- 
marquant qu'il  fe  jouoit  de  cette  guerre,  ré- 
folut  de  le  mettre  à  une  nouvelle  épreuve  , 
qui  n'étoit  pas  moins  difficile  que  toutes  les 
autres  ;  elle  lui  dit  un  jour  que  les  importans 
fervices  qu'il  lui    avoit  rendus    lui    faifoient 
déiirer  d'être  bientôt  défenchantée  >  afin  de 
fe  voir  en  état  de  le  récompenfer  >  mais  que 
faifant  réflexion  ck  au  nom  de  Sans  Paran- 
gon ck  à  celui  de  Belle-Gloire ,  elle  ne  croyoit 
pas  qu'il  y  eût  dans  l'univers  une  étoffe  afTez 
digne  d'elle  pour  lui  fervir  de  manteau  royal 
]e  jour  de  fes  noces  ;  qu'elle  avoit  autrefois 
ouï  parler  de  la  toifon  d'or  ,  6k  qu'elle  auroit 
fortement  fouhaité  de  l'avoir  pour  cette  grande 
cérémonie  ;  qu'elle  efpéroit  de  lui  qu'il  vou- 
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$roit  bien  envoyer  aux  Indes  une  flotte  tien 
équipée?  pour  enlever  cette  toifon  &  la  lui 
apporter. 

Le  prince  fut  dans  le  dernier  étonnement 
d'entendre  une  proportion  {1  extraordinaire  ; 
il  lui  repréfenta  qu'il  n'héfiteroit  jamais  à  tout 
entreprendre  lorfqu'il  s'agiroit  de  lui  plaire  , 
qu'elle  pouvoit  fe  fouvenir  de  fes  conquêtes , 
de  £es  magnifiques  palais ,  de  la  jonclion  des 
deux  mers  ,  &  de  tant .  d'autres  chofes  qu'il 
avoit  faites   pour  elles ,  mais  que  hs  Indes 
étant  fort  éloignées  ,  la  toifon  difficile  à  trou- 
ver ,  ck  fes  ennemis  beaucoup  plus  forts  que 
lui  fur  la  mer  5  il  ne   voyoit  pas  qu'il  y  eût 
aucune  apparence  de  faire  réuffir  ce  projet. 
Belle  -  Gloire  >  qui  étoit  de  l'humeur  de  la 
plupart  des  autres   perfonnes  de  fon  fexe  ? 
qui  n'écoutent  aucune  raifon  lorfqu' elles  veu- 
lent fortement  quelque   chofe ,  trouva  fort 
mauvais  que  Sans  Parangon  lui  eût  fait  tou- 
tes   ces  difficultés  :  il    étoit  mutile ,  lui  dit- 
elle  y  de    récapituler  ce  que  tu  as  fait  pour 
moi ,  puifque  je  ne  l'ai  pas  oublié ,  &  que 
tu  as  pu  remarquer  que  je  n'y  étois  pas  in- 
fenfibie ,  &  c'eft  précifément  la  facilité  que 
tu  as  toujours  trouvée  à  exécuter  tout  ce 
qui  pouvoit  me. plaire,  qui  m'engage  à  te  faire 
une  demande   û  nouvelle  j  j'ai  allez  bonne 
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opinion  de  toi  pour  croire  que ,  puifque  je 
le  défire  ?  cela  ne  te  fera  pas  impoffible.  Sans 
Parangon  y  confus  de  l'honneur  que  fa  prin- 
cerle  lui  faifoit  ,  ne  balança  point  à  tenter  ce 
ridicule  projet ,  ck  jeta  les  yeux  fur  un  capi- 
taine ,  de  qui  la  valeur  ck  l'expérience  lui  fai- 
foient  tout  efpérer  y  ck  l'envoya  aux  Indes 
avec  une  belle  flotte.  Il  y  arriva  après  une 
longue  ck  pénible  navigation; il  découvrit5  par 
fcs  foins  y  une  fortereiîe  où  l'on  gardoit  la 
toifon  y  mais  il  trouva  qu'elle  étoit  défendue 
par  des  Cyclopes  ,  dont  le  nombre  étoit  fort 
fupérieur  à  la  flotte.  Il  ne  laiiTa  pas  de  les 
attaquer ,  ck  il  s'apperçut ,  peu  de  temps 
après  3  que  la  réputation  de  Sans  Parangon 
étoit  aufli  connue  duns  le  nouveau  monde 
que  dans  fes  propres  états  ,  6k  que  le  feul 
effroi  de  fon  nom  avoit  intimidé  les  Cyclo- 
pes 9  qu'il  força  à  lui  remettre  la  torfbri y  ck  il 
la  rapporta  à  Sans  Parangon.  Ce  prince  la 
mit  aux  pieds  de  Belle- Gloire ,  qui  fut  char- 
mée de  ce  riche  préfent  y  ck  lui  en  fut  plus 
de  gré  que  d'une  conquête  beaucoup  plus 
confidérable  ;  les  louanges  qu'elle  lui  donna 
l'engagèrent  à  chercher  de  nouvelles  occa- 
sions de  lui  plaire ,  en  tâchant  d'attirer  l'ar- 
mée des  alliés  à  une  bataille  ;  il  affiégea  de 
nouveau  ?  en  leur  préfence ,  une  place  très* 
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importante  ,  qu'il  prit  fans  qu'ils  fifTent  aucun 
mouvement  pour  s'y  oppofer.  Alors  il  fe  dé- 
termina d'entrer  bien  avant  dans  le  pays 
ennemi ,  ck  d'affiéger  ?  par  mer  ck  par  terre  , 
une  fameufe  fortereiTe  qui  fervoit  de  rempart 
à  un  grand  royaume ,  ck  qui  étoit  gardée  par 
des  troupes  aufîï  nombreufes  que  celles  des 
ailiégeans. 

Cette  entreprife  parut  fort  téméraire  ;  mais 
le  général  qui  conduifoit  ce  liège ,  animé  du 
m,ême  fang  de  Sans  Parangon ,  ck  fortifié 
par  les  ordres  ck  par  le  grand  courage  de 
ce  prince  >  preffa  fi  vivement  les  afliégés  , 
qu'après  mille  ck  mille  fiirprenantes  actions  , 
qui  fe  firent  de  part  ck  d'autre  ,  la  place  fut 
■enfin  Vorcée  à  capituler  ,  ck  fe  rendit  au 
vainqueur. 

Belle-Gloire  en  fut  tranfportée  cle  joie ,  6k 
demeura  convaincue  que  rien  ne  pourroit 
réfifter  à  l'avenir  à  Sans  Parangon.  La  mefure 
eft  comble  ?  -lui  dit-elle  5  ck  mon  efprit  fer- 
tile en  épreuves ,  ne  me  fournit  plus  rien 
pour  exercer  ton  grand  courage  ;  les  expé- 
riences que  j'en  ai  déjà  faites  me  perfua- 
dent  allez  ,  ck  me  font  juger  de  quoi  tu  es 
capable  :  Je  veux  que  tu  furprennes  tes  enne- 
mis par  une  victoire  toute  nouvelle  ;  on  eft 
fi  accoutumé  à  te  voir  prendre  les  places  3 
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que  cela  n'eft  plus  d'aucun  mérite  pour  toi  ; 
mais  puifque  tu  cherches  à  faire  des  actions 
extraordinaires >  6k  dignes  de  Sans  Parangon, 
rends  à  tes  ennemis  ces  fameufes  forterelTes 
qui  leur  donnent  tant  d'inquiétude  y  6k  qu'ils 
ne  fàur oient  jamais  reprendre  fur  toi.  C'eft 
pour  l'amour  de  vous,  charmante  princeiTe, 
répondit  Sans  Parangon,  que  je  les  aiprifes* 
)e  me  trouve  trop  récompenfé ,  puifque  je 
fuis  allez  heureux  de  vous  plaire  en  les 
rendant. 

Cette  furprenante  modération  plut  beau- 
coup à  Relie-Gloire  y  furtout  dans  un  temps 
où  Sans  Parangon  fe  trouvoit  en  état  de 
donner  la  loi  partout  y  s'il  eût  voulu  profiter 
de  tant  de  conjonctures  favorables.  Cela 
défarma  auiîi  les  puiffances  confédérées  y  qui 
s'emprefsèrent  toutes  à  gagner  la  bienveil- 
lance de  ce  prince ,  6k  fe  repentirent  même 
de  lui  avoir  fait  la  guerre?  à  mefure  qu'ils 
connurent  de  plus  près  ck  fon  mérite  6k  (qs 
rares  vertus. 

Ce  fut  alors  que  Belle -Gloire  fentit  plus 
vivement  le  malheur  de  fon  enchantement  y 
ne  fâchant  pas  quand  il  finiroit  y  6k  fe  voyant 
hors  d'état  de  couronner  Sans  Parangon  ;  - 
elle  ne  le  diffimula  point  à  ce  prince  y  ck  lui 
témoigna  le   chagrin   qu'elle  en   avoit  ?  lui 
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faifant  connoître  y  que  dans  l'incertitude  où 
elle  étoit  fi  cet  enchantement  finiroit  bien- 
tôt )  ou  s'il  dureroit  encore  plusieurs  ficelés, 
fon  grand  courage  &:  les  chofes  extraordi- 
naires qu'elle  lui  avoit  vu  faire  y  lui  avoient 
infpiré  une  penfée  qui  paroîtroit  extrava- 
gante y  mais  qu'elle  trouvoit  digne  de  Sans 
Parangon.  Tu  as  ,  lui  dit-elle  y  défarmé  les 
puhTances  de  la  terre  y  par  ta  valeur  Ô£  par 
tes  vertus,  qui  t'empêche  d'attaquer  à  pré- 
fent  les  enfers  y  ck  de  faire  la  guerre  aux 
fées  y  qui  par  le  fecours  des  démons  font 
tant  de  défordres  fur  la  terre  ?  j'avoue  que 
les  armes  dont  tu  te  fers  pour  tes  expéditions 
militaires  n*y  font  pas  propres  y  il  en  faut 
pour  cette  guerre  d'autres  fort  différentes  ; 
mais  je  fuis  afïurée  que  tu  les  trouveras ,  û 
tu  veux  bien  t'appîiquer  à  les  chercher  y  ck 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  toi  de  rompre  mon 
enchantement.' Quoique  ce  grand  projet  fut 
très -conforme  aux  fentimens  de  Sans  Paran- 
gon y  &  qu'il  fut  fort  touché  des  raifons  de 
Belle-Gloire  y  &t  fur  -  tout  du  pîaifir  de  la 
défenchanter ,  le  fouvenir  des  grandes  obli- 
gations qu'il  avoit  à  la  bonne  fée  ,  s'étant 
préfenté  à  fon  imagination  ,  fa  reconnoif- 
fance  l'empêcha  de  goûter  tout  le  pîaifir  qu'il 
auroit  eu  par  la  feule  idée  de  pouvoir  déli- 
vrer fa  charmante  princeffe, 
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Mais  Belle  -  Gloire  >  qui  connoifToit  fon 
cœur  généreux.*  s'étant  apperçu  de  fon  em- 
barras ,  le  défabufa ,  en  l'informant  de  tous 
les  myftères  dont  elle  s'étoit  eclairçie,  par 
îe  réjour  de  plufieurs  fiécles  qu'elle  avoit  fait 
dans  le  palais  de  Clairance ,  &  qu'elle  n'avoit 
jamais  ofé  révéler  par  la  crainte  des  cruels 
fupplices  qu'on  lui  auroit  fait  fournir  ,  ck 
qu'elle  commençoit  à  méprifer  ?  dans  l'efpé- 
rance  où  elle  étoit  que  le  prince  pourroit 
bientôt  la  délivrer  :  elle  lui  apprit  que  la 
bonne  &  la  mauvaife  fée  n'étoient  que  la 
même  perfonne  ,  qui  jouoit  ces  dirférens 
perfonnages  pour  mieux  ïmpofer  au  public  5 
que  tous  les  enchantemens ,  &  même  les 
riches  palais  des  fées,  n'étoient  qu'une  illu- 
fion  ;  que  pour  donner  ces  forts  ,  par  les- 
quels elles  fe  rendoient  fi  redoutables  aux 
hommes  ,  elles  profitoient  de  la  connoiflance 
que  les  démons  leur  donnent  de  l'avenir  ;  <k 
quoiqu'elles  n'eufTent  aucun  pouvoir  de  chan- 
ger en  nahTant  la  deftinée  de  perfonne,  elles 
ne  îaifloient  pas  de  donner  des  forts  qu'elles 
régloient  fur  la  connoiflance  qu'elles  avoient 
de  ce  que  chacun  devoit  devenir. 

Sans  Parangon  y  furpris  d'apprendre  un 
détail  fi  curieux  5  &  qu'il  trouvoit  fort  vrai- 
femblable ,  fut  bien  aue  d'être  défabufé  5  & 


Sans  Parangon.  447 
aïïiira  Belle  -  Gloire  j  que  puifqu'elle  étoit 
contente  de  lui ,  ck  qu'il  n'avoit  plus  d'enne- 
mis ,  il  alloit  mettre  tous  fes  foins  à  trouver 
ces  armes  fi  difficiles  pour  entreprendre  la 
nouvelle  guerre  qu'elle  venoit  de  lui  propofer. 
La  princeiTe  fe  préparoit  à  lui  répliquer  9 
lorfque  Iqs  aigles  '  de  fbn  char  partirent  brus- 
quement ,  ck  fans  attendre  fes  ordres.  C étoit 
la  fée  elle-même  qui  traînoit  ce  char  fous 
3a  figure  des  aigles,  ck  qui  fut  terriblement 
irritée  de  la  hardiefTe  de  Belle  *  Gloire ,  ck 
des  téméraires  deffeins  qu'elle  avoit  infpirés 
au  prince.  Elle  ne  voulut  plus  que  la  prin- 
ceiTe continuât  (es  vifites ,  ck  fe  préparoit  à 
lui  faire  fouffrir  d'horribles  fupplices  ?  ù  elle 
ne  fe  fût  apperçue  que  Sans  Parangon  ^  ne 
voyant  plus  fa  princeiTe  ,  s'appîiquoit  bien 
férieufement  à  la  délivrer.  La  crainte  qu'elle 
eut  que  ce  redoutable  monarque  ,  de  qui 
elle  connoifToit  le  grand  courage ,  ne  vain- 
quit encore  les  puhTances  infernales  >  lui  fit 
fufpendre  l'exécution  de  fes  cruautés  5  ck 
diffimuler  fa  colère  ;  elle  affecta  au  contraire 
de  bien  traiter  Belle  -  Gloire  5  en  lui  faifant 
connoître  qu'elle  étoit  intérefTée  elle-même 
à  détourner  le  prince  de  fa  téméraire  entre- 
prife  y  puifque  s'il  y  réuffifToit  ,  ck  qu'il 
rompit  fon  enchantement  ^  elle  n'étoit  plus 
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qu'une  fimple  mortelle  ,  &  qu'il  étoit  même 
dangereux  que  ce  prince  ne  s'attachât  ?  pour 
une  bonne  fois  ?  à  une  gloire  plus  folide  » 
ck  qu'il  ne  méprisât  tout  le  refte.  La  prin- 
celTe  ,  qui  fe  déficit  des  artifices  de  l'enchan- 
rerefle  ?  ck  qui  jugea  que  Fentreprife  du 
prince  n'étoit  pas  impofïible,  puifque  la  fée 
en  avoit  peur,  la  remercia  fièrement  de  fes 
avis ,  ck  attendit ,  avec  beaucoup  de  con- 
fiance? que  Sans  Parangon  allât  rompre  fon 
enchantent  «&  " 
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L  y  avoit  une  fois  un  roi  qu'on  appeloit  le 
roi  Guillemot.  G'-étoit  bien  le  meilleur  prince 
de  la  terre,  qui  ne  demandait  qu'amour  ck 
fimpleiTe;  on  affure  même  qu'il  fe  m  ou  choit 
à  la  manche  .de  fan  pourpoint  :  il  n'avok 
aucun  empreffement  pour  le  mariage.  Ce- 
pendant? comme  la  raceGuillemote  étoit  fort 
ancienne ,  les  peuples  fouhaitoient  qu'il  leur 
donnât  des  fucceffeurs  ;  on  avoit  parlé  de 
plusieurs  mariages  difTérens,  mais  il  s'y  étok 
toujours  trouvé    des   difficultés  invincibles* 
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Une  princefTe  du  voifinage  ?  qui  fe  nommoit 
Urraca  5  avoit  des  états  qui  étoient  fort  à  la 
bienféance  du  roi  Guillemot  ;  mais  Urraca 
avoit  toujours  marqué  de  la  répugnance  pour 
le  mariage,  6k  beaucoup  d'infenfibilité  pour 
les  foins  que  pïufieurs  fouverains  ,  ck  par- 
ticulièrement le  comte  d'Urgel  3  s'étoient 
donnés  pour  lui  plaire.  , 

Sa  paffiori  dominante  étoit  Fafrrôîogîè  ?  ck 
elle  ne  fe  détermina  à  fe  marier  >  qu'après 
avoir  reconnu  dans  les  aflres  qu'elle  feroit 
mère  d'une  princefTe  toute  parfaite  ,  qui 
feroit  un  prodige  de  beauté  ck  de  vertu?  qui 
feroit  des  biens  infinis?  ck  n'auroit  d'autre 
paffion  que  de  foulager  les  affligés.  Cette 
connoiilance  l'obligea  à  écouter  les  propor- 
tions qu'on  lui  faifoit  de  toutes  parts  :  fa 
nourrice  lui  parla  fouvent  en  faveur  du  comre 
d'Urgel  ,  qui  i'avoit  mife  dans  fes  intérêts 
par  de  grandes  libéralités  ;  mais  Urraca  ?  qui 
étoit  de  l'humeur  de  la  plupart  des  autres 
femmes  ?  qui  font  fenfibles  aux  rangs  di/tin- 
puésj  aima  mieux  être  reine  que  comteffe 
<TUrgel. 

Le  roi  Guillemot ,  averti  des  difpoiitions  de 
la  princefTe ,  fit  partir  un  ambafTadeur ,  avec 
une  procuration  pour  1  epoufer  >  ck  lui  en- 
voya en  même  temps  une  ceinture  dorée, 
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un  paquet  d'épingles ,  un  petit  couteau  Ôk 
une  paire  de  cifeaux  y  (  préfens  ordinaires 
de  ce  temps  -  là.  )  Ce  mariage  fut  bientôt 
conclu  )  ck  la  cérémonie  des  époufailles  auffi. 
La  nouvelle  reine  prétendit  que  le  roi  ion 
mari  iroit  la  chercher  lui  -  même  5  ck  qu'il 
feroit  quelque  féjour  dans  Tes  états ,  avant 
que  de  la  mener  dans  fon  royaume.  Mais  le 
roi  Guillemot  rejeta  cette  proportion  5  ck 
voulut  abfolument  que  la  reine  allât  le 
trouver. 

La  fière  Urraca  ne  s'accommoda  point 
d'un  ordre  fî  abfolu  ;  ck  la  méchante  nour- 
rice ,  qui  n'avoit  reçu  aucun  préfent  Ûqs 
Guillemets  5  anima  l'efprit  de  fa  maîtrerTe  , 
enforte  qu'ils  pafsèrent  plus  d'un  an  en  cet 
état.  Le  comte  d'Urgeï  y  qui  avoit  trouvé 
moyen  de  voir  la  reine  fans  qu'elle  s'en  fut 
apperçue  y  en  étoit  devenu  pafiïonnément 
amoureux?  &  continuoit  toujours  à  accabler 
îa  nourrice  de  préfens  y  pour  être  informé 
des  fentimêns  ck  des  moindres  occupations 
de  la  reine. 

La  fierté  de  cette  princeffe  ne  lui  lanToit 
rien  efpérer  \  mais  fon  amour  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  défabufer  >  ck  il  croyoit  pou- 
voir fe  flatter  de  tout  par  l'avarice  de  l'ar- 
tifiçieufe  nourrice  j  ck  quoique  dans  ces  pre- 
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inîers  temps  on  fut  fort  éloigné  de  la  cor- 
ruption de  ce  iiécle ,  l'amour,  qui  dans  tous 
les  temps  a  été  fubtil  6k  plein  d'inventions  , 
lui  infpira  d'engager  la  nourrice  à  le  pro- 
duire auprès  de  la  reine  ?  en  lui  perfuadant 
que  c'étoit  îe  roi  Guillemot  qui  l'alloit  voir 
incognito»  Cela  lui  parut  d'autant  plus  aifé  y 
que  la  reine  n'avoit  jamais  vu  1$  prince  fon 
époux.  Il  le  propofa  à  la  nourrice  ,  6k  lui 
préfenta  en  même  temps  fa  toque  pleine  de 
guillemots  d'or ,  qui  étoient  alors  fort  rares. 
La  nourrice  9  éblouie  par  un  fi  riche  pré* 
fent  ,  lui  promit  tout5  ck  ils  concertèrent 
enfemble  que  le  comte  feroit  habiller  un 
page  des  livrées  du  roi  Guillemot  *,  que  ce 
page  porteroit  une  guirlande  de  fleurs  à  la 
reine ,  6k  lui  diroit  que  fon  confeil  n'ayant 
pas  voulu  permettre  qu'il  allât  la  voir  en 
équipage  de  roi ,  il  défiroit  fe  rendre  auprès 
d'elle  fecrètement ,  ck  l'envoyoit  pour  lui  en 
demander  la  permiffion.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté dans  toute  fon  étendue ,  6k  la  nourrice 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  à  Urraca  la 
galanterie  du  roi  Guillemot  ^  en  forte  que 
cette  pauvre  reine  fe  trouva  groffe ,  6k  accou- 
cha au  bout  de  neuf  mois  d'une  belle  prin- 
cefTe  ,  fans  qu'elle  entendît  plus  parler  du 
roi  Guillemot  ;  elle  ne  lailTa  pas  néanmoins 
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de  lui  envoyer  un  courier  ?  pour  lui  appren- 
dre la  nahTance  de  fa  fille.  Le  roi  Guillemot 
fe  mit  fort  en  colère  >  en  apprenant  cette 
nouvelle  ?  &  voulut  faire  mourir  le  courier  ; 
mais  fon  confeil  Yqu  empêcha  ?  &c  le  ren- 
voya avec  une  lettre  très  -  piquante  contre 
l'honneur  de  la  reine. 

Comme  la  race  des  Guiîlemots  étoit  fort 
ancienne  ,    &  qu'ils   avoient   pour   devife  : 
plutôt  mourir  que  de  perdre  £  honneur  9  toute 
la  maifon  fut  fort  mortifiée  de  cet  affront  y 
fur-tout  le  roi,   qui  étoit  inconfoîable ,    ck 
menaçoit  {es  fujets  de  fe  laifler  mourir  de 
faim   (  fiécle  groifier  ?  où  les  maris  5  moins 
polis  que  ceux  d'aujourd'hui ,  avoient  la  im- 
plicite de  fe  punir  des  fautes  de  leurs  femmes). 
Revenons  au  roi  Guillemot?  qui  faillit  à 
devenir  fou ,  lorfqu'un  jour  ,  fe  promenant 
le  long  d'une  allée ,  il  entendit  une  voix  qui 
le  fuivoit  )  criant  :  coucou  5  coucou  ;  c'étoit 
en  ce  temps-là  la  plus  grande  injure  qu'on 
pût  dire  à  un  homme  marié.  Le  roi  entra 
en  fureur ,  appela  fes  gardes  >  ôc  commanda 
qu'on  mit  en  pièces  ce  téméraire  ;   la  voix 
ne  celfa  point  pour  toutes  ces  menaces.  On 
apprit  au  roi  -,  pour  Fappaifer ,  que  c'étoit  un  '■ 
oifeau  :  cela  ne  fervit   qu'à  l'irriter  davan- 
tage,  fe  plaignant  que  tout  le  monde  s'en- 
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tretenoit  de  fon  aventure?  jufqu'aux  oifeaux* 

qui  diibient  tout  haut  ce  que  les  hommes 

ne  faifoient  que  penier.  Dans  la  colère  où  il 

étoit  y  iî  ordonna  qu'on  exterminât  tous  les 

oifeaux  de  fon  royaume  ;  ck  fa  vengeance 

n'étant  pas  faiisfaite  par  ce  cruel  ma/Tacre* 

il  voulut  encore  qu'on  les   mangeât.   Tous 

les  courtifans   en   mangèrent  par  compîai- 

fance  ;  &  on   les  trouva  fi  bons  y  qu'on  a 

toujours  continué  ;  car  auparavant  on  auroit 

eu  de  l'horreur  pour  un  homme  qui  auroit 

mangé  un  oifeau  ;  ck  le  plaifir  que  le  roi 

Guillemot  eut  à  fe  venger ,  lui  fit  changer  la 

réfoîution  qu'il  avoit  faite  de  fe  lahTer  mourir 

de  faim. 

Pendant  que  le  roi  Guillemot  exterminoit 
l'innocente  volatile  y  la  reine  y  qui  attendoit 
le  retour  de  fon  eourier  y  nourrirToif  elle- 
même  la  petite  princeife  y  craignant  que  û 
elle  fuçoit  le.  lait  d'une  nourrice  ordinaire  j 
elle  ne  prît  au-ffi  les  mauvaifes  inclinations 
qu'elle  pourroit  avoir  ;  ck  comme  les  fées  fe 
mêloient  de  tout  en  ce  temps-là  y  elle  envoya 
prier  une  fée  de  fes  amies  3  qu'on  nornmoit 
Bdfunfine  y  êk  qui  habkoit  dans  les  Pyrénées* 
de  vouloir  être  marraine  de  la  princeiTe. 

La  fée ,  feniible  à  un  ri  grand  honneur ,  la 
doua  d  une  infinité  de  bonnes  qualités ,  ck  la 
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nomma  Meridiana.   La  reine  donna  une  fête  j 
très -magnifique  pour  faire  plus  d'honneur  à; 
la  fée  )  &  l'auroit  continuée  pluiieurs  jours  1 
fans  l'arrivée  du  courier  qui  lui  apporta  la! 
lettre  outrageante  du  roi  Guillemot.  La  pau- 
vre reine ,  qui  étoit  dans  la  bonne  foi ,  penfa 
mourir  fubitement ,  lorfqu'elle  eût  appris  que 
le  roi  Guillemot  défavouoit  l'enfant,  &  la 
traitoit  avec  la   dernière  indignité.    Dans  le 
défefpoir  où  elle  étoit  y  elle  ne  trouva  point 
de  meilleur  remède  que  d'aiïembler  fon  con- 
feil  ;  elle  leur  expofa  toute  l'affaire  comme 
elle  s'étoit  pafTée  ,  les  amirant  que  fa  nourrice 
étoit  un  témoin  ridelle  de  toute  fa  conduite  > 
elle  leur   demanda  enfuite  juftice  contre  le 
mauvais   procédé  du  roi   Guillemot.    Il  fut 
réfolu  d'une  commune  voix  qu'on  lui  déclare-^ 
roit  la  guerre  ?  &  quoique  les  états  du  roi  Guil- 
lemot fufTent  d'une  plus  grande  étendue  que  ; 
ceux  de  la  reine  Urraca  5  {es  fujets  étoient  & 
perfuadés  de  la  perfidie  du  roi  Guillemot  &C  : 
de  l'innocence   de  la  reine  ?  qu'ils  jugèrent 
tous  de  hafarder  leurs  biens  &c  leurs  vies  pour  j| 
la  réparation  de  cette  injure.    On  déclara  la 
guerre  au  roi  Guillemot ,    ck  on  leva  des 
troupes  de  toutes  parts  :  on  fe  préparoit  fort 
férieufement  à  la  guerre ,  6c  chacun  raifon-^ 
noit  fur  une  aventure  fi  extraordinaire.  Gens 
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qui  connoiffoient  la  {implicite  du  roi  Guille- 
mot  j  ck  fou  peu  d'empreffement  pour  les 
clames  ,  jugeoient  que  l'enfant  n'étoit  pas  de 
lui ,  fâchant  bien  qu'il  n'étoit  pas  capable  d'en- 
treprendre un  tel  voyage,  ni  de  faire  une 
femblable  galanterie.  La  reine  étoit  en  répu- 
tation d'être  la  plus  vertueufe  princeffe  de  la 
terre  ;  plus  on  examinoit  fes  actions ,  moins 
on  trouvoit  d'occafion  ni  même  de  prétexte 
de  foupçonner  fa  conduite. 

Plusieurs  potentats  voifins  voulurent  fe 
mêler  d'accommodement  ;  mais  les  Guille- 
mots ,  jaloux  du  point  d'honneur ,  rejetèrent 
toutes  les  proportions  qui  tend  oient  à  recon- 
noitre  l'enfant,  ck  la  reine 5  qui  croyoit  avoir 
été  abufée  fous  la  foi  du  mariage  ,  aimoit 
mieux  périr  avec  tous  fes  fujets ,  fi  le  roi 
Guillemot  ne  convenoit  du  fait  5  ck  n'alloit 
lui  demander  pardon  de  fa  perfidie. 

Le  comte  d'Urgel  fut  un  de  ceux  qui  s'em- 
prefsèrent  davantage  pour  cet  accommode- 
ment 5  ck  comme  il  aimoit  toujours  la  reine, 
ck  qu'il  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  Guille- 
mots ,  il  propofa ,  pour  épargner  le  fang  de 
tant  de  peuples  ?  de  décider  l'affaire  dans  un 
combat  en  champ  clos  ,  ck  s'offrit  à  défendre 
l'honneur  de  la  reine  en  qualité  de  fon  cheva- 
lier. Le  roi  Guillemot  ne  voulut  point  ac-^ 
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cepter  ce  parti ,  mais  le  prince  Guilledin  *. 
fon  frère ,    qui  avoit  un  courage  digne  des 
anciens  Guillemots  y  pria  les  états  du  royaume 
affembiës  y  de  lui  permettre  de  combattre  le 
comte  d'Urgel.    Comme  il  ne  s'agifloit  pas 
moins   que  de  la  perte  du   royaume  y   les 
états  lui  permirent  le  combat  avec  des  gran- 
des acclamations  >  &  s'étant  rendu  au  jour 
marqué  par  le  cartel ,  armé  de  toutes  pièces  >> 
dans  la  ville  capitale  des  états  de  la  reine  y  il 
y  trouva  le   comte  d'Urgel}   qui  témoigna 
beaucoup  de  mépris  pour  un  champion  qu'il 
croyoit  fort  âu-deTous  de  fon  courage. 

Le  combat  fe  fit  en  préfence  de  la  reine  &£  : 
de  fon  confeil  ?  &  fok  que  le  prince  Guilledin 
fut  plus  adroit  que  le  comte  d'Urgel  y.  ou  que 
la  vicloire  fe  déclare  toujours  pour  la  vérité  , , 
le  prince  renverfale  comte  d'un  coup  de  lance  > 
dont  il  le  bieiTa  mortellement.    Les  juges  y 
étant  accourus ,  il  déclara  ?    avant   que   de  : 
mourir  y  qu'il  avoit  trompé  la  reine  par  le; 
fecours  de  la  nourrice.  Cette  méchante  fern-- 
me  fut  arrêtée  9  &:  n'eut  pas  la  force  de  dif-  • 
convenir  de  tout  ce   que  le  comte  venoit 
de  dire. 

La  malheureufe,  reine }  éclairçie  d'un  myf- 
tère  qui,  malgré  fa  bonne  foi-*  la  faifoit  pa-l 
roitre  coupable  p  feroit  morte  de  douleur  û ,  * 

par 
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par  les  confeils  de  Belfunfine  ,  elle  n'eut  fuf- 
pendu  fon  défefpoir  pour  l'amour  de  Méri- 
diana  :  elle  ne  laiffa  pas  d'ordonner  que  la 
nourrice  fut  remife  au  prince  Guilledin ,  ÔC 
de  lui  rendre  la  ceinture  dorée  ,  les  épingles  , 
le  petit  couteau  ck  les  cifeaux  que  le  roi  Guil- 
lemot lui  avoit  envoyés. 

Le  prince  Guilledin  fe  retira  victorieux ,  & 
3Fht  reçu  dans  les  états  de  fon  frère  avec  des 
applaudiiTemens  extraordinaires.  La  nourrice  > 
enfermée  dans  une  cage  de  fer ,  fut  long- 
temps tramée  par  les  rues  >  ck  on  la  jeta  en- 
fuite  dans  la  mer.  Le  roi  Guillemot ,  qui  avoit 
refufé  le  défi  du  comte  d'Urgel  j  fut  tondu 
ck  enfermé  y  ck  le  prince  Guilledin  monta 
fur  le  trône. 

Urraca  ^  honteufe  de  (es  malheurs  5  n'eut 
pas  le  courage  de  fouffrir  la  vue  d'aucun  de 
les  fujets ,  ck  fe  retira ,  avec  fa  fille  ck  la  fée 
Belfunfine  5  dans  une  montagne  des  Pyrénées 
qui  efl  la  plus  haute  de  toutes  ,  ck  qu'on 
nomme  le  Pic  de  midi.  Elle  mit  toute  fon 
application  à  bien  élever  Méridiana  ,  à  lui 
infpirer  du  mépris  pour  tous  les  hommes  5  ÔC 
à  lui  apprendre  tout  ce  qu'elle  favoit  d'aftro- 
logie.  Cette  jeune  perfonne  devenoit  chaque 
jour  plus  agréable ,  ck  avoit  déjà  beaucoup 
plus  d'efprit  ck  de  raifon  que  n'en  ont  d'ordi- 
Tomc  V.  V 
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naire  les  enfans  de  cet  âge.  Belfunfine  l'ai-?' 
moit  aufîi  tendrement  que  fa  propre  mère, 
ï'une  6k  l'autre  lui  faifoient  part  >  Urraca  de  fa 
fcience  >  ck  la  fée  de  fes  fecrets  furnaturels  ;  elle 
fe  fouvenoit  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit 
une  feule  fois  y  ck  elle  étoit  d'un  naturel  û 
doux  ,  qu'elle  obéiffoit  toujours  fans  réplique 
à  tout   ce  qu'on  vouloit  exiger  d'elle.     La 
grande  beauté  de  Méridiana  >  fa  docilité  5    ck 
les  progrès  continuels  qu'elle  faifoit  dans  les 
fciences  ck  dans  tous  les   fecrets  des  fées  9 
cônfoîoient  beaucoup  fa  trille  mère  ;    mais 
comme  tous  les  bonheurs  de  la  vie  font  de 
peu  de  durée  ;  une  autre  fée,  qu'on  nom-*- 
moit  Balbafta  ,  jaloufe  de  la  beauté  ck  des 
îalens  extraordinaires  de  la  jeune  princeffe  > 
l'enleva  fecrètement ,  ck  de  peur  que  Belfunj 
fine  ne  découvrît  fa  retraite .  |elle  brûla  d 
genièvre  ck   d'autres  graines  dans  tous  les 
endroits  de  fon  pafTage  y  ck  alla  enfermer  la 
princeffe  dans  une  tour  fort  haute  ,  qui  eft  au 
château  de  Pau  3  fitué  au  pied  des  Pyrénées 
elle  lui  donna  pour  tâche  de  tirer  de  l'eau  d'u 
puits  fort  profond ,  de  la  mettre  dans  un  crible:, 
■&  de  monter  enfuite  cinq  cent  degrés?  pouf 
la  porter  au  haut  d'une  tour  ,  où  la  fée  avcf 
un  petit  jardin  qu'elle  lui  faifoit  arrofer. 
La  reine  Urraca;  déjà  accablée  par  fesh 
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ffoaîheurs  ,  ne  put  furvivre  à  la  perte  de  fa 
chère  fille  >  ck  mourut  peu  de  temps  après 
i  enlèvement  de  Méridiana,  fans  que  l'amitié 
que  Belfuniïne  lui  témoignoit  5  ni  toutes  les 
afîurances  qu'elle  lui  donnoit  de  n'avoir 
jamais  de  repos  qu'elle  n'eût  découvert  fa 
retraite  ?  fuffent  capables  de  la  confoler. 

Cependant  Méridiana  5  bien  loin  de  fe 
plaindre  de  fa  pénible  tâche,. s'en  acquittoit 
avec  beaucoup  de  fuccèsj  ck  s'aidoit  même 
<les  fecrets  que  Belfunfine  lui  avoit  déjà  ap- 
pris ^  fans  que  Balbaita  s'en  apperçût  jamais  9 
enforre  que  toutes  les  fois  que  cette  méchante 
fée  paroirTort,  la .  princefFe  la  recevoit  d'un 
air  fort  gracieux  ,  la  fuppliant  toujours  de  lu 
ordonner  quelque  choie  de  plus  difficile ,  ck 
l'arlurant  qu'elle  ne  fauroit  jamais  prendre 
affez  de  peine  pour  plaire  à  une  fi  bonne  fée. 

Balbafta ,  furprife  ck  du  rude  travail  ck  de 
1a  patience  de  la  princeffe ,  ne  lahToit  pas  de 
lui  donner  chaque  jour  de  nouvelles  occupa- 
tions ?  dont  les  dernières  étoient  toujours 
plus  pénibles  que  les  autres  ,  jufqu'à  lui  faire 
ramafTer  unboiffeaude  millet 5  grain  à  grain? 
la  menaçant  de  lui  faire  fournir  d'horribles 
fupplices  ii  elle  en  oublioit  un  feul  5  &  fi  elle 
ne  favoit  lui  dire  combien  il  y  avoit  de  grains 
dans  le  bohTeau, 

Vif 
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Méridiana  s'en  acquittait  toujours  de  la 
même  manière  y  ck  ne  manquoit  jamais  de 
remercier  Balbafta  de  fes  bontés.  La  fée  , 
vaincue  par  la  docilité  de  la  princefTe  ?  fe  la  fia, 
enfin  de  la  perfécuter  ,  ck  ayant  un  jour  vifité 
Belfunfîne  ,  qu'elle  trouva  fort  affligée ,  elle 
lui  demanda  le  fujet  de  fon  chagrin.  La 
bonne  fée  lui  conta  naturellement  d'où  v  en  oit 
fon  affliction  5  ck  lui  exagéra  en  même-temps 
îa  beauté  ,  le  bon  naturel ,  ck  les  talens  admi- 
rables de  Méridiana:  elle  fondoit  en  larmes 
en  faiiant  ce  récit.  Balbafb  ?  qui  étoit  per- 
iuadée  du  mérite  de  la  princefTe  ,  fe  laifTa 
attendrir  par  les  larmes  de  fa  compagne  ,  6k 
lui  promit  de  découvrir  fa  retraite  ,  ck  de  la 
ramener  fur  le  Pic  de  Midi;  à  condition 
qu'elle  engageroit  cette  charmante  princefTe  à 
Faimer. 

Belfunfîne  9  ravie  de  la  feule  penfée  de  re- 
voir fa  chère  Méridiana  ,  promit  tout.  Dès 
le  lendemain  Balbafta  fe  rendit  fur  le  Pic  de 
Midi  ?  ck  préfenta  la  princefTe  à  Belfunfîne  , 
qui  faillit  mourir  de  joie  en  la  revoyant  ; 
elle  tâcha  de  la  confoler  de  la  mort  de  fa 
mère  3  ck  les  deux  fées  l'ayant  embraffée  ten- 
drement >  lui  promirent  l'une  ck  l'autre  de  lui-; 
fervir  de  mère  ?  ck  de  ne  lui  cacher  aucun  de 
leurs  feçrets.  Elles  lui  donnèrent  ?  par  avance , 
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une  bague  qui  la  mettoit  à  couvert  des  infultes 
que  d'autres  fées  jaloufes  auroient  pu  lui  faire* 
Elle  fut  long- temps  à  pouvoir  fe  confoîer  de 
la  mort  de  fa  mère;  elle  lui  fit  bâtir  un  magni- 
fique maufolée  fur  le  haut  de  la  montagne  9 
ck  cette  mort  ne  lahTa  pas  de  l'engager  à  de 
nouvelles  réflexions  fur  la  malheureufe  condi- 
tion des  mortels ,  qui  font  expofés  à  tant  de 
misères  différentes  3  fans  que  les  grands  prin- 
ces foient  difpenfés  de  cette  fatale  vicifîitude. 
Alors  elle  fe  confirma  dans  la  réfolution  qu'elle 
a  voit  déjà  prife ,  ck  que  la  reine  fa  mère  lui 
avoit  fi  fouvent  infpirée ,  de  pratiquer  ,1a 
vertu  )  de  renoncer  au  commerce  des  hom- 
mes ,  de  s'appliquer  de  nouveau  à  la  connoif- 
fance  des  anres  ?  ck  de  profiter  de  la  bonne 
volonté  que  les  fées  avoient  pour  elle  ;  rem- 
plie de  ces  fentimens  y  elle  s'attacha  forte- 
ment à  Belîunnne  ,  qui  acheva  de  lui  appren- 
dre tout  ce  qu'elle  favoit.x 

Balbafta ,  qui  ne  l'aimoit  pas  moins  que  fa 
compagne ,  lui  fit  part  aufîi  de  tous  (qs  fecrets  ; 
elle  fe  trouva  en  plufîeurs  aiTemblées  de  fées  y 
où  elle  fut  admirée  ck  applaudie  :  comme 
elles  remarquèrent  qu'elle  étoit  informée  de 
tous  leurs  fecrets ,  6k  qu'elle  étoit  entièrement 
détachée  de  la  vie ,  elles  réfolurent  de  la 
recevoir  au  nombre  des  fé^s.  Elle  parut  tou- 
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chée  de  l'honneur  qu'on  lui  faifoit  ;  mais  ïor£ 
que  5  dans  la  cérémonie  ,  on  lui  propofa  de 
prendre  la  figure  d'un  dragon  5  pour  avoir 
le  don  des  iîlufions  5  ck  pour  faire  paroître 
un  magnifique  palais  où  il  n'y  avoir,  que  de  la 
fumée  ,  elle  s'en  défendit  >  ck  elle  allégua 
qu'elle  ne  vouloit  tromper  'perfonne.  La 
plupart  des  fées  murmurèrent  contre  cette 
clélicatefle  ?  mais  cela  pafTa  à  la  pluralité  des 
voix ,  en  faveur  de  fa  beauté  ck  de  fa  grande 
naifTance.  Auffitôt  qu'elle  fut  fée  ^  elle  ne 
fongea  qu'à  profiter  des  avantages  du  féifme 
pour  foulager  une  infinité  de  perfonnes  oppri- 
mées ;  elle  choifit  >  pour  fa  demeure  3  une 
grotte  au  pied  des  Pyrénées ,  qu'elle  orna 
d'une  infinité  de-belles  ftatues?  6k  qu'on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  FEfpalungue  de 
Méridiana.  Elle  parcourut  toutes  les  contrées 
de  l'univers  ?  fous  prétexte  de  viliter  les  fées. 
fes  compagnes,  à  qui  elle  fit  de  riches  pré- 
fens  1  quoiqu'elle  n'eût  entrepris  ce  voyage 
que  pour  connoître  les  mœurs  de  toutes  ces 
nations.  Mais  elle  reconnut  qu'il  y  avoit  par- 
tout de  la  malice  ,  de  l'infidélité  ck  de  la  foi- 
blefTe  5  ck  que  la  plupart  des  hommes  avoient 
prefque  toujours  les  mêmes  défauts  en  quel- 
que pays  qu'ils  fufTent  ;  ck  n'en  trouvant  aucun 
qui  fût  parfaitement  heureux  5    &  qui  ne 
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défîrât  encore  quelque  chofe  y  cette  connoif- 
fance  lui  donna  beaucoup  de  compaflion  pouf 
leurs  misères ,  ck  la  fortifia  dans  la  réfolu- 
tion  où  elle  étoit  de  foulager  toujours  les 
malheureux. 

Pendant  tout  fon  voyage  ,  elle  ne  perdit 
jamais  roccafion.de  faire  du  bien. Etant  arrivée 
aux  Indes  ?  chez  la  fée  Mamelec  ,  elle  remar- 
qua dans  fon  palais  une  jeune  perfonne  d'une 
beauté  furprenante  3  qui  étoit  occupée  à 
couper  du  chaume  pour  faire  de  la  litière  a 
cinquante  chameaux. 

Méridiana  jugeant  qu'il  pou  voit  y  avoir  quel- 
que chofe  de  fort  extraordinaire  5  lui  demanda 
qui  elle  étoit  ?  la  belle  lui  avoua  qu'elle  étoit 
fille  du  roi  de  Monomotapa  5  &  lui  dit  que 
fa  marâtre  ?  cherchant  à  fe  venger  de  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  voulu  épGufer  un  de  fe» 
frères  -,  avoit  prié  la  fée  Mamelec  de  l'enlever  ? 
ck  que  la  fée  l'avoit  enchantée  pour  trois 
cent  ans  5  dont  il  n'y  en  avoit  encore  que 
deux  cent  de  païïes.  Elle  fe  mit  à  pleurer  y 
en  achevant  ces  paroles  ,  &  pria  Méridiana 
de  ne  pas  la  détourner  de  fon  travail  ?  parce 
que  s'il  n'étoit  pas  fini  à  l'heure  marquée  , 
quatre  vieilles  *  qui  étoient  fes  furveillantes  , 
fe  relayeroient  à  la  battre  ;  la  première  lui 
donneroit  cinquante  coups  de  bâton  fur  la 
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plante  des  pieds  5  la  féconde  lui  en  donnè- 
rent autant  fur  les  épaules ,  &  les  deux  autres 
chacune  vingt- cinq  5  moitié  fur  le  ventre  ?  6k 
l'autre  moitié  fur  les  felTes.  Méridiana  3  atten- 
drie par  le  récit  de  tant  de  cruautés  ?  donna 
un  coup  de  baguette  fur  une  pierre  ,  ck  en 
un  inftant  .l'écurie  des  chameaux  fut  garnie 
de  litière.  La  belle  Indienne  ,  étonnée  de 
cette  merveille  5  jugea  que  Méridiana  étoit 
une  grande  divinité  ,  ck  la  conjura ,  les  yeux 
baignés  de  larmes  5  d'avoir  pitié  de  fa  misère. 
La  fée  la  confola  ?  ck  lui  promit  de  s'employer 
pour  fon  fervice  ;  elle  en  parla  à  Mamelec  > 
«k  lui  demanda ,  avec  de  fi  grandes  inlîances  9 
la  grâce  de  cette  belle  princeffe ,  qu'elle  la  lui 
accorda  de  fort  bon  coeur.  Méridiana  accou- 
rut vers  la  princeffe  ,  6k  l'aflura  5  en  lui  pré- 
fentant  une  rofe  blanche  5  qu'elle  fe  trou- 
veroit  au  bout  d'une  heure  dans  la  même 
chambre  d'où  elle  avoit  été  enlevée  y  fous  le 
même  habit  6k  avec  la  même  jeuneffe  6k 
beauté  qu'elle  avoit  le  jour  de  fon  enlève- 
ment. Il  eil  vrai  qu'elle  arriva  dans  le  palais 
du  roi  fon  père  ;  mais  comme  ce  royaume 
étoit  palTé  dans  une  autre  maifon  depuis  un 
fi  long  efpace  de  temps  ,  perfonne  ne  la  recon- 
nut. Le  roi  >  qui  avoit  plusieurs  enfans  >  fut 
fort  furpris  de  voir  la  princefle  ;  on  admira 
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fa  grande  beauté  ,  mais  comme  il  s'agirïoit  cb 
lui  céder  le  royaume  ,  perfonne  n'ofoit  fe 
déclarer  en  fa  faveur.  On  examina  les  archi- 
ves, ck  on  trouva  qu'il  étoit  vrai  qu'une* 
princeffe  du  fang  royal  avoit  été  enlevée  par 
les  fées  ;  mais  quelle  apparence  qu'on  l'eût 
rendue  au  bout  de  deux  cent  ans  !  En  un 
mot ,  le  roi  ne  trouva  pas  à  propos  d'appro- 
fondir une  queftion  qui  auroit  pu  4ui  coûter 
fa  couronne. 

Comme  tous  les  peuples  aiment  la  nou- 
veauté 5   ck  que  ceux  de  Monomotapa  mar- 
quoient  beaucoup  de  curiofité  de  voir  cette 
perfonne  fî  extraordinaire  5    on  fit  craindre 
au  roi  qu'il  fe  pourroit  faire  quelque  foulè- 
vement  en   faveur   de  cette  princeffe  ,    ck 
que   pour  fe  mettre  l'eiprit   en    repos ,    ck 
affûter  la  couronne  à  fes  enfans  ,  il  falloir , 
en  bonne  politique  5  la  faire  mourir  :  d'autres  y 
moins  cruels  5  lui  infpiroient  de  marier  cette 
belle  priri celle  à  fon  fils  aîné  ;  mais  le  roi , 
qui  étoit  fort  avare ,  ck  qui  s'étoit  propofé  de 
tirer  affez  d'argent  du  mariage   du  prince  y 
pour   marier  deux   de  fes  filles  ?    rejeta  ce 
dernier  ^vis  ,   ck  réfolut  de  faire  mourir  la 
princeffe,   l'aceufant  de  féduire  fes  peuples. 
Elle  fut  arrêtée  ;  ck  pendant  qu'on  lui  faifoit 
fon  procès ,  le  fils  aîné  du  roi ,  touché  des 
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charmes  de  cette  belle  per forme  ,  alla  der- 
clarer  à  fon  père  ,  que  s'il  faifoit  mourir 
cette  princeffe  5  il  fe  jetteroît  dans  le  même 
bûcher  qu'on  drefïeroit  pour  la  brûler.  Le 
roi  fut  fort  ofFenfé  de  la  déclaration  de  fou 
fils  ^  qui  ne  fervit  qu'à  hâter  le  fuppîice  de 
îa  malheureufe  princeiïe.  Mais  la  fée  Méri- 
diana  qui  avoit  prévu  ce  qui  lui  arriveroit  ^ 
F  alla  viliter  dans  îa  pri-fon  -,  ck  la  trouva 
beaucoup  plus  affligée  de  la  réfolution  que 
le  prince  avoit  prife  de  mourir  avec  elle  > 
que  de  fon  propre  malheur.  La  fée  lui  fut 
bon  gré  de  îa  reconnoiffance  qu'elle  avoit 
pour  ce  jeune  prince  -,  ck  après  lui  avoir 
promis  de  ne  l'abandonner  jamais  ,  elle  lui 
apprit  que  le  roi  fon  père  avoit  caché  un 
riche  tréfor ,  dans  un  endroit  qu'elle  lui  indï-, 
qua  9  l'aîTurant  que  le  roi  régnant  lui  feroit 
de  bon  cœur  époufer  fon  fils  en  lui  décou-i 
vrant  ce  tréfor. 

La  fée  parla  enfuite  dans  le  cabinet  du 
roi ,  lu:  parla  d'un  ton  menaçant ,  ck  îe 
traita  de  cruel  ck  d'ufurpateur  ;.  ajoutant  qu'il 
é'toit  trop  heureux  de  pouvoir  affurer  le 
royaume  à  fes  enfans  par  le  mariage^,  de  cette 
belle  princeffe  ,  qui  avoit  plus  de  tréfors  elle 
feule  que  toutes  les  autres  princeiTes  des  Indes 
enfemble.    Elle    difparut   en  achevant    ces 
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paroles  5  &  le  roi ,  épouvanté  de  cette  vifion 
fut  agité  d'une  infinité  de  penfées  confufes  y 
ck  différentes  ;  mais  Ton  avarice  prenant  le 
defïus  de  tous  ces  mouvemens ,  il  réiblut 
de  s'écîaircir  par  la  princeMè  même  ,  s'il 
étoit  vrai  qu'elle  eût  des  tré fors  ;  ck  jugeant 
que  la  reine  feroit  plus  propre  à  lui  arracher 
ce  fecret  ?  il  la  chargea  de  cette  commiffibn. 

La  reine  5  artificïeufe  comme  le  font  tous 
les  Indiens  5  la  flatta  ck  la  carefTa5  l'appe- 
lant déjà  fa  chère  bru  5  ck  lui  exagérant  la 
forte  paflicn  que  (on  fils  avoit  pour  elle  3 
puifqu'il  vouloit  mourir  pour  fon  fervice,» 
La  princeiTe  qui  avoit  déjà  vu  plusieurs  fois 
ce  prince  ,  ck  qui  favoit  les  obligations  qu'elle 
lui  avoit  5  aïîura  la  reine  qu'elle  feroit  ravie 
de  lui  conferver  ce  cher  fils  ,  6k  lui  dit  que 
ii  les  droits  qu'elle  avoit  déjà  fur  la  couronne 
ne  fufnToient  pas  >  elle  lui  donneroit  un  tréfor 
d'un  prix  ineffimable  :  la  reine  l'embrafTa 
mille  fois  ;  &  le  tréfor  ayant  été  trouvé 
dans  l'endroit  que  la  fée  avoit  indiqué,  le 
mariage  fe  fit  avec  des  magnificences  extraor- 
dinaires, &  à  la  fatisfadion  réciproque  des 
deux  amans, 

Méridiana ,  ravie  d'avoir  fini  une  fi  grande 
affaire  5  s'en  retourna  dans  fa  grotte  des 
Pyrénées.  Sa  vigilance  ck  fon  bon  cœur  ne 

V  vj 
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lui  permirent  pas  de  demeurer  long  -  temps 
tranquille  ;  elle  fe  trouvoit  aux  couches  de 
toutes  les  reines  >  6k  ne  fe  contentoit  pas 
d'empêcher  la  fupercherie  des  autres  fées  > 
elle  douoit  les  princefles  d'une  extrême 
beauté  >  6k  les  princes  d'une  grande  valeur  , 
&t  les  rendoit  même  quelquefois  invulnéra- 
bles :  de-là  vient  .que  5  dans  les  fiécles  paû*és> 
les  enfans  des  rois  n'av oient  befoin  que  de 
leur  épée  pour  conquérir  phiiieurs  royaumes. 
La  réputation  de  Méridiana  s'étendit  par  tout 
l'univers  ;  6k  quelqu'envie  que  les  autres  fées 
lui  portaient ,  elle  les  traitait  avec  tant  de 
civilité  )  6k  elle  leur  fayoit.  faire  de  petits  pré- 
fens  fi  agréables  6k  n*  à  propos  ,  qu'elle 
n'avoit  prefque  point  d'ennemis  ,  6k  étoit 
généralement  eftimée  dans  tout  le  corps  des 
fées. 

•  Le  fecours  qu'elle  'donnait  aux  têtes  cou-, 
ronnées  3  ne  l'empêchoit  pas  de  rendre  fervice 
aux  perfonnes  d'une  condition  médiocre  ;  6k 
il  elle  trouvoit  une  pauvre  bergère  qui  n'eut 
pas  la  force  de  défendre  fes  moutons  contre 
un  loup  affamé ,  elle  voloit  à  fon  fecours , 
&  la  conduifoit  dans  un  bon  pâturage  ,  d'oà 
les  loups  n'auroient  pas  ofé  approcher.  Si 
un  Bûcheron  endormi  avoit  perdu  fa  coignée  3 
elle  ne  dédaignoit  point  de  la  lui  rapporter  4 
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6c  fi  un  pauvre  voyageur  tomhoit  entre  les 
mains  des  voleurs  >  elle  fe  trouvoit  à  fa  dé- 
fenfe  ?  &  le  garantifToit  de  leurs  cruautés. 
Enfin  ,  toute  perfonne  qui  réclamoit  la  fée 
Méridiana  étoit  aiïurée  d'être  promptemerut 
fecourue.  Ce  fut  par  de  femblables  actions 
qu'elle  gagna  le  cœur  des  perfonnes  de  toutes 
fortes  de  conditions  ?  faifant  tout  fon  plaiïrr 
à  procurer  le  bien  ck  à  empêcher  le  mal. 

Comme  il  n'y  a  perfonne  qui  n'approuve 
les  bonnes  actions  5  quoique  tout  le  monda 
naît  pas  la  vertu  de  les  faire  ;  les  fées  étoient 
ravies  de  tout  le  bien  qu'elles  entendoient 
dire  de  leur  compagne ,  ck  s'apperçureot 
avec  plai/ir  que  la  terreur  qu'elles  infpiroient 
autrefois  fe  tournoit  en  affection,  qu'elles 
étoient  bien  reçues  partout  5  ck  appelées 
dans  tous  les  confeils  des  rois  ,  même  des 
familles  particulières.  Belilmfine  ôk  Barbafta 
publiaient  partout  qu'elles  avoient  cette  obli- 
gation à  la  belle  Méridiana  ,  ck  les  autres 
fées  n'en  difconven  lent  pas. 

L'ambition  qui  fe  gliife  dans  toute  forte 
d'états  ?  fit  juger  aux  fées,  que  11  elles  choiiîf- 
foient  une  reine  ,  leur  corps  en  deviendront 
bien  plus  confidérable  ;  puîfque  cette'  reine 
auroit  rang  parmi  les  autres  têtes  couronnées. 
Ce  projet  ayant  été  applaudi  par  toutes  les 
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fées  ?  elles  arrêtèrent  un  jour  pour  faire 
TéiecYion.  S'étant  rendues  dans  le  lieu  mar- 
qué ,  l'affaire  fut  fort  agitée  ;  on  y  propofa 
de  limiter  le  pouvoir  de  celle  qui  feroit  élue  : 
mais  ce  choix  étant  tombé  fur  Méridiana  > 
toutes  les  fées  avoient  tant  d'eftime  pour 
elle  y  &  tant  de  confiance  en  fa  probité  9 
qu'elles  lui  donnèrent  une  autorité  fans 
bornes  ,  jufqu'à  pouvoir  interdire  celles  qui 
lui  auroient  déplu. 

Méridiana  fut  enfuite  couronnée  malgré 
£a  réfiftance  5  &  nonobflant  les  raifons  qu'elle 
donna  pour  obliger  l'afTemblée  à  lui  préférer 
la  princefTe  Mtrlujînt  ;  cependant  elle  n'abufa 
point  de  fon  autorité  ,  ■  &  '  eut  encore  plus 
d'égards  pour  les  fées  qu'elle  n'en  avoit 
auparavant.  Cette  bonne  conduite  les  charma 
à  un  point  >  qu'elles  n'avoient  aucune  peine 
à  lui  obéir.  La  nouvelle  reine  ayant  bien 
établi  fa  monarchie  h  renvoya  les  féec ,  avec 
ordre  de  l'informer  régulièrement  de  tout  ce 
qui  fe  pafTeroit  dans  les  différentes  contrées 
où  elles  habitaient  \  ck  elle  fe  retira  elle- 
même  dans  fa  grotte  des  Pyrénées,  où  elle 
reçut  plufieurs  ambaflades  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  fouverains  qui  lui  avoiefït 
des  obligations  >  fk  qui  la  félicitèrent  fur  fa 
nouvelle  dignité, 
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Son  élévation  lui  donna  de  nouveaux 
foins  ,  ne  fe  ménageant  fur  rien  -,  &  toujours 
emprefTée  à  le  trouver  dans  tous  les  endroits 
où  elle  jugeoit  qu'elle  pouvoit  être  utile  à 
quelqu'un  ;  elle  foufrroit  avec  impatience 
qu'on  la  remerciât  d'un  bienfait  >  ck  affuroit 
qu'elle  âvoit  beaucoup  plus  de  plaifir  à  le 
faire  5  que  les  autres  n'en  trou  voient  à  le 
recevoir.  Elle  blâmoit  les  grands  fur  le  peu 
d'attention  qu'ils  ont  à  faire  la  fortune  de 
leurs  inférieurs  >  puifque  cela  leur  coûte  û 
peu  :  elle  excufoit  les  défauts  de  tout  le  monde* 
ck  ne  comprenoit  pas  comment  on  pouvoit 
fe  réfoudre  à  rendre  un  mauvais  office ,  o\& 
à  faire  du  mal  à  quelqu'un.  Enfin  5  il  n'y  eut 
jamais  perfonne  qui  honorât  davantage  la. 
vertu  ,  ni  qui  eût  tant  d'indulgence  pour  les 
foibleffes  des  hommes.  Elle  fe  laiffoit  voir 
tantôt  dans  fa  grotte  ?  quelquefois  fur  le  Pic 
de  midi  >  ck  fouvent  dans  d'autres  endroits 
différens  5  où  elle  écoutait  tous  ceux  qui 
vouloient  lui  parler  >  fe  fervoit  même  des 
tréfors  qu'elle  découvrcit  pour  les  indigens  % 
donnant  auffi  libéralement  un  boiffeau  d'or 
à  une  princeffe  pour  être  mariée  ,  qu'elle 
donnoit  une  fomme  modique  à  une  bergère  9 
pour  réparer  la  perte  d'une  brebis  qui  lui 
étoit  morte. 
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Une  marquife  qui  avoit  été  long  -  temps 
mariée  fans  avoir  d'enfansj  fut  enfin  afïez 
heureufe  pour  devenir  groffe  j  elle  choiflt 
une  femme  de  confiance  qui  l'a  voit  déjà 
fervie  pour  nourrir  fon  fils. 

Cette  nourrice  ayant  fort  fubtilement 
changé  fon  enfant  avec  le  fils  de  la  mar- 
quife, ce  jeune  homme  eut  les  inclinations 
fort  baffes  y  ck  donnoit  mille  chagrins  à  {qs 
prétendus  parens  ,  jufques-là  que  le  marquis 
accufoit  fa  femme  d'infidélité  .>  n'étant  pas 
poffible  qu'il  fût  père  d'un  garçon  fi  mal 
tourné.  La  marquife  qui  n' avoit  rien  à  fe 
reprocher  5  gémifToit  ck  pîeuroit  continuelle- 
ment ;  car  à  mefure  que  ce  faux  marquis 
devenoit  plus  grand ,  {qs  mauvaifes  inclina- 
tions fe  découvroient  davantage.  Elle  avoit 
ouï  parler  de  la  reine  fée  ck  de  fes  merveilles  , 
ce  qui  l'obligea  de  faire  un  voyage  aux 
Pyrénées  pour  implorer  fon  fecours  :  la  mar- 
quife fe.jeta  aux  pieds  de  la  fée  ,  la  conjurant 
de  la  faire  mourir ,  ou  de  changer  les  incli- 
nations de  fon  fils.  La  fée  la  releva  fort 
gracieufement  ,  ck  lui  dit  qu'elle  n' avoit 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  >  ni  de  fon  fils  j 
ni  d'elle-même ,  puifque  ce  fils  lui  refTem- 
bloit  de  corps  ck  d'efprit.  La  marquife  >  mor- 
tifiée  &  honteufe   d'une    réponfe    qui   lui 
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parciffoit  fi  cléfobligeante  ,  fe  difpofoit  déjà 
à  fe  retirer ,  îorfque  Méridiana  i'efmbrafïa  9 
•ck  lui  apprit  de  quelle  manière  fon  fils  avoit 
été  changé  par  fa  nourrice  ,  comme  il  lui 
feroit  aifé  de  le  juftifier  par  une  petite  mar- 
que jaune  qu'il  avoit  fur  le  bras  gauche  ;  la 
marquife  s'en  fouvint  d'abord  ,  &  eut  de 
l'impatience  de  quitter  la  fée  ,  pour  aller 
chercher  fon  fils.  Méridiana  3  qui  s'en  apper- 
çut ,  &  qui  jugea  «que  le  voyage  lui  paroîtroit 
bien  long  pour  fe  rendre  auprès  de  fon  mari  , 
ck  lui  faire  part  de  cettQ  bonne  nouvelle  ?  lui 
fit  préfent  de  deux  chevaux  qui  faiïbient  cent 
lieues  par  heure ,  ck  la  renvoya  très-contente. 
Le  marquis  qui  ne  pouvoir  fe  confoler  de  fe 
voir  un  héritier  û  indigne  3  penfa  mourir  de 
joie  en  écoutant  le  récit  de  fa  femme  :  fon 
premier  mouvement  fut  de. tuer  cette  mé- 
chante nourrice  ;  mais  la  marquife  ï'sppaifa  ? 
ck  ils  allèrent  enfemble  chez  la  nourrice ,  qui 
demeuroit  dans  une  de  leurs  terres  ;  ils  lui 
demandèrent  d'abord  des  nouvelles  de  fon 
fils  :  elle  répondit  en  pleurant  ,  que  c'étoit 
le  plus  méchant  garçon  de  tout  le  pays  , 
qu'il  laifToit  perdre  leur  trompeau  ?  ck  pafloit 
les  journées  entières  à  la  chafle  ;  ajoutant 
qu'il  auroit  été  bien  plus  propre  à  être  mar- 
quis que  berger.   Voudriez-vous  le  changer 
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avec  le  nôtre  3  lui  dit  la  marquife  ?  Vous 
croyez  rire  ,  répartit  la  maligne  bergère  s 
peut  -  être  vous  feroit  -  il  autant  d'honneur 
que  le  vôtre  ;  mais  5  faites  mieux ,  chargez-* 
vous  des  deux. 

Pendant  ce  dialogue  5  le  jeune  chafTeur 
arriva ,  chargé  de  gibier,  qu'il  préfenta  au  mar» 
quis  avec  une  polkefTe  digne  de  fa  naif- 
fance.  La  marquife  qui  crut  fe  voir  dans  un 
miroir  en  regardant  ce  jeune  homme  ?  qui 
lui  refïembîoit  beaucoup  3  ne  put  retenir 
plus  long- temps  les  mouvemens  de  la  na- 
ture >  Ôk  î'embrafia  à  plusieurs  reprifes  les 
yeux  baignés  de  larmes.  Nous  parlions  >  lui 
dit  le  marquis ,  de  faire  un  échange  de  vous 
avec  mon  fils ,  en  feriez-vous  fâché  ?  Si  cela 
pouvoir  être  ,  répartit  le  jeune  homme  -,  fan$ 
faire  tort  à  monfic^r  votre  fils  3  je  me  iensr 
aîïez  de  courage  pour  foutenir  un  rang  il 
illufere.  Oui ,  continua  le  père  ;  mais  c'efl 
une  néceffité  pour  être  marquis ,  d'avoir  une 
marque  jaune  fur  le  bras  gauche  :  le  jeune 
homme  retrouffe  auflitôt  fa  manche  ?  ck 
montre  fa  marque  jaune.  Le  marquis  Ôk  fa 
femme  ne  pouvant  douter  de  la  vérité  l'em> 
brafsèrent  de  nouveau  •>  ck  la  nourrice  voyant 
le  myftère  découvert ,  n'eut  pas  la  force  de 
foutenir  fon  impoflure  ?  6c  leur  avoua  k  tout» 
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Ce  fut  par  de  femblahles  actions  que  la 
reine  des  fées  s'acquit  l'eftime  ck  la  vénéra- 
tion d'une  infinité  de  peuples.  Sa  générofite 
étoit  admirée  de  toutes  les  (ées  j  mais  il  s'en 
trouvoit  fort  peu  qui  voulurent  l'imiter  ;  la 
plupart  3  au  contraire  ,  fe  fervoient  de  leur 
pouvoir  pour  faire  mille  maux  aux  hommes  % 
ck  foit  par  envie  ou  par  malice  ?  elles  s'atta- 
choient  d'ordinaire  à  perfécuter  les  belles 
perfonnes  >  ck  fur-tout  les  grands  princes  ;  ce 
qui  faifoit  beaucoup  de  peine  à  la  reine  Méri* 
diana  ?  qui  auroit  bien  voulu  être  par- tout 
pour  y  remédier  :  elle  eiTaya  plusieurs  fois  de 
leur  donner  de  l'horreur  pour  le  mal  f  ck  de 
leur  inipirer  de  nobles  fentimens  ;  mais  ce 
fut  inutilement.  Il  y  a  voit  de  vieilles  boffnes 
qui  ne  fe  nourri ffoient  que  des  larmes  6k  des 
fanglots  des  princefTes  perfécutées  5  ck  qui 
auroient  mieux  aimé  mourir  que  de  cefîer 
leurs  malices.  Méridiana ,  voyant  que  la  mau- 
vaife  habitude  avoit  pris  le  defllis ,  ck  que 
la  chofe  étoit  fans  remède  5  réfolut  enfin  de 
fe  fervir  defon  autorité?  ck  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  de  les  interdire  de  leurs  fondions  de 
fée ,  pour  autant  de  temps  qu'elle  voudroit  j. 
elle  les  arTembla  toutes  y  ck  leur  témoigna  le 
fenfîble  déplaifir  qu'elle  avoit ,  de  voir  que 
les  fées  qui  feroient  honorées  comme  des 
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divinités  fi  elles  s'appliquoient  au  bien,  ne 
iongeoient  la  plupart  qu'à  tourmenter  les 
perfonnes  illuitres  ;  que  les  hommes  étoient 
allez  malheureux  >  par  la  courte  vie  ?  par  les 
maladies  ?  par  le  manque  de  biens  3  ck  par 
une  infinité  d'accidens  imprévus  qui  leur  anï- 
voient  journellement ,  fans  que  les  fées  mif- 
fent  toute  leur  indufîrie  à  les  perfécuter  \  que 
cela  lui  paroiffoit  fi  injurie  y  qu'elle  avoit 
ïéfolu  de  les  interdire  pour  trois  liécles ,  & 
de  ne  leur  îaiiïer  que  la  liberté  de  faire  di^ 
bien  >  afin  qu'elles  enflent  le  temps  de  s'ap- 
pliquer à  des  exercices  de  vertu ,  &  qu'elles 
fe  corrigeaient  de  leur  malice  invétérée 
Elle  leur  ordonna  enfiiite  de  fe  trouver  ? 
dans  les  dernières  années  du  troinème  fiécle , 
dans  la  faîle  du  château  de  Montargis ,  qui 
étoit  grande  &  fpacieufe ,  pour  lui  rendre 
compte  des  progrès  qu'elles  surèienî  fait  5 
promettant  de  rétablir  dans  leurs  fondions 
toutes  celles  qui  fe  feroient  bien  conduites  ? 
8c  qui  auroient  quelque  bonne  aclion  par 
devers  elle.  Ce  fulminant  arrêt  fit  murmurer 
toute  la  troupe  5  mais  il  fallut  obéir  :  la  plupart 
des  fées  abandonnèrent  les  montagnes  5  ck 
fe  retirèrent  prefque  toutes  dans  de  vieux 
châteaux ,  où  elles  s'amusèrent  à  filer  ^  en 
attendant  la  fin  de  leur  interdiction  ;  &  de- 
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puis  ce  temps-là  on  n'entendit  plus  parler? 
ni  d'enlèvement  y  ni  d'autres  fembîables  vexa- 
tions que  les  fées  faifoient;  &  la  mémoire 
s'en  feroit  perdue  5  fi  leurs  Contes  ne  nous 
fiuTent  demeurés. 

La  reine  Méridiana,  toujours  appliquée  au 
bien  ,  fit  un  voyage  dans  Y  Arabie  heureufe* 
d'où  elle  rapporta  le  quinquina  y  la  fauge  y 
la  bétoine,  &  plusieurs  autres  herbes  qui 
avoient  la  vertu  de  prolonger  la  vie.  Elle  les 
planta  dans  les  Pyrénées  y  où  on  les  trouve 
encore  aujourd'hui ,  ck  dreffe  un  magnifique 
parterre  ?  garni  .de  toutes  fortes  de  fleurs, 
fur  le  haut  du  Pic  de  Midi  y  fans  que  le  temps 
ait  pu  détruire  cet  agréable  parterre  y  qui 
fubfifte  encore  ,  &  que  tous  les  curieux  vont 
voir  avec  pîaifir.  Elle  s'attacha  enfuite  ,  pen- 
dant plufieurs  années.?  à  connoître  les  eaux 
cryftalines  qui  fortent  des  Pyrénées ,  & 
s'étant  apperçue  que  ces  eaux  avoient  plu- 
fieurs vertus  différentes  y  elle  jugea  que  fi 
elle  pouvoit  les  faire  parler  dans  les  mines 
d'or,  de  plomb  &  de  foufre  qu'il  y  a  dans 
ces  montagnes ,  les  eaux  prendroient  la  vertu 
de  ces  minéraux  5  &  feroient  d'un  grand 
fecours  pour  le  fouiagement  des  hommes. 
Elle  examina  leurs  fources  ,  les  fit  couler 
par  de  nouveaux  conduits;  &  les  mêla  fi 
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bien,  que  ces  eaux  guériiïbient  toute  forte 
de  maladies  ;  Ô£  c'eft  aux  foins  de  cette 
ïlluftre  fée  que  nous  devons  les  eaux  de 
Bagneres  y  pour  les  fièvres  ck  d'autres  mala- 
dies différentes  ;  celles  de  Bauges  ,  pourj 
toutes  fortes  de  bleiTures  ;  celles  de  Cautères 
pour  les  indigeftions  ;  Aiguë- bonne  >  pour 
les  ulcères  y  ck  Aigue-caute  ï  pour  les  rhu- 
jnatifmes. 

Quoique  Méridiana  fût  bienfaifante  pour 
tout  le  monde,  elle  avoit  une  prédilection 
particulière  pour  fon  pays  ;  ck ,  fongeant 
que  la  plupart  des  rois  de  ce  temps-là  étoient 
fainéans  ou  imbéciles  j  elle  étoit  touchée  de 
compafïion  de  voir  que  les  hommes  étoient 
gouvernés  par  de  femblables  princes.  L'opi- 
nion où  elle  étoit  que  les  gens  de  fon  pays 
fe  portoient  tous  au  bien ,  ck  la  connoifïance 
qu'elle  avoit  de  leur  bon  efprit ,  lui  avoit 
-fouvent  fait  défirer  qu'un  prince  de  Bêarn 
pût  régner  quelque  jour  dans  le  beau  royaume 
de  France;  mais  comme  elle  étoit  ennemie 
des  injufeices  ,  ck  que  cela  ne  pou  voit  fe 
faire  fans  détrôner  les  rois  légitimes  ,  elle 
différa  long-temps  l'exécution  de  ce  projet. 
Enfin  elle  en  trouva  l'occaiion  ,  par  le  ma- 
riage d'Antoine  de  Bourbon  avec  Jeanne 
d'Albret,  héritière  de  Navarre  çk  de  Eéarn: 
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îa  fée  difpoia  fi  bien  les  efprits ,  que  l'affaire 
•réuffit, 

La  reine  accoucha  de  quatre  enfans  difTé- 
rens ,  que  la  fée ,  qui  avoit  de  grandes  vues  * 
abandonna  aux  deflinées  5  ne  trouvant  pas 
qu'ils  eurTent  les  qualités  nécefïaires  pour 
remplir  fon  projet.  Mais  enfin ,  la  reine  étant 
devenue  grofTe  pour  une  cinquième  fois?  la 
fée  doua  l'enfant  d'un  bon  efprit  &  d'une 
grande  valeur  j  &  fit  enforte  qu'il  fût  élevé 
fans  aucune  délieatefTe  ,  tout  comme  les 
enfans  des  particuliers  y  6k  ce  fut  lui  qui  par- 
vint à  la  couronne  de  France  par  fon  mérite  5 
&  peut-être  auffi  par  les  fecours  de  la  fée. 
Ce  prince  eut  un  fils  que  la  fée  doua  de 
beaucoup  d'efpritj  de  valeur  ck  de  juftice; 
mais  ayant  oublié  de  douer  ces  deux  premiers 
d'une  longue  vie,  ck  s'appercevant  que  les 
hommes  avoient  befoin  d'exemples  qui  leur 
fufTent  long- temps  préfens  pour  les  exciter 
à  îa  vertu ,  elle  réfoîut  de  réparer  cette  faute 
à  la  première  occafion;  en  effet*  olle  doua 
le  fils  de  ce  dernier  prince  de  la  juftice  de 
fon  père,  de  la  valeur  de  fon.ayeul  >  ck 
y'tajouta  encore  une  grande  piété  &  une 
longue  vie. 

Satisfaite  de  tant  de  bonnes  actions  5  & 
furtout  de  penfer  que  les  Béarnois,  qu'elle 
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eftimoît  beaucoup  ,  auroient  occafîon  a 
l'avenir  de  faire  quelqu'ufage  de  leurs  talens 
&  de  leur  bon  efprit  ,  par  la  faveur  des  rois 
qui  fe  trouveroient  leurs  compatriotes,  elle 
voulut  effacer  de  la  mémoire  des  hommes 
îe  fouvenir  des  fées  3  ck  fe  retira  dans  fa 
grotte ,  où  elle  demeura  plusieurs  années  fans 
fe  îaifTer  voir  à  perfonne. 

Il  ne  s'en  falloit  qu'environ  deux  ans  que 
les  trois  necîes  de  l'interdiction  des  fées  ne 
finTent  pafTés  >  lorfque  leur  reine ,  qui  les 
avoit  aïlignées  au  château  de  Montargis  ? 
•s'apperçut  qu'il  étoit  trop  en  défordre  pour 
recevoir  fl  bonne  compagnie  ;  néanmoins  , 
comme  la  fituation  de  ce  château  eu.  très- 
avantageufe  ,  qu'il  y  a  une  falle  fort  fpa- 
cieufe  5  une  vue  charmante  ,  une  grande 
forêt  Ô£  une  belle  rivière  >  Méridiana  défîra 
que  l'afTemblée  y  fût  tenue  ;  mais  ne  voulant 
pas  fe  fervir  de  fon  art  pour  le  rétablir ,  elle 
fe  fouvint  que  le  grand  prince  qui  en  étoit 
3e  maître ,  droit  fon  origine  du  voifinage  ées 
Pyrénées  >  &  elle  étoit  informée  qu'il  favoit 
embellir  les  maifons  avec  la  même  facilité 
qu'il  gagnoit  les  batailles.  Elle  fe  fer  vit  fdtt 
à  propos  de  cette  connoiffance  •>  &  infînua 
à  ce  prince  de  rétablir  le  château  de  Mon- 
targis  y  ce  qui  fut  exécuté  avec   autant  de 

diligence 
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Sîîîgence  que  fi  les  fées  y  eufifent  travaillé  ; 
enforte  que  cette  maifon  y  abandonnée  de- 
puis plufieurs  années  ,  fe  trouva  en  fort 
peu  de  temps  en  état  d'y  loger  commodé- 
ment plufieurs  grandes  princefTes.  Méridiana 
y  étant  arrivée  y  toutes  les  autres  fées  ,  im- 
patientes de  faire  lever  leur  interdiction  y  s'y 
rendirent  aufîï. 

La  reine  les  ayant  reçues  très -favorable- 
ment ,  leur  témoigna  la  joie  qu'elle  a  voit  de 
les  revoir  y  ck  fut  la  première  à  leur  rendre 
compte  de  fes  occupations  pendant  les  trois 
iîécles  de  leur  abfence.  Sa  modeftie  la  fit 
parTer  fuccinctement  fur  tous  les  biens  qu'elle 
avoit  procurés ,  èk  elle  ne  parla  que  de  l'im- 
patience qu'elle  avoit  eue  de  les  revoir , 
perfuadée  que  chacune  de  fes  fœurs  avoit 
bien  fait ,  ck  s'étoit  conduite  beaucoup  mieux 
qu'elle. 

Merlufine  ayant  fait  une  profonde  révé- 
rence y  afïiira  la  reine  qu'elle  n'avoit  jamais 
perdu  d'occafion  de  faire  du  bien  à  ceux 
de  fa  maifon ,  ck  à  beaucoup  d'autres  ;  ck 
que  y  quoiqu'elle  habitât  depuis  long- temps  les 
montagnes  du  Dauphiné*  elle  avoit  cédé  fa 
retraite  aux  Chartreux  j  ck  s'étoit  retirée  dans 
le  château  de  SafTenage ,  où  elle  faifoit  fecrè- 
tement  tous  les  biens  dont  elle  étoit  capable  ^ 
Tome  V*  X 
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fans  autre  motif  que  la  fatisfacfion  que  les 

âmes  bien  nées  trouvent  à  pratiquer  la  vertu. 

La  reine  la  traita  fort  civilement ,  Se  après 

lui  avoir  fait  beaucoup  d'honneur  ck  donné 

de  grandes  louanges  >  elle   leva  fon  inter- 

diction. 

Une  vieille  fée  ,  fort  chafïïeufe  ck  mal 
bâtie ,  fe  préfenta  devant  la  reine  ?  ck  lui 
remontra  qu'elle  s'étoit  retirée  dans  le  châ- 
teau de  Pierre-Encife  y  où  elle  avoit  empê- 
ché que  les  prifonniers  ne  reçurTent  point  de 
lettres  de  perfonne  5  ck  qu'aucun  d'eux 
n'échappât  de  cette  rude  prifon  5  demandant 
pour  récompenfe  que  la  reine  lui  permît  de 
féer  comme  elle  faifoit  autrefois.  La  reine 
lui  répondit ,  que  puifque  l'emploi  de  geôlière, 
étoit  fi  fort  de  fon  goût ,  elle  lui  ordonnoit 
de  le  continuer  ,  fans  fe  mêler  d'autre  chofe  ; 
ce  jugement  fut  applaudi  >  ck  il  s'éleva  une 
grande  huée  contre  la  pauvre  vieille. 

Alors  une  grande  fée  5  de  bonne  mine* 
s'avança  vers  la  reine  ,  ck  lui  apprit  qu'elle 
avoit  choin*  pour  fa  retraite  le  château  de 
Moncalier^  fur  le  Pô;  quelle  s'étoit  trouvée 
aux  couches  d'une  duchefie  qui  alîoit  de 
pair  avec  les  reines  ;  qu'elle  avoit  doué  la 
petite  princerle  dont  elle  étoit  accouchée  de 
beaucoup  d'efprk?  d'une  folide  vertu;  des 
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plus  beaux  yeux  du  monde  ,  d'un  beau  teint , 
&:  même  d'une  bonne  conduite  5   fort  pré* 
maturée  y    parce  que   dès   fa  nairTance   elle 
l'avoit  deftinée   à   occuper  le    plus   augufte 
trône  de  la  terre  >  ajoutant  que  fa  confiance  * 
fur  les  bonnes  qualités  de  cette  aimable  prin- 
ceffe  ,  avoit  été  fi  loin ,  qu'elle  avoit  perfuadé 
à  la  duchefTe  fa  mère  >  de  la  donner  à  l'épreuve 
pendant  un  an  ,  afïiirée  que  plus  on  la  connoî-« 
troit  y  plus  on  l'aimeroit  toujours  davantage  ; 
ce  qui  avoit  réuffi  comme  elle   l'avoit  dit. 
La  fée  voulut  enfuite    parler  de  beaucoup 
d'autres  avantages  qu'elle   avoit  procurés  à 
fon  pays  ;  mais  la  reine  voyant  qu'elle  entroit 
dans  des  détails  trop  délicats  ,   l'interrompit, 
&c  l'afTura  que  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  la 
charmante  princeffe  dont  elle  venoit  de  par- 
ler ,    étoit  plus  que   fuflifant   pour   mériter 
qu  elle  continuât  à  féer  avec  la  même  liberté 
qu  elle  faifoit  avant  fon  interdiction  :  ôc  pour 
lui  marquer  plus  fortement  combien  fa  con- 
duite lui   étoit  agréable  y   elle  leva  encore  9 
en  fa  faveur  5  l'interdiction  d'une  autre  fée 
de  fes  amies ,  qui  n'avoit  rien  fait  pour  mé- 
riter cette  grâce. 

Il  parut  une  autre  fée  5  qui  avoit  l'air  fort 
compofé  ;  elle  apprit  à  la  reine ,  qu'elle  étoit 
depuis   long -temps   retirée  au  château  de 
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Ferrare  ;  qu'elle  avoit  empêché  y  dans  plu- 
fleurs  oecafîons  ?  les  princes  voilms  de  s'en 
rendre  maîtres,  &  que  Ton  zèle  pour  la  reli* 
gion  r.avoit  engagée  à  faire  tomber  ce  beau 
duché  entre  les  mains  du  pape  :  la  reine  .> 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ,  la  blâma 
d'avoir  laifle  éteindre  la  maifbn  des  anciens 
ducs  de  Ferrare  ,  cv:  la  renvoya* 

Alors  y  il  fe  préfenta  une  autre  fée ,  qui 
portoit  une  toque  de  velours  noir  fur  fa  tête  , 
et  qui  dit  à  la  reine  qu'elle  habitoit  au  château 
de  Bofîu  en  Flandres ,  ck  que  pour  imiter 
les  bonnes  aftions  de  la  reine  des  fées?  elle 
avoit  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
purger  le  monde  d'une  infinité  de  libertins  ; 
que  pour  y  réivflir  ,  elle  attiroit  tous  les  ans  ? 
aux  environs  de  fon  château  5  plufieurs  milliers 
d'hommes  de  toutes  fortes  de  nations  5  ck^ 
en  faifoit  périr  une  bonne  partie  :  la  bonne  j 
reine  eut  horreur  de  cette  grande  cruauté  \ 
<k  lui  ayant  reproché  la  mort  de  plufieurs 
héros,  elle  lui  défendit  de  paroître  jamais 
en  fa  préfence. 

Une  autre  fée  en  habit  de  chafTe  fe  pré-  | 
fenta  devant  la  reine  ,  &  lui  dit  qu'elle  habi-  ! 
toit  dans  le  château  de  Fontainebleau ,  long-  j 
temps  avant  que  François    Premier   en  eût 
augmenté  le   bâtiment  \   qu'elle   avoit   été 
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éxpofée  à  une  infinité  de  médifances  ;  jufqueS- 
là  ,  qu'on  la  faiibit  parler  pour  un  phantôme  , 
fous  prétexte  qu'elle  chaiïbit  quelquefois  dans 
là  forêt  ;  qu'elle  aiïïiroit  fa  féale  majeflé  , 
qu'elle  n'a  voit  jamais  fait  de  mal  à  perfonne  , 
évitant  même  de  faire  peur  aux  bergers ,  & 
qu  elle  avoit  eu  la  fatisfaclion  de  fe  trouver 
aux  premières  couches  d'une  fage  reine  y  '& 
de  douer  fon  enfant  de  toutes  les  vertus  d'un 
héros  j  ck  furtout  d'une  bonté  femblahle  à 
celle  de  la  reine  fa  mère ,  ck  qu'elle  voyoit 
avec  plaifir  que  ce  prince  ne  s^étoit  jamais 
démenti  en  rien  ,  foit  que  le  roi  fon  père 
l'eût  mis  à  la  têtQ  de  fes  armées  >  qu'il  l'eût 
appelé  dans  fes  confeiîs  ,  ou  qu'il  l'eût  chargé 
d'autres  foins.  La  reine  ,  qui  s'intérefïbit 
beaucoup  au  prince  de  qui  la  fée  venoit  de 
parler ,  leva  fon  interdiction  j  ck  fit  même 
fon  éloge. 

Une  autre  fée ,  qui  paroïiToit  la  fuivante 
de  celle  de  Fontainebleau  >  fe  jeta  aux  pieds 
de  la  reine  y  ck  lui  apprit  qu'elle  demeuroii: 
dans  le  château  de  Chambor ,  où  elle  n'avoir, 
prefque  point  eu  d'occaflon  de  faire  ni  bien 
ni  mal;  que  cependant  elle  avoit  toujours 
eu  bonne  volonté  ;  ck  que  ne  pouvant  mieux 
faire ,  elle  avoit  fouvent  empêché  les  renards 
de  manger  les  faifans  ;  elle  avoua  même  que 
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îa  feule  malice  quelle  eût  jamais  faite,  étoït 
de  fe  préfenter  à  un  chaileur  fous  la  figure 
d'un  renard  ,  de  fe  faire  tirer  pluiieurs  coups 
de  fufil  3  6k  de  revenir  fous  la  même  figure 
demander  au  malheureux  chafTeur  s'il  n'avoit 
point  vu  parler  deux  de  (es  petits  camara- 
des ;  toute  la  compagnie  fe  prit  à  rire ,  6k 
ïa  reine  auiîî. 

La  fée  pria  cependant  la  reine  de  la  réta- 
blir dans  fes  prérogatives  de  fée  :  la  reine  y 
confentit  y  mais  elle  les  borna  à  faire  du  mal 
aux  renards  3  aux  loups  y  aux  chats ,  6k  à 
toutes  les  autres  bêtes  qui  mangent  le  gibier. 

Une  autre  fée  ,  qui  avoit  la  mine  fort 
fpirituelle  y  fe  préienta  devant  la  reine  y  6k 
lui  dit  qu'elle  s'étoit  retirée  au  château  de 
Chantilly  9  où  elle  avoit  beaucoup  contribué 
à  l'éducation  de  pluiieurs  grands  héros;  que 
dans  ces  derniers  temps  ,  elle  avoit  eu  un 
foin  particulier  d'embellir  la  maifon  6k  les 
jardins  y  6k  qu'elle  avoit  eu  l'adreffe  d'y  attirer 
une  princefTe  il  charmante  y  qu'elle  feule  9 
fans  le  fecours  des  eaux  6k  des  jardins , 
fuffifoit  pour  rendre  ce  château  le  plus 
agréable  féjour  de  la  terre.  La  reine  y  qui 
aimoit  les  actions  où  il  paroifloit  de  la  vertu 
ôc  de  l'indufirie  ;  lui  permit  de  féer  comme 
autrefois. 
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Une  nouvelle  fée  fe  preTenta  avec  des 
habits  a/Tez  extraordinaires  ,  &  dit  à  la  reine 
qu'elle  habitoit  autrefois  au  château  de  Hey- 
delberg  ;  que  d'autres  fées  ennemies  de  la 
maifon  Palatine ,  s'étoient  trouvées  aux  cou^ 
ches  de  l'éleclxice ,  ck  av oient  donné  plu- 
sieurs mauvais  forts  aux  princes  ck  princefTes 
qui  en  étoient  nés  ;  qu'elle  s'y  étoit  rencon- 
trée une  feule  fois  par  hafard  ,  dans  le  temps 
que  l'élecVice  accouchoit  d'une  princefie  * 
qu'elle  avoit  douée  d'une  grande  vertu  j  d'un 
bon  efprît  5  de  beaucoup  de  probité  6k  d'élé- 
vation ,  d'une  a  me  fort  noble  ;  qu'elle  n'avoï 
pas  même  négligé  de  lui  donner  de  belles 
dents ,  6k  de  beaux  cheveux  5  mais  cette 
princerTe  ayant  paffé  dans  d'autres  états,  & 
l'éleclorat  dans  des  branches  éloignées ,  où 
elle  ne  connohToit  perfonne  ,  elle  étoit  dans 
la  réfolution  de  ne  retourner  plus  à  Heydel- 
berg  5  fuppliant  la  reine  de  lui  affigner  un 
autre  château  pour  fa  demeure  ,  6k  de  lever 
fon  interdiction.  La  reine  ,  fatisfaite  de  la 
bonne  foi  de  la  fée  Allemande  ,  la  rétablit 
dans  fes  anciens  privilèges ,  ck  lui  aïîigna  le 
château  6k  la  forêt  de  Montargis  pour  fa 
demeure  ordinaire, 

Une  autre  fée ,  fort  replette  ,  fe  profterna 
devant  la  reine  >  ck  lui  dit  qu'elle  habitoit  au 
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château  ck  clans  la  forêt  d'Amboife  >'  que 
même  une  fois  qu'elle  fe  baignoit  dans  la 
Loire ,  elle  avoit  empêché  le  naufrage  d'un 
bateau  >  ck  que  cette  action  feule  méritoit 
qu'elle  fût  rétablie  dans  les  privilèges  ;  mais 
la  reine ,  qui  fe  fouvint  que  cette  fée  avoit  eu 
part  à  la  conspiration  qui  s'étoit  tramée  autre- 
fois dans  le  château  d'Amboife  3  la  renvoya 
fans  vouloir  l'écouter  davantage. 

La  fée  du  château  de  Blois  fe  préfenta 
devant  la  reine  3  ck  lui  dit  qu'elle  avoit  eu 
foin  de  conferver  à  Blois  le  beau  langage  ck 
Ja  bonne  crème  >  demandant  à  être  rétablie 
dans  {es  droits  ;  mais  la  reine  qui  fe  fouvenoit 
qu'elle  avoit  donné  occasion  à  tout  ce  qui 
s'étoit  pailé  dans  les  derniers  états  de  Blois  > 
&  qui  avoit  la  mémoire  encore  récente  des 
pernicieux  confeils  qu'elle  avoit  infpirés  depuis 
peu  à  un  grand  prince  qui  habitoit  dans  ce 
château ,  lui  ordonna  de  travaillera  perfec- 
tionner la  crème  de  Blois ,  ck  lui  défendit  de 
fe  mêler  jamais  d'autre  chofe. 

Il  fe  préfenta  une  autre  fée  afTez  fimple- 
ment  vêtue  j  qui  dit  à  la  reine  qu'elle  étoit 
une  des  plus  anciennes  fées  de  l'univers  ;  qu'elle 
habitoit  dans  le  château  de  Pons  en  Xain- 
tonge ,  qu'elle  l'avoit  vu  avec  douleur  changer 
fouvent  de  maître  ?  ck  que ,  dans  la  crainte 
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tïiwl  ne  tombât  enfin  en  de  mauvaifes  mains  5 
elle  en  avoit  procuré  la  poffeffion  à  un  prince  ? 
qui  n'étoit  pas  moins  recommandable  par  fon 
efprit  &:  par  une  infinité  de  bonnes  qualités  , 
que  par  fa  grande  naiflance  ;  la  reine  ?  en 
faveur  de  cette  bonne  action  ,  permit  à  la 
fée  de  continuer  à  féer  comme  autrefois. 

Une  autre  fée  s'avança ,  qui  dit  à  la  reine 
qu'elle  habitoit  ad  château  d'Epagny  en  Bour- 
gogne y  dont  elle  avoit  procuré  la  porTeflion 
à  une  grande  princeffe ,  qui  par  fon  extrême 
beauté  y  par  fon  air  majeftueux  ?  ck  par  fa 
bonne  conduite ,  rneritoit  d'être  comparée  à 
la  reine  des  fées ,  puifque  fa  réputation  était 
eonnue  par  tout  l'univers  ;  jufques-là  que  c\qs 
peuples  des  extrémités  de  la  terre  en  faifoient 
leur  divinité  :  la  fée  demanda  d'être  rétablie 
dans  fes  privilèges,  &  ajouta  même  qu'elle 
n'a  voit  jamais  fait  d'autre  malice  3  que  de 
rompre  une  fois  le  pont-levis  du  château  , 
pour  y  retenir  plus  long-temps  la  plus  augufte 
compagnie  du  monde  qu'elle  y  avoit  attirée  ; 
la  reine  trouva  qu'elle  étoit  de  bon  goût ,  &c 
leva  fon  interdiction. 

Il  en  parut  une  autre  qui  avoit  la  mine  fort 
férieufe,  &  qui  dit  qu'elle  habitoit  dans  le 
château  de  Nancy  :  que  c'étoit  avec  beau- 
coup de  regret  qu'elle  avoit  vu  l*abfence  de 
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fon  prince  ;  que  n*  quelque  chofe  avoit  con^ 
tribué  à  l'en  confoler  ,  c'étoit  l'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  une  reine  d'un  fang  augu/te  * 
qui  avoit  beaucoup  de  vertu  &:  de  piété  ; 
qu'elle  avoit  abandonné  pour  quelque  temps 
Je  château  de  Nancy  ?  pour  fe  trouver  aux 
premières  couches  de  cette  reine  ?  &  qu'elle 
avoit  doué  l'enfant  d'une  bonne  mine  >  d'une 
.grande  valeur ,  &£  d'une  forte  inclination  de 
retourner  dans  fes  états  ;  que  ce  prince  fe 
trouvant  en  âge  d'être  marié  5  elle  avoit  fi 
bien  conduit  fes  affaires  ,  qu'elle  lui  avoit 
procuré  une  jeune  princeiTe  ,  qui  ne  comptoit 
que  des  rois  &  des  empereurs  parmi  fes  ayeux  ; 
mais  beaucoup  moins  coniidérable  par  fa 
haute  na'nTance  5  que  par  fa  docilité  *  par  fon 
efprit  6k  par  fes  manières  nobles,  Je  me  natte, 
-grande  reine  ,  continua  la  fée  ,  qu'en  faveur 
de  cet  illuftre  couple  >  vous  me  rétablirez 
dans  mes  anciens  droits  9  dans  l'aïïurance  que 
je  vous  donne  que  le  premier  enfant  qui 
naîtra  de  cet  augufte  mariage:  ne  manquera  pas 
d'être  doué  fort  avantageufement.  La  reine 
fe  prit  à  rire  5  &  leva  l'interdiction  de  la  fée. 
Il  fe  préfenta  une  autre  fée  ,  qui  parloit  uni 
françois  corrompu  5  <k  qui  dit  à  la  reine  qu'elle 
habitoit  dans  le  château  de  Rifwick,  où  elle 
avoit  attiré  par  fon  adreiTe  les  ambaffadeurs 


La  Reine  des  Fée  S*     491 

des  plus  grands  princes  de  la  terre  5  &  après 
plufieurs  conférences ,  les  avoit  enfin  obligés 
à  conclure  une  bonne  paix.  Elle  voulut  parler 
enfuite  du  mérite  des  princes  de  la  maifoiî 
de  NafTau ,  â  qui  ce  château  appartient  ;  mais 
la  reine  qui  en  étoit  très-perfuadée,  l'aiiiira 
qu'elle  n'avoit  pas  befoin  d'autres  raifons 
pour  l'engager  à  lever  Ton  interdiction  ;  elle 
donna  de  grandes  louanges  à  Ton  zèle  y  & 
non  -  feulement  la  rétablit  dans  toutes  {qs 
anciennes  fonctions  *  mais  elle  lui  accorda  la 
même  ^râce  pour  une  autre  fée  5  telle  qu'il 
lui  plairoit  de  la  choifir.  ^ 

Une  fée  fort  décrépite  parut  devant  la 
reine  ,  &  lui  remontra  qu  elle  habitoit  depuis 
très-long-temps  dans  le  château  de  Loches* 
où  il  ne  s'étoit  jamais  rien  pafTé  contre  le 
fervice  du  prince  ;  que  même  les  Anglois 
ayant  affiégé  ce  château  qu'ils  croy oient  pren« 
dre  par  famine  ,  &  ayant  réduit  les  aiîiégés 
à  la  dernière  extrémité  faute  de  vivres ,  elle 
imita  la  voix  d'un  cochon ,  &  fe  mit  à  crier 
jour  ck  nuit  fur  les  remparts,  en  forte  que 
les  Anglois  perfuadés  qu'il  y  avoit  encore  de 
grandes  provisions  dans  le  château  5  levèrent 
le  fiége  ;  que  d'ailleurs  elle  avoit  été  d'une 
fi  grande  délicatefTe  fur  le  choix  des  gou- 
verneurs de  cette  place  ;  qu'elle  n'y  avois 
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jamais  fouffert  que  des  perfonnes  d'un  grand 
mérite  j  ck  d'une  probité  connue  5  fans  que 
dans  ces  derniers  temps  où  ce  château  n'avoit 
plus  ni  garnifon  ni  fortifications  5  elle  fe  fut 
jamais  relâchée  fur  la  probité  du  gouver- 
neur. La  reine  qui  aimoit  les  actions  d'hon- 
neur y  la  rétablit  dans  tous  fes  privilèges. 

Il  fe  préfenta  une  autre  fée ,  qui  dit  à  la 
reine  qu'elle  habitoit  dans  le  château  de  Bar- 
celone, qu'elle  avoit  toujours  aimé  les  belles 
actions  ;  que  néanmoins  >  quelque  prédilection 
qu'elle  eût  pour  fa  patrie  ,  elle  avoit  été 
touchée  de  l'extrême  valeur  de  deux  princes 
qui  av oient  attaqué  fes  remparts  5  qu'elle 
n'avoit  pu  leur  refufer  l'entrée  de  fon  château» 
La  reine  répliqua ,  que  toutes  les  femmes 
feroient  vertueufes  fi  elles  n'étoient  touchées 
du  mérite  de  quelqu'un  5  que  puifqu'elle  avoit 
eu  plus  d'attention  à  la  valeur  de  ces  deux 
héros  y  qu'à  fon  devoir ,  elle  lui  ordonnoit 
de  fortir  du  château  de  Barcelone ,  ck  de  fe 
rendre  à  celui  d'Anet  où  elle  pourroit  veiller 
à  TétabliiTement  de  cetîe  maifon  ;  lui  laiffant 
la  liberté  de  fe  fervir  de  tous  fes  anciens 
privilèges  pour  cela. 

La  reine  vouloit  finir  la  féance,  lorfqu'îl 
parut  une  autre  fée  y  vêtue  à  la  turque  3  qui 
dit    qu'elle  habitoit    depuis  long  -  temps  au 
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château  d' Andrinople  >  où  elle  avoit  fouvent 
changé  la  condition  d'une  efclave  en  celle" 
de  fuit  an  e  ;   &  que  ,  pour  Te  conformer  au 
caractère  de  la   reine  des  fées  5  elle  avoit 
veillé  à  la   confervation  des  princes  Otto- 
mans 5   ayant  même  fait  bannir  la  barbare 
coutume  d'étrangler  les  cadets  pour  la  sûreté 
de  l'aîné  :  par-lâ }  trois  frères  avoient  régné 
confécutivement  5  &  enfuite  le  fils  du  pre- 
mier avoit  fuccédé  à  fon  père  &  à  fès  oncles. 
La  reine  leva  fon  interdiction  ,    donna   de 
grandes  louanges  à  la  vigilance  de  cette  fée  * 
&  dit  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les 
fées  euffent  la  même  attention  ,    &  veillaf- 
fent  continuellement  à  la   confervation  des 
grands  princes,  fe  plaignant  qu'il  ne  s'en  fût 
trouvé  aucune  qui  eût  eu  la  vertu  de  parler 
en  Efpagne  pour  veiller  à  la  maifon  royale  j 
mais  les  fées  lui  répondirent  qu'elles  ne  choi- 
fnToient  que  de  vieux  châteaux    pour  leurs 
retraites ,  &  que  fa  majefté  favoit  bien  qu'il 
n'y  avok  point  de  châteaux  en  Efpagne. 

Plusieurs  fées  étrangères  fe  préfentèrent 
encore  ;  mais  la  reine,  qui  étoit  perfua- 
dée  des  grandes  vexations  qu'elles  faifoient 
dans  les  contrées  où  elles  habitoient  5  ne 
voulut  pas  les  écouter  5  &  après  avoir  fait 
un  difcours  fort  éloquent  ;  pour  exhorter  ceb 
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les  qui  demeuroient  interdites  à  s'appliquer 
à  la  vertu ,  elle  rompit  la  féance  après  les 
avoir  aiUgnées  à  revenir  dans  trois  fîècles 
dans  la  faile  du  château  de  Pau,  pour  lui 
rendre  compte  des  progrès  qu'elles  auroient 
dans  les  exercices  de  la  vertu. 
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